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INTRODUCTION. 



Nous livrons aujourd’liui au public le quatrième tome 
de la Grammaire de Bopp, avec lequel se termine l’ou- 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
à l’étude des suffixes; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 

DE LA FORMATION DES MOTS. 

L’étude des suffixes, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons essayer de faire comprendre quelques-uns des 
enseignements qu’on en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est l’origine des suffixes ' : le désir de montrer aux 
yeux, ou de rappeler à l’esprit l’objet dont on affirme quel- 
que qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comme r joug n , aç-va cheval v, 

dd-m ffdonn, ghar-ma t chaleur n, pa-li tr protecteur Il 

est probable que ces racines pronominales a, va, na, ma, 
II, qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient d’a- 
bord synonymes, et qu’elles servaient seulement, comme 



’ Tome II. p. XTiv et suiv. 

IV. 
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autant de {jestes phoniques, à diriger ou à retenir la 
pensée sur la pei'sonne ou sur la chose dont on pariait. 
Mais les deux lois intellectuelles qui régissent le langage, 
et qui ont fait sentir leur influence de très-bonne heure, 
comme nous en observons encore l'action tous les jours, 
Vanaloffie et la répartition, ne tardèrent pas à s’emparer 
des suflixes. D’une part, l'esprit s’habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu’une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu’il arriva qu’à 
l’exception d’un petit nombre de mots, appelés par Bopp 
mots-racines, qui sont comme les restes d’un autre âge, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d’un 
suffixe. D’un autre côté, le besoin d’ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu’il était possible, ces syllabes de 
telle façon qu’elles ne formassent point double emploi, et 
que par le seul choix du suffixe on comprît s’il est parlé 
d’un être actif ou passif, d’iine cause ou d’un effet, d’une 
action ou d’un instrument, d’une substance ou d’une 
qualité. A ces deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à l’homme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens suflixes, des sulfixes nou- 
veaux de plus en jilus compliqués, de manière à indiquer 
une foule d’idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura en peu de mots un aperçu du développement de 
cette partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin fortitudo, ou 
plutôt l’accusatif forlitudinem'. A première vue, nous dis- 

‘ Comme il arrive assez souvent, le noniiiinlif n*a pas le mémo thème 
4]iie les cas indirecU. Au nominatif > le Üièmc est /orn/vdd(n); aux cas indi- 
rects. il céiifortitûdin. C'est ainsi qu’on trouve le nominatif hom6{n) è càié 
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liii('uoiis un llièmc fovùlûdin, qui se décüm|)üse en deux 
parties : Jorii et iûdin. Dans Jorti, nous avons une racine 
for, qui n’est autre chose que la racine fer c poiieri), suivie 
d'un suflixe primaire ti. Ce suHixe remplissait d’abord des 
rcMes assez divers, puiscju’il a donné des noms d’agent 
masculins comme vec-ti-g (tlevierD, hog-ti-s ttennemii), et 
puisqu’il servait, d’un autre côté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-li-s ir perte, ruine ■», ves-li-s 
(Tvètementn (primitivement it l'action de se vètirn)'. Le 
latin a plus tard allongé le sulTixe li, quand il doit être 
pris dans le sens abstrait, par l'addition du suflixe ôii; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme nien- 
ti-é{n ) , 'por-ii-é{n ) , 'pé-li-d{n). 

Le mol for-ti-s est un nom d’agent signifiant ir celui qui 
porte, qui supporte:!. Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s’est servi du suffixe tûdâii ou ttldin, que nous trou- 
vons encore dans leniludo, mugniludo, muhiludo. Ce suffixe 
est secondaire, c’est-à-dire qu’il ne s’ajoute jamais immé- 
diatement à une racine, mais qu’il a besoin d’avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu’il se compose de deux et même de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu, qui 
est employé seul dans les mots comme sta-tu-s, ac-lu~s, 

du génitif Aonun~is; mais l'ancienne langue avait en outre un génitif 
homSn~is ou ftemon^is. 

* Ces substantifs féminins en /i ne sont pas toujours reconnaissables h 
première vue, parce qu'au nominatif ils ont éprouvé d’assez fortes contrac- 
tions, C’est ainsi que nous avons )nen-(tt)-s r pensée ?», par-(/i)-# «partie»!. 
I! n’est pas nécessaire d'ajouter que c est le même sulTixe que nous avons 
dans le grec (rsages-se»», «discours», «nature». 

Voyez S H'm et .suiv. 
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sal-tu-s, niais qui se combine aussi avec d’autres suilixes, 
auquel cas H a un u lonjj; en second lieu, nous trouvons 
ddn, din, qui s’emploie sans le soutien de la syllabe lii 
dans les mots comme cup(-dé{n), duhê-dô[n), et qui lui- 
m^me se compose du suffixe dô ou dü, que nous avons 
dans surdus, validus, et du suffixe dc-jà mentionné dn, in, 
que présentent les mots comme ger-é[ti) , ger-ôn-em, turh- 
d(n), lurb-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période helléno-italique, ainsi qu’on le voit 
par les formes grecques comme à-jiBrjSùv , ’ka.p.itv^ûv. Mais 
la réunion du suffixe lu avec dân paraît propre à l’Italie; 
non que la langue grecque ne possède aussi le suffixe lu, 
ou qu’elle ait négligé de le combiner avec d’autres syl- 
labes; elle s’en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en avvv, tels que [tvnp-o<T\tvri , a-uippoavvv 

On voit que pour nous rendre compte de la formation 
d’un mot latin, tantôt nous avons dû sortir de la langue 
latine, et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l’action du temps et par 
l’effet môme de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraison des autres langues. Dans le substantif /rem/rûr, 
outre la racine gen, la voyelle de liaison i et la désinence 
s, on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du môme Age : en premier lieu, le suffixe tr, reste du suf- 
fixe lôr, ter, en sanscrit târ, tar, lequel forme des noms 
d’agent et des noms de parenté, et servait originairement 

' Pour le rhangemenl de t on tr, romparor le pronom de In seconde 
personne ci. 
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|)uui' le féiniiiiii comme pour ie masculin, puisqu'on dil 
tmler aussi bien que paler; secondement, le sufTixe i, 
reste de la syllabe ijd, qui dès la période indo-européenne 
a été employée pour former des féminins; troisièmement, 
la lettre c, débris d’un suflixe qui est venu plus tard se 
surajouter au précédent et qui, en latin, a fini par faire 
corps avec lui. 

,4ucune partie de la grammaire ne fait mieux voir les 
substructions profondes et la croissance continue du lan- 
gage. Mais les sullixes ne se développent pas seulement 
par l’adjonction de nouveaux éléments qui viennent s’ajou- 
ter à leur partie finale; quelquefois ils gagnent au.ssi sur 
le corps du mot et croissent par leur commencement. Un 
exemple fera comprendre le fait dont nous voulons par- 
ler. ^ous avons déjà mentionné le suffixe tu qui s’ajoute à 
une racine ou à un thème verbal pour former des noms 
comme ac-tu-s, rap-lu^s, strepi-tu-s, tinnî-lu-s, liortd-tu-s. 
Comme les verbes de la première conjugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en dtu-s, tels que 
plordtu», vendtu», judiedtus, se trouvèrent bientôt en assez 
grande quantité pour que la langue, s’habituant à cette 
voyelle de soutien, l’incorporât au suffixe, qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s’ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que cœlibdtu», concubindtus, ou une fonction, 
comme pontijicdlm, triumvirdlus , principdtus , Irtbundtus. La 
voyelle d, qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal, s’en est détachée pour s’annexer au suffixe. 

Il ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. Il est, 
au contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 
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toutes les langues de la raniille, ont ainsi rongé leur thème 
pour s’en approprier quelque p.irtie. Les adjectifs grecs 
en WTOs, comme xapvwxôs, pa.^Sux6s, zsa.pSaXux6s , 
doivent leur w Si l’analogie des verbes en ou, quoiqu’ils 
ne dérivent eux-mèmes d'aucun verbe. Le latin virélnm 
s’explique par rirêre; mais pomt'lum, vinéliim, quereéium, 
viminclum, ont, è son exenq)le, emprunté cet c. Les ad- 
jectifs comme saluldris, limitidris, Apolltndris, ont été faits 
d’après JamUidvis, slelldris, labuldris. En grec, xvpctTvpôs 
ff houleux", (/h^ripôs (t aligné" ont un u qui est parti des 
mots comme n/ppés tr heureux", To’Xpiipôs <r hardi". 

Toutes les fois qu’il se présente un fait de cette nature, 
le linguiste est placé en face d’une question de chrono- 
logie, qu’il n’est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait soutenir, par exemple, (|ue le sullixe dra était déjà 
affranchi dès la période helléno-italiquc, et même dès la 
période indo-européenne. La (juestion devient plus claire 
quand il s’agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le sulFixe, si usité en allemand, i^, qui forme 
les adjectifs tels que Jreud-ig e joyeux", traw-ig <r triste", 
gelidss-lg iT haineux", et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans heart-y rcordial", blood-y nsanglant", 
vL'orlb-y rt digne n, s’approprie son i en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons jusqu’au gothique, nous 
voyons que le sulTixe correspondant est ga et ha; exemples : 
mdda-ga c irascible", haiidu-ga r agile", slatna-lta c pier- 
reux " '. Quand le thème auquel il est joint se termine par 
un cet > .s’allonge : ainsi imhli "puissance" fait mah- 



' ;\o?uiimtir handugs, xtamaha. 
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lei-ga^ (T puissant D, listi itruseï) fait listei-ga itrusén. Cet 
allongement est probablement de la même nature que ce- 
lui que nous constatons dans le latin cantnus, ovilis^. La 
langue s’est liabituée peu à peu à l’i, qu’elle a réuni au 
suffixe; et, l’a final étant tombé, on a obtenu un suffixe 
ic, {g. En vieux haut-allemand, nous avons déjà des mots 
comme upar-muot-ic (tCem; en anglo-saxo?^ des adjectifs 
comme grœd-ig rralîamén, hdl-tg (rsaintu. Avec le temps, 
ce suffixe est devenu de plus en plus usité : si bien qu’en 
anglais il se joint même à des mots d’origine française, 
comme dans JlmTerij (t fleurie, faully ir fautifs, noisy 
(rbruyanti). On voit que le g est tombé à son tour en an- 
glais, de .sorte qu’il reste simplement le son c’est-à-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au suilixc’. 

Quelquefois, c’est une consonne, et non une voyelle, 
qui vient ainsi s’ajouter au commencement. Les mots an- 
glais comme siDcet-ness (t douceur ti , brighi-ness ir splendeur n , 
et les mots allemands comme versiànd-niss c intelligence n. 
fàul-niss (T pourritures, sont dérivés à l’aide d’un suffixe 
qui, en gothique, a encore la forme asm; mais comme il 
se joignait à des thèmes en n, tels que fraujm-assu cdo- 



' /;/ est, CH goÜiiquü, le signe urlliograpliiqiie qui représente l'i‘ long. 
’ La cause de l'allongement n'est pas bien connue. On peut sup|H>8er 
i]ue les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribué h le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme ainare, finirt, 
virera, qui ont donné naissance aux participes atmVus, fintluê, tirilum, 
donnaient l’exemple de siiflixes précédés d'une voyelle longue. 

* V'oyez Bopp, Grammaire compni'ée, S g.*)!, et Grimni, Grammaire 
allemande. II, p. *198 et siiiv. 
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mination , leikin-assu r guérison 7> , la nasale a passé du 
côté du suffixe et s’y est incrustée 

Nous avons insisté sur ces faits, parce queBopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n’a pas tou- 
jours aussi bien expliqué l’accroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campesiris, silrestrû, 
il suppose (S §06) que 1’* pourrait être une lettre eupho- 
nique®. Mais pour se rendre compte de ce suffixe eslrù, 
il faut partir des adjectifs equestris, pedeslris, qui sont for- 
més, non pas directement de equu», ni de pes, mais des 
dérivés eques et pedex; les thèmes nominaux equil, pedit, 
devant le suffixe tri, ont régulièrement changé leur t en s, 
pour éviter la rencontre des deux dentales®, et la voyelle i, 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en e‘. 
La langue latine, une fois habituée au suffixe estri, s’en 
est servie comme s’il formait un tout indissoluble. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d’Ennius, 
que vivants ils volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suffixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots; mais ils .sont comme enchaînés et ils ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D’autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 



' Voyei Bopp, Grammaire compnriie, S g33. 

’ Selon Potl, CO serait le t qu’il faudrait regarder comme la lettre eupho- 
nique, et le sulTiie slri ou aler ne serait autre chose que le verbe sanscrit 
lar rallem. (Recherches l'tymologiqucs , a' ëd. II, p. 554.) 

’ Voyez S loi et romparoz paliut, qui fiiitpa/uz-trM. 

• Voyez S 6. 
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entières de mots nouveaux'. Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon tes temps et les lieux, et les révolu- 
tions qui se produisent sur ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques è la transformation graduelle des idiomes. C’est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d’une langue; les idiomes 
qui, comme l’allemand, ont laissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d’en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. Mais même dans les langues où ce mode 
de formation n’a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si le temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 

Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp, 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans différents s’offrent au linguiste : 
il peut suivre l’ordre que nous appellerons morphologique, 
ou bien l’ordre grammatical. Dans le premier cas, il ran- 
gera les suffixes d’après leur forme, en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route il rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
A côté des noms en ana, comme myana-m’^X œW-D ,vadana-m 
nia bouche 11, viendront se placer l’infinitif grec en evai 
et l’infinitif germanique en an; le supin latin en lum sera 

' Comme exemples de suflixes en liberté, on |)eut citer, dans toutes les 
longues anciennes, ceux ipii servent a former le comparatif et le superlatif, 
les patronymiques et les diminutifs. 
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mis auprès des noms grecs en tvs, comme jSpsüTvs, Soutvs. 
Ce plan découvre le mieux l’usage très-varié que les dill'é- 
rents idiomes ont fait d’une seule et même formation; il 
a, en outre, l’avantage de se rapprocher le plus de l’ordre 
historique, puisque les suffixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Schlcicher a 
adopté cette disposition dans son Compendium. D’un autre 
côté, l’ordre grammatical consisterait à mettre ensemble 
les sufiixes qui ont été appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de l’infi- 
nitif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d’agent. Mais cette marche 
est beaucoup plus difficile à suivre, à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s’est décidé pour 
un parti intermédiaire : il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suffixes qui, ayant donné 
des participes, ou des infinitifs, on des noms verbaux, 
ont un rapport plus intime avec la conjugaison ', et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uniquement 
des adjectifs ou des substantifs. Cette division une fois 
faite, il suit habituellement l’ordre morphologique à l’in- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraplies consacrés par Bopp à l'infinitif sanscrit 
sont au nombre des plus remarquables de son ouvrage*. 

* 58779-906. Dans cette première catégorie, Bopp fait encore une dis- 
tinction. Il commence par les suHixes qui, comme le participe présent en 
ant, le participe porfoit en or, le participe moyen en tnàna, impliquent 
dans leur forme une idée de temps et de voix; et il continue par ceux qui, 
comme le suflixc ta, doivent seulement à Tusage leur détermination h cet 
égard. Ce sont les termes employés par railleur (S 810). 

* S 8'iq c! suiv. 
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Il a le premier montré que riiifiiiitir, dans toutes les 
langues, n’est pas autre chose ir qu’un nom abstrait, dif- 
férant seulement des autres substantifs par le privilège 
(ju’il a de gouverner le même cas que le verbe, et d’être 
souvent construit d’une façon plus libre.» Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre Schlcgel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de Humboldt vint se ranger de 
son côté. Disons seulement que ces paragraphes, ainsi que 
ceux où il est traité de l’infinitif germanique ‘, sont d’une 
haute importance pour la syntaxe, et qu’ils éclairent d’un 
jour nouveau la construction appelée iufinitive. Ils sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l’esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les infinitifs et dans 
les participes, soit à l’état latent, .soit d'une façon expli- 
cite, des notions de temps, des idées d’actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères à ces formations no- 
minales^. 

Au lieu que dans l’étude des temps, des modes, des 
personnes, les différentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s’écar- 
tent les unes des autres quand ou arrive à l’infinitif et aux 
formes qui s’y rattachent. Il n’y a aucune analogie, par 
exemple, entre ddtum, StSdvau et dore. La raison de ces 
divergences se devine. L’infinitif est un nom exprimant 

' S 871 t*l suiv. 

* Même dans nos longues modernes, l'infinitif peut encore s'employer 
sans impliquer une idée d'actif ou de passif. Citons seulement les locutions 
«'omme : agrètihh n roi'r, facile à retenir. 
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l’aclion et doué de la force transitive; mais nos langues 
avaient à leur disposition , pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de sulHxes, et après avoir long- 
temps tâtonné dans leur choix, elles ne sc sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu’après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits, laisse cepen- 
dant régner quelque incertitude sur plusieurs points de 
détail. 11 semble croire, par exemple, que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu'il est 
plus vraisemblable de penser qu’elle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge, plus devient tranchée la limite qui sépare du nom 
verbal le substantif proprement dit; mais à l’origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre ($ 8 1 4 ) que les noms 
en lâr, comme ddtâr <r donateur n , se construisent dans les 
Védas avec l’accusatif, et qu’on trouve, par exemple, des 
tours comme ddiâ maghdni et dater divitias^i'; il en rap- 
proche avec raison certaines phrases de Plaute, telles que : 
Quid libi liane curatiost rem? Quid tibi hune receptio ad te est 
meum virum? Mais on est d’autant plus surpris quand il 
ajoute que les noms comme laclio, receptio, et les supins 
comme notum, dictum, ont pris leur force verbale sur le 
sol de l’Italie (S 867). C’est intervertir, en quelque ma- 
nière, l’ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage’ ; parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

' Ces noms en idr ont consend, comme on sait, )eitr force transitive en 
sanscrit, puisqu'ils ont fourni n la conjugaison un futur pdriphraslique : 
dâiâsmi (pour data asmi) rje donnerai’’, datasi (pour ddlâ asi) rtu don- 
neras”, dttlA pÜ donnerait. Il en est de même pour la forme congénère 
datuna en latin. 

’ An contraire, Uopp est disposé à admettre que i'infinilif slave en lu 
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coiiservenl leur énergie verbale; mais nous n’en voyons 
guère qui, après l’avoir perdue, la regagnent'. 

Ce chapitre de la grammaire a pu être approfondi en 
ces dernières années, grdcc à une connaissance plus com- 
plète des Védas. On a observé combien la syntaxe, en 
ces antiques documents, est plus hardie; on y a trouvé 
aussi certains phénomènes d’attraction qui expliquent com- 
ment le latin, des constructions telles que ; Ex majore entm 
copia nobis quam iUi fuit exemplorum eligendi poteslas^, a 
passé aux constructions comme liberorum quœrundorum 
causa. C’est ainsi que les Védas disent : vrîtrdya hanlavê, 
littéralement ; irpour Fnfra pour la morti (Vritrœ occi- 
dendo) 

Un point fort controversé parmi les linguistes modernes, 
c’est l’origine de l’infinitif latin. Bopp (S 854) rapproche 
la forme se, que nous avons dans es-se, fer-re (pour fer-se), 
scrip-se, ama-re (pour amor-sè), amavis-se, de la syllabe (Tou 

et le supin lithuanien en lu mit été employés de tout temps comme noms 
verbaux, et cpi'ils doivent être identifiés avec rinflnitif sanscrit en lum. 
Mais on se rappelle qu'il suppose entre le sanscrit et les idiomes letto-slaves 
un lien spécial de parenté. 

‘ L’exemple de l'anglais, qui dit : to man a ship eéqiiiper un vaisseau", 
to pen a leller n écrire une lettre », no peut être invoqué ici , car ces infinitifs 
possèdent virtuellement la désinence on, en, laquelle s’est perdue en anglais 
moderne. 

‘ Cic. Inc. II, 9, 5 . 

’ Sur rinlinitif sanscrit, le lecteur pourra consulter Hôfer, Vom Injinilir, 
Berlin, i 84 o. Une riche collection d'exemples tirés des Védas se trouve 
dans Der Infinitiv im Veitn, par Alfred Ludwig; Prague, 187t. Maison 
fera bien de n'accueillir les théories de l'auteur qu’avec une grande pré- 
caution. Sur le gérondif latin, dont l'explication est un point faible du 
livre de Bopp (S 809), il faut lire Corssen, hrilische Beilrâge zur latei- 
nitchen Formnlehre, p. 1 90 et siiiv. 
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qui se trouve dans le grec Xvaau, Tvipai, et de la syllalu’ 
sâ, shé qui est dans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-thé rpour transportera, ^i-slié <t pour vaincrez, sln- 
$hé (tpour célébrer!). H suppose que l’infinitif asc <tpour 
être!) est venu se joindre à la racine attributive*. 11 cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d'autres cas, comme noms verbaux. Celle explica- 
tion n’a pas été admise par la plupart des philologues 
contemporains, et notamment par MM. Sonne’, Léo 
Meyer ’ et Schleicher ‘, qui proposent de rattacher l’infi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec os, latin «s); 
vehere, par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehus, vcheris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que l’explication de Bopp nous paraît soulever 
beaucoup moins de dilficultés et être plus conforme au 
génie agglutinatif de la conjugaison latine. 

Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui n’ont pas servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans celle seconde partie, présente 
également beaucoup d’observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques réserves sur la méthode 
de l’auteur. 

Parce que les grammairiens de l’école classique ont 

* On &oit que la racine ûji, en compo$*ilion avec une autre racine, perd 
liabitueliement son a. Nous avons, par exemple, l’aoriste adik-shnm rje 
montrai oi (en grec 

* Journal de Kuhn, XII, p. 36a. 

’ Grammaire comparée du grec et du latin, U, mo. 

* ('fon^)fnHivm , ^ aSo. 
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([uelquefois parlé un peu au hasard des effets de l’ana- 
logie, ce n’est pas une raison pour que la linguistique 
moderne en méconnaisse l’importance. 11 semble queBopp 
ait cherché à l’exclure de ses ouvrages. Même là où il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate l’action 
avec une sorte de répugnance : il appelle quelque part du 
nom d’avortons (fehlgeburlen) les mots qui lui doivent leur 
formation. On ne doit sans doute user qu’avec réserve 
d’une explication dont il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de file à des séries entières, exige une connaissance 
particulière du développement d’un idiome. Mais, en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fixe 
et se régularise tout en s’augmentant, et quelles sont les 
formes victorieuses dans ce continuel combat pour l’exis- 
tence. 

Plus anatomiste qu’historien, Bopp aime surtout à dé- 
composer les suffixes; mais après qu’il a mis sous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois 
de nous montrer dans quel ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison des 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mois 
qu’ils contiennent, ils ne sont jamais formés que de deux 
termes'; le même principe est vrai pour les suffixes, et 

' Voyet , par exemple, le composé d'.tristopbane </lpt\f>oipto^avmpyla , 
ou le mot allemand schaefeldampf-badeaiutah. Un exemple caractéristique est 
encore le sanscrit açra-^é*i(Aa , littéralement rélable à bœuis -de chevaux «. 
— II laut pourtant excepter de la règle précédente les composés dvandvat 
(S 97a), lesquels peuvent contenir plus de deux termes. 
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c'est au linguiste ù montrer en détail ces combinaisons 
successives de suffixes réunis deux à deux. 

L'n autre défaut qu’on peut reprocher à Bopp, c’est 
qu’il grossit un peu la part que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine, quand il rap- 
proche les adjectifs en tivus, comme caplims, nativus, des 
participes sanscrits en lavya, tels que yâhavya ivjungen- 
dusD, et des formes grecques en reos, comme Soréos 
(S 902); ou quand il compare les adjectifs Jloreus, œreus, 
argenteus, ainsi que les noms propres en (ÿ»«, comme 
Pompytis, Luccfjun, aux dérivations sanscrites en êya 
(S <) 56 ). 11 peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mêmes éléments, sans être pour cela le 
môme suffixe ; ainsi les noms latins comme obsidid(n ) , sus- 
pieià(n) sont de formation latine, et n’ont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vaihjd(ti) « com- 
bat rathjô{n) it compter. Encore moins peut-on dire que 
le suffixe latin iân représente le suffixe sanscrit yd, lequel 
se serait élargtpar l’addition d’un n inorganique (S 89/1). 

On voit que l’importance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun è tous les philologues, aime à retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c’est au sanscrit qu’il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
senlris c hache soit un reste des participes parfaits fémi- 
nins en «s/ii (S 789); ou que le substantif gothique lauli- 
mdni iT foudre n soit le. participe moyen rdcamàna ithril- 
lantn (S 793'’)? 11 est plus naturel de supposer en latin 
un ancien substantif tecu», de la quatrième déclinaison. 
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signifiant rr séparation , coupure d, et qui u donné un ad- 
jectif «enîrw, comme idus a fait idûlis et comme tribus a 
donné tribülis. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhman c lumière n, formé comme hliuman 
iromen et naman cnoniTi, lequel a alTaibli son a en u lors- 
qu'd s’est combiné avec le sudixe ja'. 

L’exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanscrit se trouve aux paragraphes 892 et 8 a 3 , 
où l'auteur, malgré des faits qu’il cite lui-même et qui 
auraient dû le mettre en garde , cherche à identifier le par- 
ticipe slave en lû, la, lo, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en ta-s, tâ, toHn. Il ne faut pas nous 
étonner, après cela, qu’il compare le sulfixe latin muln (par 
exemple, dans stimulus) au sulfixe sanscrit mara [admara 
<r vorace n) et même au suffixe vara {naçvara ce périssable n)®. 

Au moins l’esprit de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous ne trouvons rien dans Bopp qui ressemble à 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d’un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine, qui n’est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu’à celles de la vraisemblance et de 
l’histoire, ne pouvait obtenir rassentiment d’un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Grammaire 
comparée’, combat précisément les idciitifiratioiis cpii ont 
servi de point de départ au système *. 

' l.ia vrain forme parail Atre lavhmuni, et non iauhmoni. 

* Voyez S 808. 

* S 790, Romaixpie. 

' C’est dans la Grammaire rompnrAe du grec et du latin par l^*o Meyer 

IV. t 
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A une autre théorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points d'attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de l'origine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms, la plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé qu'ils pouvaient rapporter, soit tous les suffixes, soit 
quelques-uns d'entre eux, à des racines verbales. Il faut 
que cette sorte d’étymologie ait un véritable attrait pour 
l’esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les grammairiens grecs ex- 
pliquent (T la voix, le langage parais vov «la lu- 
mière de l’intelligence D, si les Stoïciens décomposent vehe- 
ment en quod vehit vientem, d’autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni de feum les racines an^ ir oin- 
dre et ni ir conduire D, et dans brahman et la prière n les 
verbes binh it grandira et mm «rpensern. Les modernes 
n’ont guère été moins loin dans cette voie, depuis Roque- 
fort qui, dans la préface de son Glossaire', explique le 
mot outrage par ultra agere, jusqu’à M. Guillaume Scherer, 
([ui voit dans l’s du nominatif un reste de la racine os 
<r être 7) 

Qu’en allemand des mots comme wahr-lieit «vérités, 
diener-schaft ir domesticité n , kénig-thum e royauté t) , zweifel- 
haft (T douteux T), liàss-lieh « haïssable 7),yh«c/i<-6or<T fertiles, 

(l. Il) qiip relie lliëorie a Iroiivé son pxposilioii coniplèle. Nous n>n devons 
pas moins recommander cel ouvrage h nos lecteurs pour l’inlf'nH des rap- 
prochements et la richesse des exemples. 

‘ l’âge IX. 

* Le philologue d’outrc-RIiin qui a le plus résistii h celle tentation est 
Schleiolier; eiirore son (lamimitlmn eonlienl-il quelques étymologies de ce 
genre. 
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contiennent dans leur seconde partie un nom qui a passé 
à l'état de sullixe, cela n’est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l’aide du substan- 
tif latin mens. Mais il faut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n’est devenu possible qu’après un long usage de ces 
substantifs. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possession, d’agent, de qua- 
lité, d’action, d’instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides, l’esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu’il voulait, et il a fallu d’abord que les subs- 
tantif dont nous parlons fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au rôle de suffixe. 
De tels détournements du sens n’étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d’exister. Ajoutons que ce mode d’explica- 
tion entraîne après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Bcnfey, le suffixe abstrait tàti (en grec 
TjjT, en latin tdt) comme étant formé du verbe tan n éten- 
dre n, de sorte que dêvoriâti ir divinité d serait proprement 
(d’extension, l’état de Dieu s, que ferons-nous alors du 
mol déva-td, qui signifie également <r divinité n ‘ ? Si, avec 
Pott, nous voyons dans la syllabe evs de iinteùs la racine 
ÿu (tunirn, de sorte que itntsôs signifie (requorum junc- 
torrr et ^ovevs (t celui à qui un meurtre reste attaché k’, 

' Benfey, Sâma-véda, Glossaire, au mot Jhniàli; Grammaire sansrrite 
développée, $ G07. I/O vériUihle explication a été donnée par Aiifi^echt, 
dans le Journal de Kulin, I, p. 169. 

* Reclicrcbes élyiiioio^iques, a* éd. Il, p. 987. 
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lauilrn-t-ii maintenir aussi cette explication pour les noms 
(l'aniniaux en iSe\js, comme "keovTiSevs, XaytSeijs, lesquels, 
selon le même savant, contiennent le verbe iSétv^l Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succe.ssion de syllabes ]>leines et vides, cette 
proportion de l’élément matériel et de l’élément formel, 
(pii constituent l’un des caractères principaux de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l’élasticib'', l’hai- 
nionie et la richesse 

On |)eut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S'il retrouve le verbe yd tr aller" dans les noms grecs 
comme àXwTrexioî, XapTra^ias (8 9 io);le verbe «« n être" 
dans mtnaii ftesprilu, usha» (taiirorcn (8 qSi); le verbe 
kar (tfain!" dans volucer, lavacrum, speetactilum (8 8i5“); 
le verbe tar r. traverser n dans Soivp , iBAijKTpov (8 8 1 5 *■) , 
c’est à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de ses successeui's, ont une plus longue liste 
à leur charge’. 

Pour finir, signalons encore l’abus qui a été fait d’une 
supposition toujouis commode, celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n’y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe q3i, où 
le sanscrit srdta», le latin pigmis et le grec péyedot sont 
ramenés, gréce à cette hypothèse, à une seule et même 

' Recherches étymologiques, a* ë(l. II, p. 883. 

’ On peut encore citer comme exemple un article de M. Guhel sur le 
siiflixe $<K (Journal de kuhn, X, p. 53), selon lequel le mot ^àdoç ron- 
tiendrait trois racines verbales : »^nller«, dhâ wfaire*» et as frétrc’-. 

* Ce qui doit surprendre, c’est que les mêmes savants qui professent 
hi théorie de ridentilé des suflixes. ont li’onvé le moyen d'y joindn' et d'y 
mêler riiy|Mtth«W tie l’origine verbah». 
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formation. Mais c’est assez nous arrcHer sur les imperfec- 
tions de cette partie de notre ouvrage. Il ne faut pas 
oublier que Bopp, ici encore, ouvrait la voie; la gram- 
maire particulière de cliaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Regnier sur la Formation des 
mots en grec, les ouvrages de M. Corssen sur le latin mon- 
trent combien l’étude des suffixes, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature, peut devenir intéressante 
et lumineuse. 

MOTS CO.MPOSÉS. 

Après les suffixes, Bopp passe à la composition des 
mots, qui déjà confine à la syntaxe. Ce qiri caractérise la 
vraie composition, c’est la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute flexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique où il se trouve avec le second doit 
être deviné par l’esprit ; Oi’xo^vXaS, àxpdiroXis, ùxvnovs, 
B'eàSoros peuvent servir, en grec, d’exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des tem|)s où il n’y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. Il est pro- 
bable qu’un certain nombre de composés, legs d’un âge 
antérieur, servirent de modèle, non-seulement aux j)oëtes, 
mais au peuple, pour en former de semblables; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles do 
la flexion, comme d’anciens u.sages survivent et se déve- 
loppent au milieu d’une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre four. 
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La jn’L'iiiière (|ucslioii à examiner, c’est l'ordre dans 
lequel sont placiis les deux termes. La règle qui a prévalu 
veut que le mot suhordomié soit mis en avant. On recon- 
naît ici la même loi qui s’est fait jour dans la construc- 
tion des langues anciennes, et qui veut que le verbe soit 
ordinairement placé à lu Hn de la phrase, l'adjectif avant 
le substantif auquel il se rapporte, le génitif avant le nom 
par lequel il est régi. Si l’on cherche la raison dernière 
de cet usage, on trouve une cause tout intellectuelle, à 
savoir le désir de réserver pour la fin l’idée la plus impor- 
tante. A ce motif s’en vient joindre un autre qui a dû 
faire paraître cet ordre plus commode. Une fois la décli- 
naison introduite, il a fallu que le composé indiquât par 
sa flexion le rôle qu’il joue dans la phrase; or, il était na- 
turel que cette flexion vînt s’attacher au membre essentiel. 
Si je dis : tovs oixoï^vXaxas ê<pvye ir il a échappé aux gar- 
diens de la maison n, gardien est l’idée importante, celle 
qui est en rapport immédiat avec l'idée d’échapper*. 

Cependant, cet ordre n’est pas invariable. Outre que 
les raisons qui viennent d'ètre indiquées ne s’appliquent 
pas avec une égale force à toutes les classes de composés, 
des causes de diverse sorte ont empêché la règle de de- 
venir générale. On a en sanscrit des mois comme vidad- 
vasu ir trouvant (ou faisant trouver) la richesse d, kshayad- 
vira (T tuant les guerriers n ; en zend, des composés tels 
que varedat-gaélba <r faisant prospérer le monde n; en grec, 
des séries entières comme piXoXdyos, •aotévofios, pvyd- 
fjuxyos. C’est en grec que la liberté de construction est la 

' On sait n quelles difficultiîs d’orthographe ont donnd lieu nos com- 
|K)8ds Tranrais ronime boule-feu, couvre-chef, qui suivent l'ordre inverse. 
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|>lus grande; peuU^tre, entre autres causes, l'oiioinastique, 
avec ses interversions faites à dessein , comme ’Ztpatovix.os 
et Nixdo^paTOs, fiedSupos et Awpdfleos, <lHX<SSnp/)s et 
Anftd^iXos, n’est-elle pas étrangère à ce phénomène. 

Nous avons dit que le premier ternie des vrais composés 
est dépourvu de flexion casuelle; c'est donc sous la forme 
du thème que nous devons nous attendre à le trouver. 
Tel est, en effet, l’usage primitif, et le sanscrit y est presque 
toujours resté fidèle ; mais il n’en est pas de même dans’ 
toutes les langues. L’obscurcissement de la notion du 
thème, qui a eu lieu partout de bonne heure ‘, de fausses 
analogies, des étymologies trompeuses, des raisons d’eu- 
phonie et de rhythme, d’autres motifs encore ont troublé 
l'ancien état de choses, de sorte qu’à côté des composés 
où le premier terme figure sous forme de thème, nous 
en trouvons d’autres plus récents où le thème est allongé, 
écourté, modifié, accompagné de voyelles de liaison. C’est 
ainsi qu’en regard de 'aoXmopOos le grec a produit «oXio- 
pvXct^ et 'tsokivo'/ps-, qu’à côté de «vpfôXos, nous avons 
■BOipoSrfXos, vsvpKTTtôpos et -BrvpwTdxos ; qu’avec xepois- 
<pàpos, on rencontre xeparo^ôpos et x&po<p6pos. Les Grecs 
paraissent s’étre complus aux variantes de ce genre, qu'on 
doit se garder de traiter comme des fautes. Plus maîtres 
de l’instrument parce qu’ils le maniaient davantage, diri- 
gés par le sentiment de l’harinonie et retenus par un ins- 

' Comme le fait observer Bopp ($ iio), les grammairiens indous 
doivent la notion du thème, non pas tant h l'analyse philologique qu'au 
maniement pratique de leur langue, et particulièrement è l'habitude des 
romposës. Ce qui le prouve bien, c'est qu'ils posent comme thèmes des 
Tormes erronées quand In contre-épreuve de la romposition vient à leur 
l'aire défuiit. 
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tincl (l'ordre qui les empêchait de dépas.scr la mesure, ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clailé, et 
ils ont fait de leurs composés une des créations les plus 
orifjinales de leur laiifjue. Les poètes y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations est d'autant 
plus dilFicile à pénétrer qu’une initiative réfléchie s’y est 
mêlée davantage'. On n’est pas encore d’accord sur l’ori- 
gine de compositions aussi divergentes que ^opoXdyos, 
Pepéxctpnos , pspévëtos, (pepetramovos^. 

Le latin, sur ce point, s’est montré beaucoup plus sobre 
i|ue le grec. Quelques modifications amenées par les règles 
oi'dinaires de In phonétique latine sont tout ce (ju’on re- 
marque dans les composés comme mero-bibus, auru-fex, 
siffiii-fer, vwni-Jesluf , silvi-cola. Sous l’influence de l’accen- 
tuation , la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vin-demia, puer-pera, mm-cipium, 
uu-spiciuni. 11 faut ajouter quelques abréviations, comme 
hotni-tidium, t/ulni-fcug (pour bomini-cidium, vulneri-Jicus^). 

' Une ol>aervotion analogue pourrait s'appliquer a leurs noms patrony- 
iiu(|ucs, dont iis ont varid et combiné les siiflixes en tant de manières. 

* Sur les rom{K>sés grecs on pourra consulter : R. Iloxliger, De prioruin 
memhrorum in nominibtut ffrœcU eomposilix eonfonnatione Jinalif Lipsiæ, 1 8G6. 
— V. Cleniin, De eompositis grtrns qute a verbu iWfpiyiil, Gissæ, 18G7. 

G. Scha'uberg, Ueber ipiechUche Compoeita, i» deren erUcn Gliedem 
viele Grammatikcr Verba erkctmefif Berlin* t868. — Weissenbom, De ad- 
jeclivU compoxilix Ilotnericix, Halis, i8G5. — Dercb, Leber die Composition 
der !\’otnina in den îlomerischen Gedicbten, KicI* 18GG. — F. Heerdegen, 
De fiominum compositorum ffræcorum imprimit Ilomeneorum ffeneribus, Bero- 
lini* 18G8. — J. Sanneg, De vocabulorum composilione fp'œea prœeipue 
yi^chylea, Halis, i865. — Sur les composés latins : 1\ L'bdolph, De lingvœ 
laùnte rocabvlis compositix t Vralislaviœ, 18G8. 

’ (iOmparez fieilni-fragus. 
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Eli général, le latin, quoique possédant d’anciens com- 
posés, ne s’est point complu à en augmenter beaucoup le 
nombre, soit qu’il se sentît géné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par godt il aimât mieux laisser deviner 
l’idée accessoire. 11 préfère la dérivation à la composition , 
mettant, par exemple, mulierotitas en regard du grec 
yvveia,, ou traduisant Svptonctyos par bestiarius. 

Le second terme des composés présente aussi des par- 
ticularités dignes d’attention. Beaucoup de mots qui, à l’état 
isolé, sont sortis de l’usage, subsistent comme seconds 
membres d’un composé; quelquefois, à la faveur de cette 
agglomération, certains mots-racines se sont maintenus. M 
n'y a plus, en latin, les mots fex ir celui qui faitu, spex 
«celui qui regarder, dex «celui qui montre gur «celui 
qui essaye n'; mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés arli-fex, haru~spex, ju(s)-dex, au-gur. 

Les composés possessifs, comme (ieyi6v(j.os , ùxvnovs, 
magnanimtis, longipes, méritent une mention à part, à 
cause de la façon elliptique dont la possession est indi- 
quée; aucun suflixe ne nous prévient qu’il ne s’agit pas 
d’un grand cœur, d’un pied léger, mais d’un homme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d’indiquer l’essentiel, se repose sur l’intel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
ipie les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d’une plus grande précision, et nous voyons que souvent 
les anciens coni|)osés possessifs s’allongent de suHixes ser- 

‘ Gur, plus auciuiinciuent gu*, coirespond nu sanscrit gush «goiilcri, 
au grec yewu, au gothique kiusmt «essayera. Si le latin a |h.T(Iu le verbe 
gutert, gurere, il a enns<“rv'd le siilistantif gutlui, iToii le «Idrivi! gutlart. 
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vaut à marquer la propriété. En re^jard de i’aucieii xvXXd- 
itovs, le grec crée le mot xvXXomSieüv, comme en sans- 
crit, à côté de mahd-^pHca irqui a un grand coud, nous 
trouvons inahd-grivin, et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand lanc-muot, preü-hërz, nous avons hug-mUlhig, tender- 
hearted. 

11 serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classiGcation des Indous, bien 
qu’un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s’attache surtout à montrer qu’à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des analogues dans les langues de 
l’Europe. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un môme plan, et de n’avoir pas essayé d'introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ail fait un essai de ce genre est Jacob Grimm', 
dans le chapitre .si riche et si nourri qu’il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques; mais l’incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
l’a induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Justi* : sa division, quoique adoptée par plusieurs phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. Il resterait aussi à 
montrer l’influence qu'un emploi plus ou moins étendu, 
plus ou moins hardi des composés, a exerréc sur la syn- 
taxe 



' (irnmrmii'p nileniaiule, K, p. Ao5-g85. 

' Vebtr die ZusammengelzuHfr der Nomina in Hcn indo-germanixehen 
Spraehen, 1861. 

' fiopp fni( rpic monliniiiKT ou |>aHsant (SS 971) les cmii|K>sos 
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INDÉCLINABLES. 

Le chapitre sur les mots indéclinahles, par lequel se 
termine notre ouvrage, n’est guère qu’une ébauche; il 
semble que l’auteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et l’origine de ces mots, dont l’analyse nous 
fait descendre parfois jusqu’aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre famille de langues, on constate, à côté d’un 
remarquable accord des formes, une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le môme mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou comme préfixe dans 
une autre; c’est ainsi que l’adverbe grec hi, qui veut 
dire n encore d, correspond à la conjonction latine el, à 
l’adverbe et au prélixe sanscrit ati <rsur, par-dessus d. On 
s’explique cette fluctuation des sens, si fou songe que ces 
mots, d’origine pronominale, marquaient d’abord une 
direction dans fespace, et que, selon le contexte et la 
place qu’on leur donnait, iis étaient- aptes à prendre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de l’Inde api signifie tantôt » vers, contre n, tantôt ir aussi d, 
tantôt ir quoique n. En latin, cum est à la fois conjonc- 
tion et préposition. Ainsi s’efface, quand on remonte assez 
haut, la ligne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 

impropres, ceux qui oui dté fornit^ par juxtaposition. f/C iécteur consultera 
avec fniil sur ce sujet un récent travail de M. F. Meunier. Les cotnposés 
K^ntaeùfjws en(ri‘ec, en Intin, en français (Paris, 1879). 
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(rici, làn, souvent placé près d’un nccusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition; il a pris alors le sens de 
ifvere, contre D. Telle particule signifiant ir ainsi, de cette 
façon, mèmen, construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
it quoique D. On devine quelle est pour la syntaxe l'impor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que l’ellleurer. 

Comment, dans une famille de langues dont la flexion 
est le caractère essentiel, se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomalie apparente s'explique par diverees 
raisons. En premier lieu, un certain nombre de ces par- 
ticules, comme pra, apa, ava, sont peut-être les restes 
d'un dge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D'autres, connue api, anti, pari, adhas,alas, portent peut- 
être déjà l’empreinte d’une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancientie qui ne s’est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D’autres encore, 
portant indubitablement la désinence casuelle, font l’im- 
pression de mots indéclinables parce que le cas (|u’ils re- 
présentent a dis|)aru; tels sont, en grec, les ablatifs ‘crüs, 
eûs, cro^ws-, les locatifs taor, loi, oixoi; les instrumentaux 
«>7, ottv, fl, -aivri}. Une altération toute naturelle a j)ar- 
fois siilli pour effacer le sceau de la <léclinaison; ainsi le 
latin moffis est pour magius, les adverbes grecs -aXfiv, trpiv 
pour ■aXéov, Tspiov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
désuétude, n’a laissé que quelques restes dépareillés, qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l’ancien adjectif 
éûî c bon 7^, .encore employé |)ar Homère, est sorti de la 
langue usuelle, à l’excejjfion du neutre ev; le substantif 
latin Icmim tf obscurité, confusion •», d’où est venu le verbe 
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temerare, n’a laissé dans la langue (|uc son ablatif lemere; 
prœ et prod sont le locatif et l’ablatif d’un pronom inusité. 
Quand deux mots de même sens et à peu près semblables 
existent l’un à côté de l’autre, il arrive souvent que l’un 
des deux va se réfugier dans cet asile commun des mots 
déclassés; ainsi quia est un accusatif pluriel neutre évincé 
par qua-, encore que quis et quibus aient gardé leur valeur 
pronominale. Il suillt parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodie, denuo, illico en latin, heute, tieuer 
en allemand. L’esprit oublie, quand il le veut, la nature 
adjective ou substantive d’un mot, pour ne plus voir en 
lui qu’une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme crebro, subito, vulgo, primum, 
polius, cctoiim; ou encore des locutions comme jSapù 
iSoâv, riSù ipuvéïv, p£yâ.Xa ^povrâv. 

dépendant, à la longue, certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir l’exposant de l'idée adverbiale. Il n’y avait 
d’abord que les thèmes en o, comme ôpds, cro<p6s, xaXds, 
qui pussent produire des adverbes tels que ôpüs, tropûs, 
xaXws; mais il est venu un temps où la langue grecque 
a formé des adverbes comme aXvOûs, 'tspsndtnus , etx6- 
Tus, pei^dvcos'. En latin, les accusatifs comme par/w« , 
slatim, confestim, supposent un ancien thème en li; mais 
à l’imitation de parlim, la langue a créé separatim, cenln- 

' Sur les adverbes en a>«. voyez Bopp, S iS3', i; Kissling, dans le 
Jouninl de Kuhn. XVll. igS, et Froliwcin, dans les Sludim zur griechi- 
tchtn imil Ittleirntckm Grammalik, publiés par G. Gurüiis, I, p. fi3. 
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rûitm, gradalim, paulatim, re^ionatim' . Nous i-enconlrons 
ici de nouveau cette loi de l’analogie qui devient d'autant 
plus puissante que les langues avancent en âge. 

Peut-être Bopp n’a-t-il pas assez insiste sur l’enchaî- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire (S tjbS) que les préfixes comme sam, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu’ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n'en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d'ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage *. 

On remarquera (|ue Bopp ne traite pas des interjec- 
tions, dont le nom n'est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ce n’est pas sans doute qu'il veuille 
nier la part qu’elles ont prise â la formation du langage; 

' Sur les adverbes en lim, voyer Bopp, S 844 ; l’oit, Recherches dtynio- 
logiqucs ( i" dd.), I, 91 ; Corssen, AVili'.w 4 c Bcitrâge, p. s8o; Léo Meyer, 
dans le Journal de Kuhn, VI, .toi. Plus tard, laio Meyer, dans sa Gram- 
maire comparée (II, 89a), a proposé une notre explication beaucoup moins 
satisfaisante. 

’ Sur les particules indéclinables on pourra encore voir ; E. G. Graiï, 
Die alüiofhdeutsehen Prâpoeilionen , Kônigsberg, i 8 a 4 . — C. Schmidt, De 
prerpotilionilnu ffrtecit , Rerolini. 1839. — J. A. Ilarluiig. Lehre ron tien 
Parlilceln der grieehitchen Spraehe, Erl,nugen, i 83 u. — E. A. Fritscli, 
Ver^leiehende UearbeUunir der fpdechischeii und laleimxchen Pnriikein, Giessen. 
i 856 . — Otto Ribberk, Btitnigc z,ur Lehre ooa den lateinieehen Partikein, 
[..eipzig, 1869. — J. .SovelsIs'Cg, Lnteimnehe Parûketn auf d nnd m, Frnnk- 
lurl nni Main. 1871. 
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mais le temps reculé où les premières racines se sont dé- 
imagées de quelques cris involontaires est hors de la portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp l’a conçue 
et telle que son école l’a continuée et développée. 11 faut 
le concours d’autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés, elles sont d’une 
médiocre importance pour la grammaire; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui cùtoient la civilisation, sans vou- 
loir se laisser ni assimiler, ni détruire'. 

Nous sommes arrivé au bout de notre tâche et à la (in 
d’un livre (jui, pour employer les expressions d’un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur l’histoire des langues’. Il faut songer, en le lisant, 
que ce n’est pas purement un exposé de la science, mais 
une suite presque continue de découvertes, le fruit des 
recherches personnelles de l’auteur. Quel que soit, dans 
l’avenir, le progrès de cette branche d’études, sur toute 
(|uestion on devra commencer par voir ce que Bopp a 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l’opinion de l’Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a été 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 

' Sur )a qncslion de l'origine du langage « la liste des livres à citer serait 
longue. iNous nous contenterons de mentionner un ouvrage trop ]>cu conmi 
en France : \V. Ü. \Miilney, Lan^affc and ike sludy of language; second 
«NÜtion, lA>ndon„ 1868. 

* Benfev, (feschichfc der SiiraehrrÎJtxfitvichaft , p. 5 o 0 . 
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dfi plus en plus large l'i ces belles et fécondes recherches! 
En renouvelant le vœu que nous formions au commence- 
ment du tome premier, nous n’exprimons pas cette fois 
une simple espérance : des signes non équivoques per- 
mettent de penser que l’étude comparative des langues 
indo-européennes est en voie de développement dans notre 
pays. 

l’aris, le 37 aniil 187a. 

Michf.i, Brkxi.. 
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FOKMATION DES MOTS. 



S 778. Ordre suivi dans le pressent ouvrage. 

Nous avons traitd, dans le premier volume, de la strurlure 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux (S io 5 et suivants). Il a été question plus tarxl 
des verbes dérivés (S 789 et suivants). Nous n’avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primitifs 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion à part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu’à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe, 
c’est-à-dire par les participes et par l’inlinitif. Très-importants 
à cause de l’emploi qui en e.st fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l’organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que le chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion , puisqu'avant de fléchir un mot il 
faut d’abord qu’il soit formé. Ce sont des considérations d’un 
ordre pratique qui m’ont décidé à indiquer d’abord d’une façon 
générale le principe de la formation des mots ', et à en remettre 

* VftyM I I O ot I 1 I . 

ir. 1 
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jusqu’au présent chapilrp l'e.\posilion détaillée. D’ailleurs, eu rc 
qui conrerne les participes, le plan que nous avons suivi était 
nécc.ssaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à l’indicatif. Si l’on fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des tenq>s correspondants de l’indicatif. On s’apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu’il n’était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 

S 779. Formation du participe présent. — Le sullixe ni, en sanscrit, 
en tend, en grec, en latin, en gothique et en lithuanien. 

Le participe présent actif est une des formes où se montre le 
mieux l’accord des langues indo-européennes. Un fait curieux à 
noter, c’est qu’à certains cas le sullixe participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l’Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est ni. Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu’à un petit nombre de cas, a|)pclés par moi les 
au forts'. On a, par exemple, à l’accusatif singulier Biirantam^ 
(pipotna, jerentem; au nominatif-vocatif-accusatif duel hàrantàu 
(dans le dialecte védique Mraniâu ou SiirantA) = ^époine; au 
nominatif-vocatif pluriel bdrantas = (pépotnsf. Mais à l’accusatif 
pluriel Bàratas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
(pépovT-as l’a conservé. Il en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bdrntns présente une forme moins intacte que le grec ^épotnos, 

' On a VU que certains thèmes se pn^ntent sous une double ou une triple forme. 
Les cas forts sont ceux où lo llième a sa forme l.i plus complète. Voyei S 1 59. 
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le latin ferentis, le gothique baîrandiii-s' . Les verbes .sanscrits de 
la troisième rlasse, qui ont à porter la surcharge d’une syllabe 
réduplicativc, suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a, par exemple, dddatam en regard de StS6vra, et 
dndatas en regard de SiSévret (S 609). 

Le lithuanien également a conservé jusqu’à ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l’addition de la syllabe in : on a, par exemple, le nominatif 
dégahi^ !» brûlants (= sanscrit dtihim), qu’on peut rapprocher 
des formes comme baran» en zend, en latin, ttOévs en éo- 
lien; mais l’accusatif est dégnntih (pour dégantieh, venant de dé- 
gantiah)-, le génitif est dégancio^. 

$ 780. Élargissement du sufllxe n(, par l'addition d'un i, en borussien 
et en talin. 

A la différence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l’addition d’un simple i. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif fereiu, le thème ferenl suit à tous les cas l’analogie des 
thèmes en 1. Ainsi ferenti-a et ferenti-um sont exactement formés 
comme facili-a , facHi-um. A l’accusatif, yeren/e-m est semblable à 
facile-m (venant de facili-m), quoiqu’on puisse aussi diviser de 
cette façon : ferent-em (=zend bnrënt-im). 

Je cite les participes présents masculins qui nous ont été con- 



* V'oyoz S laS, Ko allemand moderne, les pariici[>cs ttehend^ gehênd^ fltkhis 
d'après la déclinaison pronominale (S s8i), font au génilif ëtehenfUii où 

l'on Irouve encore le n que le sanscrit a perdu. 

^ Au lieu de li, on trouve encore la lettre pleine n dans les anciennes impressions 
lithuaniennes et jetnaîliques. Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. <j3. 

^ Le (, tpiand il se trouve devant un i suivi hii-méinc d'une voyelle autre que IV, 
prend le son feh, qm- nuhift écrit é, Mielcko ci. 
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scrvc.s en borussien : tlUanta' «travaillant, ouvrier»; tidun* «se- 
dens»; nnpriki-aws «praeseii.s», datif emjiriki-tmti-tmu, d’après 
la déclinaison j)rononiinale (S i 70); m'auAi//inti-» «infantis»'*; 
ripinti-n «sequentem »’; cmpriki wailiainti-a (accusatif pluriel) 
« coniradiccntcs » ; tvar(ru-segipenti-ns « malcficos ». Les exemples 
suivants sont des datifs employés adverbialement : giwantei «vi- 
vant »; stanintei ou stnnind «debout». Les thèmes dont ils sont 
formés sont girciinti (= sanscrit gi'vant) et sUminli''. 



S 781. Féminin du participe présent. — Le partici[>e présent 
du verbe substantif. 

Devant le caractère féminin t, le .sanscrit maintient ou sup- 
prime le n du sulhxe participial, suivant la classe de conjugaison 
du verbe : les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général ; au contraire , ceux de la seconde le sup- 
priment le plus souvent, (in gothique et en lithuanien, le n reste 
partout. Comparez, par exemple, le sanscrit vdtantt (ou l'dsatî*), 
de la racine im «habiter» (classe 1 ), avec le gothique rânmfei®; 
et le sanscrit ddhanli, do la racine dah «brûler» (classe 1 ), avec 
le lithuanien déganli, génitif déganiiôs (S 1 a 1 ). En grec, 9 vpa- 
itovtls, forme unique en son genre, nous représente un parti- 

' Diaprés les deui autres exemples, on devrait s'attendre à avoir < 67 an«. La den> 
laie a éki maintenue comme dans le f^olhiqiie hairandM. 

* Biüi vje parler. La proposition inséparable au répond au sanscrit dra. /Vi est la 
négation. 

‘ On trouve aussi ripintinton , dont la syllabe finale est, à ce que je crois, un pro- 
nom ou article annexe (on sanscrit fam, en lithuanien laii, en grec ràp). En ce qui 
concerne te changement de l'a en o, on peut comparer l'acaisatif du participe parfait 
passif dâtfMi ndatum?) « sanscrit dattàm (forme irrégulière venant de dadd/om, au 
lieu du participe régulier ddtam). 

* Voyex Neaselmann, Dictionnaire de la langue boruwienne, p. 5 s et 76. 

^ \ala, siii, 66. 

* Thème MJ»andci« (SS 130 el 1 ^Ju ). Le verbe rwan signifie ercsler, être". 
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ci|)c |)réseiil fi'minin en iS (= sanscrit !), d’après l'nnalo|{ie des 
thèmes féminins en rptS (= sanscrit tri)'. 

La racine as T être» (classe a) fait au participe féminin 
satï. Mieux conservé que le sanscrit, le lithuanien êsanti garde 
le n du sulTixc, ainsi que la voyelle radicale. De même, au mas- 
culin ésaiis, le lithuanien l’emporte sur le sanscrit saii par la 
conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le » du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans prœ-sens, ab-sens; on en peut ra|>procher le 
tins horussien renfermé dans empriki-sins npræsens» (S 780). 
Le grec &h> n’est pas, à heaucoup près, aussi bien conservé que 
le lithuanien ésaiis, car non-seulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la .syllabe radicale est tombée tout entière; la 
forme épique et ionienne iôp est plus complète : est pro- 

bablement pour é<Ttâv, le <r tombant d’habitude en grec, quand 
il se trouve entre deu.v voyelles (8 1 a8). Il n’en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d’aujourd’hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y a tant de 
siècles, et qui ne s’est maintenue A peu près intacte en latin 
qu’à l’abri des prépositions pr<e et ali'‘. 

S 78a. De la voyelle qui précède le sullixe nt. 

Selon les grammairiens de l’Inde, le sulTixe du participe pré- 
sent est al, et aux cas forts ant. Mais je ne saurais attribuer au 
sullixe l’a des formes comme Harnnl, pas plus que l’o des formes 
grecques comme ^«poicr; dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique , c’est-à-dire (jue l’o de tpepoin est 
identique avec l’o de Çip-o-iiev, tpép-o-VTt, et avec l’e de (f/p-e-Te. 
#^£p-£-s, etc. Ce ([ui prouve clairement (|ue le suDixe participial 
est seulement vr, et non otn, c’est la conjugaison en fu, où it 

' Voye* S 119. 

' Dans fHil-mM, rnnimo lian.s ie «implo mu, )a sifflante a disparu. 
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se place après In voyelle linalc de la racine ou du thème verbal 
(^StSo-vT, tiBs-vt, i(77a-«>T, Setx-w-tn). 11 est vrai que le san.s- 
crit prépose un <i devant le iit ou le l du suffixe, toutes les fois 
que celui-ci doit se placer après une lettre autre qu’un n ou un 
<i‘; en d'autres ternies, il élargit le thème par l’addition d’un a. 
.Mais c’est là une particularité postérieure, comme il me semble, 
à la séparation des idiomes. On a, par exemple, strnvant (au 
lieu de atnjunt) s répandante, en regard du th.èmc grec alopmin. 

L’c des participes latins de la troisième conjugaison, comme 
reh-e-nt, veh-e-ntem (= sanscrit ràh-a-n, vdh-a-ntam, zend va»- 
a-ia, vaf-n-ntim) , a la même origine ([ue la vovclle caractéris- 
tique i^ de rch-i-i, veli-i-t (S 5oy); en général, le latin, dex'ant 
deux consonnes, préfère l’e à l’i (S 6). Dans la quatrième con- 
jugaison, ie, par exemple dans aud-ie-ru, représente le ja go- 
thique [tat-ja-nât «plaçant») et le aya sanscrit (sâd-<iya-n «fai- 
sant asseoir*)’. Il n’est pas nécessaire d’ajouter que dans les 
verbes de la première et de la deuxième conjugaison, comme 
am-a-ni, mon-e-ns, l’a et l’c ajipartiennent à la caractéristique. 
Il faut excepter da-n>, sln-m , fa-ns , Jla-nt , dont l’n fait partie de 
la racine. 

De même, en germanique et en lithuanien, la vovelle qui 
précède le n du participe présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, ]>ar exemple, on gothique : bair- 
a-nds «portant*, vahs-ja-nds (^zond ulis-ya-iis) «croissant»*, sat- 
ja-nds «plaçant, faisant asseoir», saU>-d-nds «oignant», dont 
la voyelle est identique avec celle de bnir-a-m (sanscrit Bdr-à- 
mas) «nous portons», vnlis-ja-m «nous croissons», sal-ja-m 
« nous plaçons » (sanscrit*â<i-a'yd-ma»), salh-à-tn « nous oignons». 

‘ Comparpx S Rotn^njtio> et S /iô8. 

’ On a vu (S 109*. 1) que ret > tioiit la place H'nn ancien n. 

^ Comparex S 109*. fi. 

* Voyex S i«9% 9. 
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Eu lithuaniuii, T« de wéz-a-iu (ttransporlutitn csl le mtliue tjue 
celui de wé:-a-me s nous transportons»; l'i de « aimant» 

est le même que celui de mjl~i~me mous aimon.s». Il y a dé- 
saccord, en lithuanien, entre és-a-iu «étant» et e*-»nl «je suis», 
és-me «nous sommes» : mais une voyelle de liaison était né- 
cessaire au participe; le lithuanien nous présente celte voyelle 
de liaisén sous la forme a, comme en sanscrit (s-n-a, accusatif 
i-ù-ntam), tandis que le latin prend un « (- sens) et le horussien 
un ( (- «inji). 

S 783 . Le participe présent en ancien slave. 

En ancien slave, le nominatif singulier masculin de la dé- 
clinaison indéterminée finit par a ah (= lithuanien aiia, gothique 
onds) ou par li û‘. 

La forme en a ah n’est employée qu’après un j, soit que cette 
semi-voyelle soit encore réellement conservée, soit qu’elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonique^. Exemples ; 
ropA gorah «ardens» (présent gorjah = sanscrit gdrtiyaii, S 5o/i); 
ciwalah «laudans», pour chvaljah (présent clmtljuhy, pisah r.scri- 
bens», pour nMcu pùjah (présent pisuh, pour pisjuh, aoriste pii- 
a-chü). Le j s’e.st conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, à la première personne de l'indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence j-u-h. Exemples : pkUdM rüdajah «pleurant» 
(= sanscrit rwiiyan «faisant pleurer»), ehia bijah «frappant»; 
l’indicatif présent de ces verbes est rüd-aju-h «je pleure» 
(S ioq‘, 6), bijuh «je frappe». 

Les participes en ki ü sont employés avec tous les verbes qui 
n’ont pas juh au présent, ou qui ne se sont pas, comme le pré- 
cité pisuh, anciennement terminés en juh. Tels sont scaki vesû 
«transportant» = .san.scrit vnli-a-n; ra.vki jadü «mangeant» (prt^ 

' vocatif est scmhiabk* au nominatif. 

* Snr cette influence, voyei SS et 5a5. 
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sent de l’indicatif ja-mï, pour jad-nü) = «(/««; eu ni nélanl» 

= sanscrit mn (forme irrégulière pour asim), latin êem (dans 
prwseni, ab-senu), borussicn sim (S 780). 

En ce (|ui concerne le rapport phoni(|uc entre ü et k» jah, 
nous ra|)])ellerons qu’il existe un rapport analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en a, quand cet a est ou 
était précédé d’un j, font ah au génitif singulier et au nomina- 
tif-accu.satif pluriel; en l’ahsenre du j, on trouve ü aux mêmes 
cas. üe même encore, les thèmes masculins en jo font u jah h 
l’accusatif pluriel, tandis que les thèmes finissant par un 0 non 
précédé de j font ü au cas en question '. Peut-être faut-il ad- 
mettre (|ue dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tels que novü «novos» (S 075), l’i renfermé 
en la voyelle ki « (pour ai) est la vocalisation d’un n ; c’est ainsi 
que le participe grec Tideis est pour xiôévs, et que le dorien /se- 
Xais est pour lidXav-s. Il y aurait alors entre vef-û «transpor- 
tant» et clivalahs «louant» à peu près le môme rapport qu’entre 
la forme ordinaire xiScéc et l’éolien TiOévt. 

Il y a identité complète entre les neutres et les masculins, au 
nominatif-vocatif singulier : toutefois il est probable que le 
neutre clivalah ne suppose point une ancienne forme chvalahs, 
mais plutôt une forme clivalant. Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par ni; mais à l’époque où deux consonnes 
pouvaient encore se trouver l’une à côté de l'autre à la fin du 
mot (,S gô) et où tous les cas avaient encore le n du suffixe par- 
ticipial ni, comme en grec tous les cas ont tn, on a dû avoir des 
nominatifs-accusatifs neutres comme râdciyant (au lieu de rd- 
dàijat). De rôdi'iyant on peut rapjirocher le neutre rüdajah^, en 
ancien slave. Do même en lithuanien, à côté du nominatif mas- 



‘ Voyp* S 975. 

* Voyez SS 971 et 975. 
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culiii irézniis, on a le neutre vtéian. En f'rec, à côté du masculin 
éolien TtOévs, nous avons le neutre tiOiv. 

Aux cas obliques du masculin-neutre, le thème du participe 
présent, en ancien slave, finit en Auiryo uiistjo ou Aiurjo aiûtjo. Ainsi 
«pi’on l’a déjà fait observer (S 92'), uiT it doit être considéré 
comme une métatbèse pour Tiu ti (prononcez tc/i) et comme un 
son identique au c lithuanien ; la syllabe itjo équivaut donc au 
lithuanien cia. Sous l’induence de la silDantc, le y de l’ancienne 
forme TUl/'o tsjv a été sup|)rimé, quand il ne s’est point vocalisé 
en k ï ou en H i; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le changement de l’o en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l’accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en vü, ü, avec la déclinaison du comparatif*. 

Au nominatif pluriel ma.sculin, on peut être étonné d’avoir la 
désinence e [chvalahit-e) : si cette désinence, ainsi que je l’ai 
fait observer ($ 3o5 , 1 ), appartient à la déclinaison des thèmes 
à consonne, et répond au sanscrit as [Sdrant-as), au grec es 
(^épovr-es)^ , on devrait s’attendre à trouver au lieu de et un 
simple t (ehvalaht-e au lieu de ehvalnnst-e). De môme au nomina- 
tif duel, que j’attribue également au thème non élargi, c’est-à- 
dire finissant en t, on devrait s’attendre à clivalant-a (au lieu de 
chvalahst-a) , car le changement de t en s( (pour ts) n’a lieu que 
là où anciennement il y avait un Mais l’analogie de la majo- 
rité des rassemble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel, 
qui eussent été les seuls où l’on n’eût pas eu it; de là les formes 
rlimkinit-e (pour chvniaiit-e) et chvnlanst-a (pour chvalaiU-a'). 

' Comp«r«i S 3o5, 1 . 

* Avant le livre de Miklosich Sur U théorie des formes en ancien slave {i85o), je 
ne connaissais que U forme plus récente l|l ié, au lieu de IUT il, et je plaçais 
eC3<fil{lC ctfmUt en regard dn sanscrit vàhaiilat et du grec txpnst- 

■' Voyei 5 ga *. 

* ('.emparez la désinence dnelle d, dans le dialecte védique, et a en zend ($ ao8). 
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Au sujet du duel neutre (nominatif-accusatif-vocatif) clivalaiûti, 
on peut se demander si son i doit tUre regardé comme une dé- 
sinence casuelle * ou comme un reste do la syllabe jo, avec vo- 
calLsation du j en i Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre chvalanita, dont l’a linal s’exjdique également. bien 
dans rbypotbése du thème en jo ou du thème primitif en t’. 

Mais j’aime mieux, pour la classe de noms en question, rapporter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutres 
des trois nombres. En lithuanien, le neutre n’a pas de pluriel; ' 
mais le nominatif-vocatif masculin pluriel des participes pré- 
sent, futur et passé, se forme du thème non élargi. Aiusi tueian-s 
(thème weiant = sanscrit raimnt) e transportant »i fait au nomi- 
natif pluriel tceian*. 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème, 
excepté au nominatif-vocatif singulier Au caractère féminin i 
(= sanscrit et zend î) il a ajouté un a inorganique, devant le- 
quel l’i devait se changer en mais à cause du it (pour to) 
précédent, le j est tombé comme au masculin et au neutre'’. 

Ces réserves faites, xeiuxauith chvalahiti «celle qui loue», ec- 
3ifiUiTH ve;uhêti « collé qui transporte» se déclinent aux cas 
obliques exactement comme doblja (S a84) et autres thèmes fé- 
minins finja. 

Nous faisons suivre la déclinaison indéterminée de chvalah. 



Si U désinence slave en question appartenait é la déclinaison des thèmes en jo, on 
aurait eu chvalahHiy sans flexion casuelle et avec vocalisation du j en i. 

' Comparez imen~i, venant du thème tmm vnomD. 

' Comparez dohli^ venant du thème dohljo (S o 8 & ). 

3 Comparez irlaiu-a «vcauxn, venant du thème leiahl (SS a 6 â et ). 

* La dcainence casuelle s*est perdue. 

^ La même exception a lieu pour le nominatif singulier des participes prétérits 
en rïi ou eu u« ainsi que pour le comparatif (S 3o5, a). 

* Sur rélargissement analogue qui a lieu en lithuanien , voyez S i s i . 

’ Voyez pins liant, p. 9 . 
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chnilaniti, ciwalan. Lc.s formes |)rL'cd(lées d’un aslëristjuc sonl 
relies qui n’ont point élargi le thème primitif. 



MASCl'LIS. 

Sin^lier. Duol. Piiiriei. 

iNominalif-vocalif * chvnlan * chvnlohé(~a * chvalaMt-c 

Accusatif chvalahiti *cktalahit-a chvalaiiita-h^ 

InslniinenUil chvalanile-mi chvalaitite-ma chvalaiiili 

Datif clivalmutu chvalanite-ma chralanstc-mù 

Génitif. chvaiaiiila chvalahit^-u chvalahstï 

Locatif. ckvaiahsti chvalnriit’-u chvataniti-chù. 



Mvnt. 

Nominatif -accusatif-voc. * chcalah *chvalahët-i * chcalakit-a 

Le reste comme au masculin. 



péniMiR. 

Nominatif-vocatif *chvalaiüti ehvalahsti chvalanitah^ 

Accusatif chcaianstuii chvalaniti cltvalahilah 

Instrumental chvaîamtoj~uh ^ chvalaiiêta-ma ehvalahsta‘mi 

Datif chvalaniti chvalanita-ma chialahita-mù 

Génitif. chvalahitah chvalttiiit*-u ckvalahitï 

Locatif. chvalaixiti ehcaianit’-u chvalahila^ckû. 



Remaeqüe. — Le participe présent en arménien. — Je veui eoco!*e men- 
tionner ici le partici{)C présent en arménien, (pioiquc très-probablement il 
appartienne à une autre formation. Son thème finit en (nominatif 

singulier^, pluriel ^j) et rentre, par conséquent, dans la sixième décli- 
naison de Schrwler, Comme le 7 ^ g n'est jamais une gutturale primilivc, 
mais une altération de f ou de r (S i83\ 1 ), je crois reconnaîh e dans ce 
sufllxe un représentant du suffixe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, cap~o4à^ ftlremblant», dip-rd-x ^brillant» (S 987 et suiv.). 

' Voyez S 97.'». 

* VoyeiSa7i. 

^ Voy<^ $ 5()fï, 
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•S -jSh. 1.Ü |iartici|X‘ fiilur daus les laujjues lelto-slaves. 

Le même suHive ijui forme le |)arlici|)e préstml s’ajoute aussi 
cil sanscrit cl en zend au tliènie du futur à auxiliaire. Il en est 
de mdine en grec et en lilliuanien, où S'j-tT'o-v , Sd-a-o-ina, dû- 
se-iis, dû-se-nlih' représentent le sanscrit dd-Kijd-n , dà-tyà-nUim. 
Au féminin, le lithuanien dû-se-nti r celle (jui donnera» repré- 
sente très-bien le sanscrit dà-syà-nti (S i u i ). Rapprochez dèg- 
se-iis «celui qui brûlera», accusatif deg-se-ntin, du sanscrit ddk- 
iyd-H, ddk-iyd-ntnm‘‘ , et le féminin dég-se-nti de dak-syn-nli. La 
racine lilbuanienne bü nous fournil bû-se-ns «futurus», bu- 
te-nti «fulura» = zend bù-iya-iâ, bû-iyai-nti. Le sanscrit Bav-i- 
^à-n, Bav-i-iya-nd s’éloigne des formes précédentes, en ce qu’il 
insère un i euphonique, frappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans l’e des 
participes futurs lithuaniens comme dûse-iu, bu-se-iu, je recon- 
nais une altération de l’a’ des thèmes sanscrits comme dâ- 
tyà-nt (S cet e répond donc à l’o du grec S(u-<to-vt. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un o; mais il est long (comme toujours en lithuanien et en 
lette), et dans le cas pré.senl la longue sert, à ce que je crois, 
à compenser la suppression de la nasale. Ainsi èûiots « futurus » 
est pour büiants (venant de büxjimls^y, au féminin, büioti est 
pour büsimti (venant de bü^janti) = lithuanien bûsenti^. 



' Dans du-se-nlint le (hème est élaqp par l'addition de in (S 779 )- 

* Voyez SS 91 ^ et toi*. 

* Et non une alteration de l'i de du-ti-ntf rdobiinusn (S HSa). 

* Voyez S 358, Remarque. 

‘ Le participe futur n'est usitd en lette que dans la forme périphrastique du sub- 
jonctif. Il en est de même pour le féminin en tî du participe présent. Partout ailleurs, 
ce féminin se termine en ia, pour iio, qui lui-méme vient de it; le t s'est cliangé en 
i (le s l>arré) sous l'influence de l'i suivi d'une autre voyelle; on peut rapprocher le 
rhanfjetnent d«i I lithuanien on c (génitif /$anaéa a* letic e$if7in$). Remarquez la 
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En ancien .slave, il n’y a que le verbe sub.stantif (|iii présente 
quelques restes du parlicipe futur en (|ucstiun (S 658), mais 
seulement dans la déclinaison déterminée. E]vem|)les ; ESiui,f>uiTEic 
bûiuml^e^ tri ftéXXow; ot~ Elsiui^huiTadro E‘EK4 otü iüiuiislaaffo 
véka «éx Toü ftùXov^os af(üi>ov»; c:: e'iiii4>uithha\h sm bûiuhihimi 
(instrumental pluriel) a vois éuoitévoisn'^. 

S 785. L'aoriste premier cl Taorisle second du participe, en grec. — 
Accentuation du partici|>e prissent, en sanscrit et en grec. 

Les aoristes, en sanscrit, n’ont pas laissé de participes. Par 
ses formes comme Xiaas, Xtisûv, Tvnuv, le grec a ici 

l’avantage sur la langue de l’Inde. Mais comme l’aoriste premier, 
en grec, contient le verbe substantif (S 54a), on peut rappro- 
cher (Tas, aama, (ravies du participe sanscrit son, sânUim, edn- 
tas. Remarquons qu’en composition le verbe substantif a conservé 
son (T, qui manque dans le simple âv, Ôvios-, entre (ras et div il 
y a, à cet égard, la même différence qu’en latin entre sens (dans 
prœsetis, abeem) et le simple ens (comparez aussi pot-ens). 

Les aoristes seconds comme Xiiraiv, Çvyév se distinguent des 
présents Xséxon), (peuyam par l’accentuation et l’absence du gouna ; 
on en peut rapprocher, sous ces deux rapports, les participes de 
la sixième classe, tels que tuddn s poussant», accusatif tudàn- 
tam. Benfey regarde comme des aoristes les participes védiques 
vrddnt e grandissant» et dridnl ir osant» (forme faible vrddt, 
drsdt). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
dinaire, je n’oserais pas affirmer que ce ne soient pas des par- 



rencontre du ia letle avec le 9 a ^rec (Tt/«7ov9a, qui iui-tnâine eal tris- 

probablement pour ata (comparez >Tpia =s sanscrit S 119). C'est l't qui a 
déterminé le changement de a en r. 

' Au sujet de pour (i, voyez $ 783. 

’ Voyez Mikloeirb., Théorie des formes de Tancieu dave, i** édition, p. (>9 et 70. 
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licipes de la sixi^^nlc cla.ssc'. Si l’explinition de Benfey est fon- 
dée, il faudra aussi voir dans ifrmmAiia-s'^ un parliripe 

moyen de la sixième fonnation de l’aoriste, quoique h l’indica- 
tif, dans la lanjjue ordinaire, la sixième formation do l'aoriste 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe pA'ntam k bibentem » ; mais comme la racine pà « boire » 
peut être conjiqjuée dans les Védas d’après la deuxième classe’, 
ainsi qu’il ressort de la forme p«/â* «vous buvez u, rien ne nous 
empêche de reconnaître un présent dans pA'iUam^, 

En ce qui concerne l’accentuation du participe pré.sent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjujjaison des 
verbes grecs en pu et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec, les verbes dont il s’agit accentuent la deuxième 
svllabe du participe présent. Entre alopms, alopvivta et ilépuv, 
Çépovra il y a donc la même opposition qu’entre strnrdn, ttr- 
ni'flntamel Sdran, Bdrantam. Mais le sanscrit s’éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles''’, il laisse tomber l’accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l’accusatif ])luricl, str-iw-atds en regard de alop-vi-vrot, 
alop-m-vrcK. En second lieu, l’accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règle toujours sur celle du temps corres- 
pondant de l’indicatif’; on a donc bSd-a-n, tud-d-n, iùi-ya-n, 
iôr-dya-n, d’après l’analogie de hSd-â-mi, tud-a-mi, >iic-yd-mi, 

' Dans le sanscrit classique , rrtfest de la première classe de la cinquième. — Tr. 

* Rig-vèda, I, Liif 5. 

* Dans le sanscrit ordinaire, pd fait au présent ptvdmif védique pû>dmi (pour 
pipâmi). 

* Rig-véda, I, Ltxxvi, i. La d«?sioencc U est une fonno védique pour ta, 

* Nous en pouvons dire autant pour riropératif pdht e bibe n , qui est également un 
présent de la deuxième classe. 

* VoyetS i3o. 

’ Sous la réserve de ce qui vient d'élre dit dos cas lrt»-faibics. 
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càr-iiÿti-mi. Üan.s la seconde conjugaison principali^ *, le parti- 
cipe pnisent se r^gle, en ce cpii concerne son accent, sur les 
d&inences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les inulilations ipie les verbes irréguliers é|)rouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes .se retrouvent 
au participe : ainsi ouVmi rJc veux» fait ns'iliit « voulant)! (et non 
l’d/anl), d’après l’analogie de ui{à, usàntl. La troisième 

classe prend l’accent sur la syllabe réduplicalive du participe 
présent, comme aux trois personnes du singulier “ et comme à 
la troisième personne du pluriel du présent de l’indicatif : on a 
donc (iu'drtt’ «donnant », d’après l’analogie de (hidàmi «je donne », 
diidali «ils donnent» (S Le grec SiSoûs, au contraire, re- 

çoit le ton sur la dernière syllabe. 

S 786. Formation du participe parfait actif. — Le suQixe vàitM 
(formes faibles cat et ui), en sanscrit et en lithuanien. 

Au prétérit redoublé ou parfait (S 588), le sudixe du parti- 
cipe actif est, suivant les différents cas, vâris, rat et us : .sous 
toutes ces formes, le suffixe prend l’.iccent, d’après l’analogie 
des désinences pesantes de l’indicatif. Selon les grammairiens 
de l’Inde, la vraie forme du suffixe en question serait eus; mais 
nous ne trouvons vas à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de vans*, les cas faibles de «vit et les cas très-faibles de 
lis (par euphonie pour us). 

' Voyei S tuj 3 . 

’ Il y a quelques exceptions; mais elles sont peu nombreuses. 

* Voyet S 779. 

* Le DominaUf est c’est-à-dire que l’anotisvàra (S 9) devient n après la chute 
de c. Le vocatif abr^ vân en von. Bohtlin^k (La déclinaison en sanscrit, page 10) 
suppose que la forme primitive du suflixe est roiu; mais je ne puis |>arUger cette 
opinion. Si l'on prend pour point de départ les cas forts , comme je crois qu’il convient 
de le faire, car ils sont généralement les mieux conservés, on arrive à la forme vân$. 
Le vocatif ne peut faire dilTicuité : il abrège fréquemment la voyelle longue des cas 
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De fi» dérive le llièiiie rémiiiin avec lequel s’accorde par- 
faitcment le lithuanien u»i. On a, par exemple, mkiui «celle 
qui a tourné», en regard des formes .sanscrites comme rurudùn; 
la ressemblance est complète , sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfaits lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d’un 
thème élargi en xuia : le génitif singulier, ])nr exemple, est »«- 
ktuid-i Comparez en grec le uia de rervÇvîa = sanscrit tulu- 
piiii 

S 7S7. Uécliiiaison (lu |>artici|ie parfait, en lithuanien et en zend. 

A la forme lu se rattachent aussi en lithuanien les cas- obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique m 
qu’a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est tùkuinO 
(comme ponô venant du thème pOna), le datif sik-tuia-m^, l’ac- 
cusatif pour tuk-tixia-n. Le nominatif lùkeru se rattache 

au thème fort vd'na; toutefois le », en lithuanien, n’appartient 
pas au thème : c’est le signe casuel du nominatif-vocatif*. Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonnes 
consécutives ($ qè), s’est dépouillé tout à la fois du signe du 
nominatif s et de l’autre s appartenant au thème. En regard du 
lithuanien >ùk-eh$, on a donc le nominatif rurud-vSn et le vo- 
catif rürud-mn. 

En zend, nous avons au nominatif dadvâo «ayant 

créé», vtd-vâo «sachant» (comparez elSûs). Le signe casuel est 

forts, ce quMI faut pcul-élre expliquer par bod accentuation; on sait, en effet, qu'il 
porte Pacceot sur 1a syllabe initiale. 

' Cormne âiwa «rjuinenln fait au génitif Aiwô-$. 

* Voycx mon mémoire De rinfluonec des pronoms sur la formation des mots 
(i83a). page h. 

* D'après Panalogic de la déclinaison adjective ordinaire (S a8i). 

* C'est par abus que le signe du nominatif a passé aussi ou vocatif : la même chose 
est arrivée pour le participe présent lithuanien. 
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reï^té, ear^T^tvm aurait fait en /end r/rn» et non (ui^ vdü 
Ce qui prouve que l’o de rao rej>résente le s du nominatif, et 
non le « final du thème, cVst (|uo le suÜixcmH/ peut faire 
leriicnt au nominatif vtio (8 i38). A l*accusatif, dad"- 

vâonJiëm répond au sanscrit dad-i^vdhsam. Dans les cas très-faibles 
et devant le caractère féminin », le suifixe zend se contracte en 
ui^. On a, par exemple, au (jénitif : dftitâô^; au datif, 

nWiAsc neîSiTtn — vidûsê; au génitif pluriel, 

irîriiuiahm «rraorluorumn; au génitif singulier fémi- 
nin * R jSe^nxü/as îî = sanscrit gugwuiy/M, 

de la racine aller n; à Taccusatif féminin, viiwim 

^elSvTavn = sanscrit vidûsim, de la racine vid «savoir»». 

Remarqüb. — Restes du jwrticijie parfait en bonissioii. — Dans le cati^ 
cliisinc borussien nous trouvons deux formes de participes parfaits très- 
remarquables : klatUmun» «ayant maudit» et murmwnns «ayant iimrmuivW. 
Aucune autre forme eurojiéenne n est si près du sanscrit rdi«. l/»i de nun^ 
est évidemment raflaiblissement d'un ancien a*. Au contraire, I’n du pluriel 

' Le zend a conservé le signe du oominalif au participe présent, comme font rtm- 
serré le lithuanien, le latin et ie gothique; te sanscrit, au contraire, l'a perdu. 

* Je rétablis avec Bumouf ^ i au lieu de ^ * que présente presque partout le 
maDuscrit lithographie. Voyez S 5 1 . 

’ Manuscrit lithographié, page 3. Sur le ^ ( de cette forme, voyez $ Re- 
marque. 

* On peut se demander pourquoi ga^nùiyiUf a un û long : c'est peut-être parce 
que l'u est suivi de deux consonnes. Nous avons do même 

Buperlalif formé du thème très-faible gagmuM. Compan'Z encore dadùibu , forme in- 
téressante en ce qu'elle nous montre que le zend lire aussi du thème Irè^falhie les 
cas intermédiaires ($ i3o) de son participe parfait. Mentionnons toutefois la forme 
pipyiiHm et sa négation npipyûiim, dans lesquelles i'd n'osl pas suivi de deux con- 
sonnes; mais peut-être l'allongement vient-il de ce qu'il y a deux consonnes qui pré- 
cèdent Tu. Pipy^Mtn est i'accusatif féminin du participe parfait du verbe pi «boire**, 
pris dans le sens causatif : il signifie «celle qui a allaité». 

* Comme Tu du suOixe ordinaire uns (apn^s une consonne on trouve aussi ont et 
quelquefois ant). On peut comparer aussi wiJdeiru «veuve» ■= sanscrit vùtavd, latin 
ridua, ancien slave vfrioro, et quelques nominatifs féminins analogues. 

IV. 9 
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tuls, ao iiàalir -usitut, et cio rurciisntif singulier usm, est ui'|;uiiique : il re- 
pr(^nlc Tu du thème sanscrit ni (S 786). Nf'sselmann’ regarde les parti- 
cipes on »n^ (oru, nnâ, rri/nj?) comme indéclinables, et il voit <lans ast* une 
forme indépendante de uns, laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, Tvunsy uns, ans comme un nominatif masculin : le « est le sijjnc 
casuel, comme dans le lithuanien du. Nous avons peu dexem[»les des cas 
indirects, cor on ne trouve guère ce participe que dans la forme périphras- 
tique de l'indicotil parfait, où natui'ellement il est employé au nominatif. 
Exemple : nsmai murrmruns hhe ktantirruns ffj*ai murmuré et maiulitfl, lil- 
léralemenl trje suis ayant murmuré et ayant mauditn. Le nominatif singu- 
lier sort habituellement pour le pluriel; mais en lithuanien, les participes 
présents et paifaits ont également perdu la désinence du nominatif pluriel. 
Ils se contenlcnl de rejeter le s du nominatif singulier; exemple : sùkchs 
frayant tourné^, pluriel siiken. 

Quand le pluriel du participe jwrfail est i*éellemenl exprimé en bonis- 
sien, il SC termine en iiju's. UsIs vient probablement d’un Üième élai^i en 
usi (S 780), de sorte que i~s répond h la désinence plurielle y^s (prononcez 
t-«) des thèmes lithuaniens en i. Exemples : madiili, tyt tnrfftai ioim immu* 
sis, laukyti, tyt vrirslai tous aupallusts «rdciiiandez et vous recevrez, cherchez 
et vous trouverezn (littéralement (rvous serez avant reçu, vous serez ayant 
trouvé fl)’. Comme le honissien n’a pas de futur, on le remplace par l'auxi- 
liaire ffôlrc’' avec le participe parfait C'est ainsi qu’on a * : perffùkons rryrst 
(ril viendran (litténdement nil si'ra étant venu»). Les cas obliques du par- 
lici|>e parfait sont rares, le texte y donnant peu d'occasions : ils viennent 
également d'un llièrne élargi par l’addition d’un i, au lieu que le lithuanien 
ajoute ia. Les seuls exemples sont : au-lau-usi-ns cmorluosn (on trouve aussi 
les formes aulausins et aulauu'usscfis) et ainan~fr{mm-usî-n ffindigenam», ce 
dernier avec un sens passif qui ne se trouve, au participe en question, 
que pour la seule racine (jem, gim. 

Si l'on ne voulait pas admettre un iiomiiialif pluriel eu um, il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers à signili- 
cation plurielle. Mais cette explication paraîtra peu vraisemblabic. si l'on 
.songe que ic vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemples, 
est toujours en ns, cl si fou rapproche le nominatif singulier du parti- 

’ \a bnguG des Borusâens, page 6^. 

• Voyei Nesselmann, La langue d»»® Boni^sieiifl, pig»‘ 3i , n’ 8^1. 

Ihùtein , pi»ge 1 « , II* I 5. 



Digitized by Google 




FORMATION DES MOTS. S 7H8-7H9. 19 

cipv prÛH.‘ut, qui ne bit aubir k sou thème priiiiilir(en ut) aucun élargis- 
sement. 

Mentionnons encore la seule rorine féminine qui nous reste du participe 
parfait ; c’est le nominalif sinjpdier aiilautè iriiinrlua’i , |>our aulamiè, 
comme on a aulattsitu h côté de aulauùxius, L'ê linal répond k l'i sanscrit 
et il l’i lithuanien des formes féminines en uiil, uni. 

i 788 . Reste du participe parfait en gothique : le mot liêriiyôs ejiarenlsii. 

Il y a en gotliique un mol qu’on peut rattacher aus parti- 
cipes sanscrits en tû, tels que dèhùà'. Ce seul survivant d’une 
espèce participiale disparue, c’est le mot bêru^ùs rparentsn, qui 
est usité seulement nu nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 
mitif est, comme je le crois, «ayant mis au monde». Le pré.seiit 
de l’indicatif est bnira^ : \’ê do bêrusjô» se retrouve dans les formes 
polysyllabiques ilii prétérit; on a, [lar exemple, h côté de bar, 
le pluriel bèrum, le subjonctif singulier bèr-jau, pluriel bèr-ei-ma 
(S 6o5).' Le thème du participe en question est bèruxja, avec le 
même complément inorffanique ja que nous avons trouvé plus 
haut (S 787 ), sous la forme ui, en lithuanien; exemple : >ùkiviia 
(racine «tourner»), datif siU-usia-m. Le nominalif singulier 
serait, pour notre mot gothique, ôér-us«ji (S i35), l’accusatif 
béruti : rapprochez de ce dernier le lilhiianien sùk-uii-h, du 
thème tukxma. 

S 789 . Le portici[)c parfait en grec : siiQixe or. — 

Restes du participe parfait en latin. — Le suQixe ôsù. 

\ la forme vdt, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait (S i3o), se rattache le grec 6t. L’ancienne 
accentuation a été conservé* (S 786 ), mais le digamma s’csl 

‘ De la radne da^ ehrOier". On a vu que ui est la formti contractée de tvîé« 
(S 7H6); ddhûi est le thème des cas très-faiMes. 

* Eu allemand ino«leme iVA fr^bàrf »je meln au moud»?’*. — Tr. 
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perdu. On sait qu’cn général le digamma disparait du milieu 
des mots grecs, quand il ne s’est pas a.ssimilé à la consonne pré- 
cédente (S 19); c’est ainsi que ect représente le suflixe vnnt, 
val'. Le même rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme diina-vant «pourvu de richesses» ’ et dii‘aeX 6 -(F)evr se 
retrouve entre tutup-viit «ayant frappé» et Terv^f) 6 -i (nomi- 
natif-accusatif-vocalif neutre TSTu^ét, S i 5 a). Au locatif pluriel 
tutup-vàl-»u répond le datif grec Il a déj.à été ques- 

tion de la forme féminine en via (pour va-ia) et de la parenté 
de Ten^ia avec tulupûiî (S 786). 

En latin, le mot fecûri-a «hache»’ nous offre peut-être un 
reste des participes féminins en «ti (par euphonie pour ueî) : I’m 
aurait été allongé et le » changé en r, ainsi qu’il arrive d’ordi- 
naire entre deux voyelles ($ an). Comme les sulTiics participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés, 
on peut voir dans le suffixe diô (^lapid-dsus, lumin-ôsua, fruclu- 
âsus , form’-dsui , pùc’-àsus) le vâiu sanscrit des cas forts. Entre 
tvfna et àtô le rapport est à peu près le même qu’entre le suffixe 
comparatif fÿdni ou ÿâfi» et iôr*. En ce qui concerne l’é- 
largissement du suffixe par l’addition d’une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre trfr(= sanscrit idr) et liîrd’. 

f 790. Le participe parfait en ancien slave. 

Comme les langues lettes, l’ancien slave a perdu le parfait 
de l’indicatif; mais, ainsi que les langues lettes, il a gardé le 



' Vont pour cm forU, tvif pour ir» cm faihteft. 

* Voyez S ao. 

^ Littéralement tayant tranchée, au lieu de "tranchantevi. 

* Voyez $ 898^. A la difTércnce de iér, le aufliic ds 6 a conservé l'ancienne sif- 
flante : mais il a perdu le r , comme iàpio «a sanscrit $rdpàyàmi ir je bis donnirv. 

‘ Voyez S 6A7. 
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parfait du participe, qui était déjà furmé avant la séparation des 
idiomes. Le suOixe est esui vus ou üui üs au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres ‘ ; toutefois, au singulier, 
le nominatif-vocatif étant privé de flexion, le * qui se trouvait 
à la fin du mot a dd être supprimé (S ga"). La forme vüJ, 
dont l’ü rej)résente l’â sanscrit des cas forts ou l’a dos cas inter- 
médiaires (8 i3o), n’est employée qu’après les voyelles : dans 
cette position , elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. .Au contraire, après une consonne, le o a disparu 
sans laisser de trace. Cette suppression vient de ce que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d’un e (en grec f) avec 
une consonne précédente; mais comme après une voyelle le »a 
l’avantage d’empècber l’biatus, on l’a gardé pour cette raison. 
Il a même été gardé ou rétabli * au féminin , ainsi qu’aux cas très- 
faiblos(S i3o), où le sanscrit, le rend, le lithuanien et le lotte 
l’ont perdu. 

Les verbes slaves (jui se rapportent à la dixième classe sans- 
crite ou forme causative (S 5oA) joignent le suflixe participial 
au thème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier rüd-a-vü «ayant pleuré a, 
duel* rüd-a-vûi-a , pluriel* rüd-a-rüi-c * ; au nominatif féminin 
singulier rüd-a-mi-i’’ . Et de même ciwal-i-rû « ayant loué», duel 
chval-i-vüi-a , pluriel dwal-i-vui-e. 

Ces formes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l’aoriste (rüd-ii-chü, chval-i-thü) ; mais alors 

' Au duel, ce «ulTixe se trouve t^galeujeiit à l'accusatif. 

* Mildosich (Théorie des formes de l'ancien slave, a* édition, S 1 1 1) regarde 
ic V du sufiiic en question comme étant {>artout une insertion euphonique. 

En même temps accusatif et vocatif. 

* En mémo temps vocatif. 

* Compares le sanscrit rumi-tNina-nii, qui est formé du verbe primitif, et non t|«> 
la forme causative. 

* <'.ompar(*x le sanscrit rui wl-ûi-i. 
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r>n aurait le luerne droit de rapporter aussi à l'aoriste la forma- 
tion de i'infmilif et du supin (rûd-a-ti, chval-i-ti , rûd-a-tû, 
chvnl-i-tü)\ le verbe l'vs-u-h (classe i) ïtje transporte n = sanscrit 
vfih-â-mi, devrait, dans la nu'me hypothèse, nous donner au 
participe wa-e-rû, ïY^-e-rui-rt, l’M-e-nM-c , féminin l'es-e-t^-t, 
au lieu qu’il fait k€ 3“ rcy-ù, EC33Uid rn-iis-a, K€3‘îui€ vex-üi-e, 
K€3)UiM (pour rex-vû, etc.). 

Au neutre, le noininatif-accusatif-vocatif des exemples préci- 
tés est rüd^HVUy rud’it-vüê-t , rüd-^i-vus^; chval-i-vu , ehml-i-vûs-t , 
ehml-i-vùs~<i ; ves-ù, vex-m-i, rex-ûx-a. Nous retrouvons le com- 
plément inorjjanique jo (par euphonie je) dans les mêmes cas 
où les thèmes masculins-neutres finissant par une consonne le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en ii s’élarffit suivant le principe qui a été indi- 
qué précédemment (S 7^3). 



I\b)iarql'E. — Kxaineu d’une opinion d’A. Kuhn, s du suQac mitx 
est-il primitif ou tient-il la place d'un ^ Aux cas inlennétliaires du 
participe |Kirfait, le s des suflixes tdnx, cas, us sc change en d quand il se 
trouve devant un B, et en l ({tiand il sc trouve devant un x ou quand il est 
final; exemples : rurud'-râd-Bijdm , t'urud-vdd-Bis , rurud-cdl-xu t rurud-rdi. 
Il est certain que ces chaiigernenU ne sont pas conformes aux lois phoniques 
ordinaires : ax devant B devrait devenir o (pour ar); devant x, ax devrait 
n*ster invariable ou changer son s en visarga {B). Mais, dans la conjugaison 
des verbes, nous trouvons des faits analogues : ainsi ras «rdemeurer« fait 
dvdi^am «rje demeurai vni-ui/ami n-je demeurerai?*; {ix ^s'asseoir?» fait 
iid-deê^ (pour ds-^vê) rvous êtes assis’». 

kului* objecte que le t se trouve à demeure fixe ou partici{ie parfait 
grec; nous avons, par exemple, en regard du sanscrit tutupi^-üx, 

• ' Ou «l'-dW, a>ec suppression de la consonne finale de la racine. Voyc* Ahn'-gô 
de la grammaire sanscrite, S loo. 

’ Journal de philologie comparée, dirigé par Aufrecht cl Kuhn, I, page ‘J79. 
[ L'opinion «le Kuhn, c'est que le « de vàht provient d'nn ancien ( , cl que les suffixes 
r.'iM# et rant sont primilivemenl idonüque*. — Tr.] 
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T€Tu^ÔT-ei eu reganl dtî tulup-vaht-as V Mais le seul exemple du grec ne 
saurait prévaloir h mes yeux sur le témoignage du sanscrit, du zend, des 
longues lelles et slaves*. On peut supposer que le thème des cas intermé- 
diaires en sanscrit est devenu eu grec le thème commun de toute la décli- 
naison; ou bien encore, on peut reconnaître dans rerv^or le suilixe des 
partici}>es présent et futur, sous la même forme qu i! a adoptée en sanscrit 
avec les verbes h redoublement. On a vu, en cnct, que les verbes comme 
dâiùiuiip biHanni, pour alléger le poids du mot, suppriment même aux cas 
forts le n du [>arlicipc*; ddddmi fait, par exemple, à l'accusatif singulier 
du participe prc'seut dadal-atUt ou noiuiiialif pluriel diulat-as^. Quoi qu’il 
en soit, le féminin Tcrti^ora (S 7BG) ainsi que les formes lithunnicnncs 
comme suk^wif et les formes slaves comme da-vùéif se rapportent au fémi- 
nin du préUTit redoublé sanscrit; Kuhn lui-même accorde que rsrv^via. se 
rattache h tutupù-si. 

Rap|>elons aussi que les racines sanscrites srans et tCvaiis '^tomber’’ *, 
quand elles se trouvent, dans le sens de erlombanU, à la (in d’un composi!, 
changent égalemcMit leur sen d devant les désinences casuelles commençant 
par un B, et en t devant la désinence du locatif nt*. Il y a encore dans le 
dialecte védique d'autres exemples d'un s changé en d devant la désinence 
inslnimcnlaie bu : je citerai seulement tuàd-Ou, venant de tuas (raurorc*», 
et tndd-bts, venant de rndt fluiic^’. .A moins qu’on ne prouve que les 
thèmes tmU aient eu aussi uii t devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu’ils nient fait, par exemple, ou génitif, u^al~as, tnâlHis, je 
ne vois pas de raison pour admettre que wiiid-bis mâd~hû dérivent de 
thèmes participiaux en t ou tU. Si la racine maa , cpie les grammairiens in- 
diens jKisent h côté de la racine md rrniesnrem , n’est pas fictive, le a do mâa 
•flune, mois [en tant que mesurant]*, et celui de màaa-a rrmnis*, doivent 
être considérés comme appartenant è lo racine; ce qui me confirme dans 



' Sur le t de (pour TrrvÇér), loyez $ i5a. 

* Ainsi que du gothique dans son exemple unique bértujô» ($ 788 ). 

^ Voyez S 779. Rapprochez aussi ce qui a lieu en sanscrit au parliri|>e moyen et 
passif (S 791). 

* Eu grec, au cimtraire, on n iiS6rt-ot. 

^ Oompurez le gothique drus «toinber*, S so. 

* Voyez Abrégé do la grammaire sanscrite, $ ao3, nule. 

’ Voyez Bohllingk , Cnrnmenlain; de Pêiiini, VH, iv, A8, et Kuhn, Journal, 1 , 
pge 97 A. 
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«•elle npinion, c'csl que lo mém(' i sc retrouve' dans le latin meiuù', ainsi 
(|ue dans In plupart des mots conifdiuVes V 

S 791. Formation des participes moyens et passifs eu sanscrit et en grec. 
— Le suflixe màna ou dna. — llestes de ce siillixe en lithuanien et en 
borussien. 

Ceux des participes moyens cl passifs qui se rattachent à un 
temps de l'indicatif ont en sanscrit le suflixe mâiia ou dm. Je 
regarde dna comme une forme mutilée de nuina : en elTet, le 
grec représente l’un et l’autre |iar fievo. Il n’est d’ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à l’origine, pour son parti- 
cipe présent moyen, deu.\ suffixes dilTéronts dont l’aspect soit 
aussi ressemblant que màna et dm. 

Le suffixe mdn» appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi dm, probablement |>arce qu’ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe dm appartient à la 
deuxième conjugaison jirincipalc, ainsi qu’au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu’au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi pour elTet d’affaiblir le 
suffixe 

' Cootratretnent à mon ancienne opinion, j'aime mieux mainlonanl rapporter le 
latin twruù à mds qu’à mdsa; je regarde l't comme un complément inorganique 
pareil à celui de cant-t , juvfni^t (S a3o) et à celui des adjectifs tels que témtù = 
sanscrit taniis. Le n de rnenjû peut être rapproché de celui de ensù ««= sanscrit 
«épée<», et à celui de la désinence du datif iKimssien maiM «a lithuanien mua 
($ 9t5, 1 ). En général, l'insertion d'une nasale est frétpienlc devant un s ; dans 
certaines positions, elle est oblige en tend, je veux dire devant le h sorti d'un an- 
cien s. Ainsi le sanscrit mds fait en zeod mdo, mais racciisalif mâMm devient mdot^ 
hfm (S 56‘). 

* Voyei Glossaire sanscrit, édition 1 8/17, aux mots mtU et tndsa. 

* Voyei $ 779. Aufrecht, dans son édition du Commentaire d'I'jjvaladatla sur les 
unWdisdrrtu (page 97s). regarde comme invraiseniblahic la siip{Mression d’un m 
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Le futur üi au.viliairc garde partout le suOixe complet màiui; 
on a, par exemple, iùsyd-mâna-s (à la fois moyen et passif) = 
S'j>-<t6-(i$vos. On en peut rajiproclier le lithuanien dü-se-ma-s 
(féminin (/«-se-mu) r qui dahitur». Quoique le sullixe sanscrit 
mâna, grec fuvo, soit ici mutilé en ma, l'allinité de ces formes 
est évidente. Le participe présent dùd’-a-ma-n s qui daturn ré- 
pond au grec StSôiievos cl au sanscrit rfdd’-dna-*, pour dad'-mâna-t , 
qui lui-méme est pour dudâ-mâna-x; mais cette dernière forme 
n’est usitée qu’au moyen : le participe passif est dî-ya- 

mâna->'. 

Le catéchisme horussien nous présente deux exemples du 
participe en question. L’un. (|iii ('st d’une remarquable conser- 
vation, a gardé le sullixe sous sa forme sanscrite, sauf peut-être 
la quantité de la première syllabe : c’est im-klatu-i-mana-x 
«exaucé»’. La forme grecque correspondante serait vnQKkuàfu- 
vas, car klaus ou klus représente la racine grecque xXu (sanscrit 
sru, pour Atu), et po répond nu grec vtiô (sanscrit upa). L’autre 
participe horussien est ai-im-u-mne «agréable», littéralement 
«qui est agréé»’ ; on y reconnaît sans peine le sullixe du parti- 
cipe présent passif. 

Rkmaboue. — l,c participe horussien enimumne. — Nesselmann *, sans 

«Milre deux voyelles. Mais nous trouvons la même suppression à la première personne 
du singtiUcr moyen, où (/tire' (pour Uarti-mè) ré]>ond au grec Çipofiai (S 467) : outre 
le m» on a encore supprimé ici l'd de bard-inè. Dans dnü/’(pour dvii-inè)^ nous 
avons un exemple de m supprimé apri^s une consonne, exactement comme dans 
Jv,ir-dn/i*s ehaissant» (pour dvii-mdna-*). 

‘ Pour dd-ya-mdno>s (S 734 ). 

’ Ou plutôt nqu*on exauce», car le passage où nous trouvons celte expretnion 
demande le participe présent : itmüîdai madloê ast iteismu tàwan en danffon enim- 
$winnfri bke poUau$(manaa eune telle prière est agréable au Seigneur dans le ciel 
et [est] exaucée». Voyez .Nesselmann, I..a langue dos Borussiens, page iG. 

* Le participe parfait passif a également les deux sens l'agréé» et 

"agréable». 

* La langue des Bnnissiens, page io 4 . 
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donner scs inolifs. dit fjuo enimumne est une faute d'impression. Je ne vois 
pas de raison pour suspecter la forme mne : la voyelle entre m cl rt a éié 
siipprim('«, comme dans le latin ai-u nmmi, I’rr/-tt-niwMs (S 478), cl comme 
flans les partici|>cs zctids hnr-a-mnèin, vax-a-innim ($ 794). C'est ainsi rjne 
nous avons encore en bonissien kcniteths ncorp:»*) qui fait à roccusalif 
kcnnnen \ Ce kermeru (jwur kermenas) est Lrès-pit»l>ablenient lui-mémc, 
fjiiont à sa formation, un participe passif : il signiile Üllf^ralement, à ce que 
je crois, wcréc, fait« ; comparez en sanscrit 4 drdmi rrjc faisn , en latin creo, 
crmlura. Pott rattache le latin corptu et le zend kèrèfs {accasniif kéhrjjém) 
à la racine kjp {kalp); mais klp lui-m()me, ainsi que radmet Pott, est pa- 
rent avec kar (kr)*. 

Quant h la ddsinence e de ejUmumne, elle est ou adverbiale ou neutre. 
Le conte3(le réclamerait le nominatif sin^lier neutre^ : sla asi labban bhe 
dygi enimumne priki Deirran nousesmu poffalbenikan «»cela est bon et en outre 
ajfre'nble devant Dieu notre sauveum. f.nbban, qui est évidemment un 
neutre *, vient 4 l’appui de celte explication. L’c de enimumne tiendrait donc 
In place d'un a, comme il arrive fréquemment en bonissien, et le sijpic 
casuel aurait été supprimé; conipon^z les neutres pronominaux comme sia 
(rhocn. ka rrquidn (accusatif et kan)^ ainsi que les neutres lithuaniens 
comme ^cra irbonum*) ( 1 ^ i 53 ). Mais si ce mol unique eu son genre contient 
en cITct une faute d'impression, je sou(>çonne qu’il faut lire cnimumnen 
(=s: enimumnnn). Quant à la voyelle u, elle est probablement, comme Pu 
du latin al-u-mnus, Verl-u-mnvs^^ l'altération d’un ancien a, et répond à 
l'fl sanscrit de la première et do la sixième classe {$ 109*, 1). 



«S 79^. Accentuation fies parlici|)cs moyens et passifs, en sanscrit 
et en grec. 

.'\ Pégard de Paccenluation, les participes moyens el passifs 
en mâtm, dtm suivent le même principe que les participes actifs, 
rV\sl-,A-dire quTIs se règlent sur Paccent du temps correspondant 

' On trouve aussi kermenen et kermman. 

* Voyez Glossaire sanscrit, édition 1867, page 8^. 

^ Xesselmuim, Lu langue des Borussiens, page 9^1, n* oti. 

* Compart'z les neutres sanscrits en am ($ i 5 a ). 

* On se serait attendu A dos formes aLi-m(i)fMti, 
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(lu riudicatif. (lunséqucnimunt l’acwnt iic tombe sur lu suOhu 
(|iin quand, à l’indicatif, il se trouve sur les désinences person- 
nelles; on a vu (|ue c’est le cas pour les désinences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison principale 
(sauf la troisième classe), et pour les désinences pesantes du 
parfait dans tous les verbes. 

Les parfaits grecs comme tervftfiévos prennent également l’ac- 
cent sur le sulfive'; mais au lieu que le sanscrit tulup-ànds re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe, le grec rervfi-ftdvos le prend 
sur la pénultième. Je suppose que le grec est, à cet égard, mieux 
con.servé que le sanscrit, et qu’à l’époque où le suffixe âna n’a- 
vait pas encore perdu son m, il avait probablement l’accent sur 
la première syllabe. Nous voyons clairement, par le présent de 
l’indicatif des verbes de la troisième classe, que l’accentuation 
peut varier, suivant qu’un suffixe commence ou non par une 
voyelle. Au temps précité des verbes en question, ce sont seu- 
lement les d(';siuences pesantes commençant par une consonne 
(jui reçoivent le ton; les d('^sinences pesantes commençant par 
une voyelle restent atones, et c’est la syllabe réduplicalive qui 
est accentuée. On a, par exemple, bilir-vdhê (moyen) s nous 
portons tous deu-x», mais à la seconde personne bWr-âiê et à 
la troisième bibr-âté. De même, au participe présent moyen, on 
a bWr-àim; mais très-probablement, si le m du suffi.xe s’était con- 
servé, nous aurions bîBr-mâ'na. 

S 7Ç)3 ‘. IjB participe jirésent passif, en ancien slave. — Suffixe mû. 

En ancien slave, le suffixe partici|)inl a éprouvé la même mu- 
tilation qu’en lithuanien. Il fait au nominatif masculin ixu mû, 
nu féminin ow ma, au neutre iwo ma. Comme en lithuanien, il 
a uniquement le sens passif : mais il n’est usité qu’au présent. 

' An oonirftire, vj-Kltiftevos a l’orront mir la oyDaho conid<^risliqii<'. 
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On peut comparer Kcaom* res-o-mu r Iransporlc » féminin EcaoiUa 
vet-o-ma, neutre eesomo ves-o-tno, avec le lithuanien wez-a-ma-s, 
féminin we:-a-mi, le sanscrit vi!h-a-mâna-s , vtih-a-mànd, vdh- 
a-numa-m, le jjrec éx-d-iicvos , êx-o-fji^vti , et le la- 

tin veh-i-mini (S ^78). 

Observons qu’en slave la voyelle caractéristique, qui, à l’in- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente à nous sous la forme e (S 5o8), prend devant le sullixe 
participial le son plus pesant 0 ' ; on a, par conséquent, ee»-o-mM, 
comme en grec ix-à-fievos. On peut de même rapprocher les 
formes comme ipxh-no-mù ^ des formes grecques comme Sax-vi- 
(uvos. Dans les verbes slaves dont il a été question au para- 
graphe 5o4, la caractéristique se comporte devant le suffixe 
participial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres que la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Entre dèl-nje-mü^ sfaitn et dêl-aje-tt «il 
fait» il y a par conséquent le même rapport qu’entre le sans- 
crit cor-dya-mâm-s ‘‘ r volant» et c(!r-dya-ti r il vole». Les verbes 
qui n’ont point de voyelle caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, vêd-o-mû rsu» en regard de 
vês-Cf rÜ sait» (S io3), comme si le présent do l’indicatif était 
vêd-u-n, rM-e-ii. 

S 793 Reste du participe présent moyen, en gothique : 
le mot lauhmôni "foudre». 

Les langues germaniques n’ont plus le participe en question. 
Il subsiste toutefois en gothique une forme de particij)c présent 
moven, employée comme substantif, à savoir /««/i-nMÎiii r foudre », 

' X^oyex S 9a *. 

* En sanscrit, les verbes correspnndanl* sont ceux de ta nenviéme classe (S ^97). 

’ Participe présent passif. 

* Parlicipe présent moyen. 
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liltéralcment « brillante jî, du thème féminin Umhmônjà. Nous 
retrouvons ici l’addition inorganique du même sulTixc jô (mas- 
culin-neutre ja) que nous avons vue dans bérutjât (S 788). De- 
vant le j du nouveau suffixe, l’a Cnal de mâna est tombé (S 889). 
La forme correspondante, en sanscrit, est rbic-n-mâim (venant 
de rauk-a-mâna) ; il faut supposer que la voyelle caractéristique 
est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
vraisemblable, que la racine en question était conjuguée comme 
les verbes sanscrits de la deuxième classe*. Le san.scrit n’unit 
jamais immédiatement le suffixe mâna avec une racine finissant 
par une consonne : dans les classes où cette jonction immédiate 
devrait avoir lieu, le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
rué, s’il appartenait à la deuxième classe, ferait au participe pré- 
sent moyen rué-Ana-s, et non ruc-mâna-s. 

$ 79&. Le participe moyen et passif, en zend. — Suffixe mana ou mna. 

— Suffixe âna. 

Ln zend, mâna devient mana ou mna, et la caractéristique 
placée devant le suffixe participial affaiblit ordinairement son a 
en I é. La forme mana est en quelque sorte la transition au grec 
ftevo et nu latin mino, mno; elle est identique avec le suffixe du 
participe borussicn po-klaus-l-mana-i^. La forme mna se retrouve 
dans le mnd du latin al-u-mnO, Verl-u-tnnô, dans le mnô de l’ar- 
ménien mar-mna r corps» (littéralement « mortel»’) et dans le 
mne du borussicn en-im-u-mne*; je crois toutefois que la sup- 

‘ n n'y a qa'an seul verbe gothique qui se conjugue sur le modèle de U deuxième 
classe sanscrite : c'est le verbe subsUtilif (û-t = sanscrit ds-lt, grec lithuanien 
/s-U ). Le verbe dont la racine est rcnfeniK^c dans n'a pas laissé en goüiique 

d'exemple de sa conjugaison. 

• Vote* S 791 . 

’ Voyex S i 83 \ i. 

* Voyez S 791, Hemarque. 
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pression de la voyelle médiale a été opérée d’iine fayoïi indii- 
pcndanle par ces divers idiomes *. 

En rend comme en grec, la même forme qui sert pour le 
participe présent moyen peut avoir aussi le sens du participe 
présent passif*. 

Nous avons, par exemple, harSmanëm nportér (= <^ep6fuvov^ 
et tmemnüm «transportés’. Comme exemple d’une forme en ânu 
(pour mâna), dans la seconde conjugaison principale, nous ci- 
terons usâna (nominatif pluriel) = sanscrit lu'dtuü, de la racine 
vas « vouloir n Au participe futur passif, nous avons ; 
sahliynmam ou sanhyamnn^ «devant être mis au mondes, et 
aiiiÊH )tÊ m usdàqyamna « devant être élevé s (= sanscrit uMù- 
syamàna, S GGq). 

.S 7 <j 5. Le suflixe uiiin, man. — Thèmes substantifs masculins 
formés en sanscrit à l'aide de ce suffixe. 

Nous passons à l’étude d’un suffixe qui est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial mâna. C’est nmn, dont la forme 
primitive, restée on usage aux cas forts, paraît avoir été màn. 
Les mots formés à l’aide de ce suffixe ont, comme les parti- 
cipes en mâna, la signification active ou passive. Quel(]ucs-uns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar- 

* Mentionnons encore ici le nom de la déesse etntsque f o/f-u-mna , qui, par sa 
forroatioD, ne peut ôtre autre chose qu'un participe féminin moyen ou passif. Vert- 
tHHHu* (as sanscrit Viirt-a’tnûna^) a peut-être été latinisé dans sa désinence : toute- 
fois, il SC pourrait aussi que U syllabe fînalc u$ appartint également à rétrusque. 
Nous voyons qu'en étrusque comme en Utin archaïque (S 187) les thèmes terminés 
par une consonne prennent au génitif la di^incncc tu. 

' En sanscrit, au contraire, 1e suffixe participial sc fait précéder au {tasaif de la 
caractéristique ya. 

* Vcndidad-Sâdé, manu.srrit liüiogmphié, page ao3. Ces accusatifs, qui sont em- 
ployés adverbialement , se rapportent au nominatif pluriel mofdayaina. 

* fbùUm, page 5&3> l/a contraction de la syllat>e ra en t< est irrégulière. 

* K/idem^ P^ges ab et ]o3. Compares S 668. 
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rivé iius.si (jour les formalions grecques en (tovrf i^ipXcyfiovtf, x<*p~ 
ttovtf, creier^ovi/, mXticrixovij , tstijiovt{, (peitrixovii) , qui sont iden- 
tiques au fond avec les participes férainins en ixgvtiK 

l.,e.s noms masculins en num sont peu noml)reux en sanscrit; 
encore ceux qui existent sont-ils pour la plupart d’un emploi 
rare. Nous citerons : /ui-ninn «feus (racine s’iû «dessécher s), 
tii-mnH «la saison chauefe» (racine ih «hrûlers), r^-man «mé- 
tier de tisserands, nl-tnmi «frontières (racine *i* «liers), pâ'p- 
man «péchés (d’une racine perdue). Quelques masculins en man 
ont la voyelle de liaison i ; (mr-i-mmi «temps s (racine /i«r, /ir 
«prendre s), Mr-i-mdn «vents (racine »nr, sr «se mouvoirs), 
(fur-t-mtin «formes (racine (far, dr «tenir s’), sUir-i-mtin «lits 
(racine iitar, ttr «étendre s*). .Ajoutons les deux noms abstraits 
ffan-i-man «naissances et mdr-i-man «morts, qui sont égale- 
ment du masculin , mais qui se distinguent des noms précédents 
par leur accentuation; nous voyons en effet qu’ils prennent le 
ton sur la première syllabe, comme sdf-mim, m-man, au lieu 
que les autres noms en man qui insèrent un i ont l’accent sur 
la dernière. 

S 79C. Ttiénies sulisUinlifs neutres formés avec le suflixe mnn, 
en sanscrit et en lemt. 

Les thèmes neutres en nuin sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins. Ils prennent tous l’accent sur 
la syllabe radicale. Ils ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont 
des noms abstraits. Nous citerons : daman «maison» (racine dà 

* L*e et To représentent tous deux un a pninitif (S 3 ). En ce qui concerne Tor- 
ceotuation, les moU (jrecs en ftopii sont d'accord avec les participes sanscriU en ànà, 
ànS (pour mànd, mànS) de la seconde conjugaison principale (S 799). 

* L'i a été allongé. 

’ La «forme» considérée comme ce qui est tenu, porté. Comparez lu latin /onna 
(racine fer). 

* Le *lit» considéré comme ce <{ui est étendu. Comj>arcz le latin tfratnen. 
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«poser»'); mHiiwn «cliernin» (racine vaH, vit «aller»); vé'imm 
«maison» (racine vis «entrer»); sâdmnn «maison» (racine saJ 
«aller» et «s’asseoir»); IcHmwna action» (racine kar, kr «faire»); 
vdrman «cuirasse» (racine var, vr «couvrir»); rd'num «cheveu», 
forme mutilée pour rô'hman (racine ruA «grandir»); daman 
«lien»"; stâ'man «force» (racine slà «être debout, se tenir»); 
ga'nmnn « naissance » (racine gnn « engendrer »);prênm« «amour» 
( racine pri « aimer »). 

En zend, comme exemples de thèmes neutres en man, nous 
avons daman «peuple»’, mais'inan «urine» (ra- 
cine mlh «mingere») et ('nsnutn «œil». Ce dernier mol 

est apparenté avec le sanscrit cdksus «œil» (verbe caks «voir»). 

S 797. Thèmes adjectifs formés en sanscrit avec le sutlixe man. — Les 

sulTixes fiov, fisv, paw, en grec. — Les suiTixes mon, môni'a, mônii, en 

latin. — Étymologie de homo. 

I 

Les thèmes adjectifs en man sont rares en sanscrit. Comme 
exemple on peut citer ^Jt^sdrman (pour les trois genres) «heu- 
reux». Employé comme substantif neutre, s'urnum signifie «bon- 
heur»’. 

En grec, les thèmes adjectifs en fiov, comme fivnfiov, tXiifiov, 
XiiiTiiov, îSyuav, ^pdSyjov, iirn/liifiov sont formés et accentués de 
la même manière que sarman. Comme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin elle neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme s'ûsman «feu»’, avec l’ac- 

' En composition avec ri la racine dÜ prend le sens de r faire*). La maison est la 
chose faite, bâtie. 

* La racine est perdue. Rapprochez le grec iéafiar pour êt^fiav (S Sot). 

^ LitU^ralcmcnt «ce qui est créén. Le mot sanscrit ffâman a pris, comme on vient 
de le voir, le sens de w maison*^. 

* La racine a l'air d'âlre ior, éf; mais cette racine nous est donnée seulcmont 
avec le sens de '•briser’?. 

^ Voyez $ 795. 
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cent sur la syllabe radicale, on peut rapproclicr en grec les 
thèmes comme «veüfxoe, yvüfioi/, Saïfjtav', aliiitov. Aux thèmes 
trisyllahiques oxytons comme (larinuln « temps s - , comparez 
xnStftôv, ijyefiév. Il faut également rapjtorter ici quelques thèmes 
en fiz», puisque l’e est aussi bien ([Uc l’o le représentant d’un an- 
cien n; nous avons notamment xsotftév^, dihusp*, Xi/tdp, unSuép’’. 

Le sullixe iJioip, ftôp-oi, dans xevdfuip, S-a(isn>. )(eifi!pp, Xeiftaip 
(pour Xeiê-fiùîe), prend à tous les cas la voyelle longue que le 
suffixe sanscrit correspondant n’a gardée qu’aux cas forts. Il en 
est do même pour le suffixe latin mon dans les thèmes ser- 
môn, termàu (= terminus, S àj8), làmdn^ et pu/mdii’’. 

Aux formations sanscrites en num appartient très-vraisembla- 
blement aussi le latin ho-min, pour lio-mân (dans l’ancienne 
langue he-mo, he-mânis). Je regarde le h, ainsi que je l’ai déjà 
dit ailleurs*, comme représentant le / de fut, en sorte que la 



' Je raUacht* ce mol à ia racine sanscrite dit s briller*’ « qui a donné ddrti 
«dieu», dir «del», divaaà «jour», etc. Voyez Bcnfey, Lexique des racines grwijuos, 
II, p. 907. 

* Voye» S 790. 

^ Comparez pa»co el la racine sanscrile pâ «.soutenir, nourrir*. 

^ Dans dvTfiTii*, une dentale a dlé iuséréc devant le suQiie; la même 

insertion a Heu assez souvent devant le sulBxc po. Un fait analogue existe en sanscrit : 
les racines finissant par une voyelle brève placent toujours un t euphonique devant 
les suffixes van , vara el le suffixe gérondif ÿa. Ainsi p « vaincre » fait et güvara 

R victorieux », gitya (après une prépoeiUon-prélixe) «ayant vaincu». 

^ L'étymologie de ces deux derniers mots est obscure. 

* Comparez Pott, Recfaercbet étymologiques, 1 , 970, et II, 596. Pott rapproche 
td-mo, ainsi que tîff-num, de la radne sanscrite laki «frangere, findere, fabricaris, 
d'où vient tdkéan «charpentier». A la même radne se rattache aussi l'allemand 
dn'cAsrf (vieux haut-allemand dUmUif anglo-saxon dkisel) «timon», liUéraloment 
«ce qui a été charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haulrallemand dehsa <*t 
dfhstUa (féminin) «hache», liltératemcDl «ce qui fend». Voyez Graiï, Dictionnaire 
du vieux haut-allemand, V, 1 aft. 

^ Pour plumAn (ionien «Acépa^p), littéralement «ce qui respire». C'est le .seul 
i-xeraple du suffixe mén employé en latin avec le sens actif. 

* Annales de critique sdenlifique. i 83 o, page 79t. Comparez Pott. Reclierclies 

IV. ' O 
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syllabe Ii 6 de liomo est identique avec la syllabe Jù de Jô-vv.Jù- 
rem. Comparez la forme pràcrite /idmi (pour lianimi) «je suis» 
= sanscrit Sâvàmi, et la désinence du datif lii, dans milii, = sans- 
crit hyam, pour hynm (S ai 5 , i). Le latin liomo si^'niGe donc 
simplement «celui (pii est», de même qu’en sanscrit gâna 
«homme» veut dire proprement «celui qui est né» (racine ^an 
«enijendrer, mettre au monde»). Il y a une remarquable coïn- 
cidence entre le thème latin ho-min, lie-mân et le thème l'othique 
gu-tnan «homme», vieux haut-allemand go-mon, ko-mon (nomi- 
natif guma, gotno, komo) ' ; mais je crois aujourd’hui que la pa- 
renté se borne au sullixc, et que l’expression germanique .se rat- 
tache, en ce qui concerne sa racine, au .sanscrit gn'nu. La moyenne 
primitive a été conservée (S 90) et le n s’est perdu, comme il 
s’est perdu aussi dans Ad-mon «germe»*. Gu-man, go-mon signi- 
fie donc proprement «celui qui est né». Il est vrai que la racine 
sanscrite gnn se trouve déjà en gothique sous les formes A-m’, 
Aun* et qnn^; mais ce n’est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive .se .soit conservée. Je 
rappellerai la racine .sanscrite gam «aller» qui a donné en même 
temps au gothique çmm" «venir» et gnngn «je vais» (S 70.')). 

Revenant au suffixe latin mon, nous ferons observer que par 
l’addition de ta, \ 6 , on en n tiré les formes monta, môttid, de 
même que du suffixe (de (nctor) on a fait iârin {^rlctôria); la 
seule différence, c’est que le latin a perdu les primitifs en nu'm 

ptjrinologilpH!», tome t, |>age 117, et Benfe;, Leii(|ue des racines (^qaes, tome II , 
p«|^ io 5 . 

■ De ce thème vient la syllabe ^ain dans l'allemand moderne hràutigam (vieux 
tisut-allemand tfrât-gomon), littéralement e homme de la tiancéev. 

* Far sa racine comme par son siiilixe, ki-tnon est le proche parent de f^thman. 
Voycl S 799. 

* Kcina, kain, ktnum, d’(Mi rallemand moderne kind venfantr. 

* Kuni «racev. 

* (hviMv «époiisee , litléralemeiit «celle qui enfante-, Conqiarez yve». 

" (hvwa . qrnni. 
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dos foriiiatinns comnio quer-i^wnin, , al-i-màtiium , 

rer-i-môiii(i Ce suflTixe roinpo.sé mômVi, niÛKrï sc joint aussi à des 
thi^mcs adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acri-nu'min, wgri-màmn, cntti-im'min , mixen-mdniiim . 
Imti-môniuin , le»h-mânium , matri-mâmum. Dans les formes comme 
easti-mânin, eegri-mima, je tiens l'i pour un aiïaiblissement do la 
voyelle finale du thème (S ()6G); dans l’i de mnlri-mônium je 
vois un élar(ji.s,seraent analofçue A celui qii'ëprouvenl à certains 
cas tous les thèmes finissant par une consonne^. 

S 798 . Sullixe grec jiii'. (lico. 

En grec, il y a quelques thèmes en lûv, qui, comme les 
thèmes latins en mân, gardent 1a voyelle longue è tous les ras. 
Entre l’i de ftiv et l’d sanscrit des cas forts, le rapport est le 
même qu’on sanscrit entre le pluriel kH-nl-mdi s nous achetons » 
et le singulier kri-m-mi (S 485). Comparez, par exemple, l’ac- 
cusatif singulier et le nominatif pluriel ^riyftîv-ss avec 

les formes sanscrites telles que iûimân-am, sùimân-a» (S 7<)5); 
au génitif singulier, nous avons en grec priyiüv-os , tandis (|ue 
le san.scrit affaiblit l’à en a (suimnn-as), comme il fait h tous les 
cas faillies. 

Le suffixe lûvo, féminin fxîvir, se rattache au suffixe partici- 
pial mdna .• le grec a ici conservé la longue, qui s’est abrégée 
dans la forme ordinaire |itzvo. Sont formés avec ce suffixe : xâfûvo-s 
ufourTi, littéralement « le brûlant » (racine xa/iu, xàtü, avec abré- 
viation de la voyelle radicale); CapLivti «combat»), dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit yinf «com- 
battre»» xuxXdfiivos, xuxXclfûvov «cyclame»), littéralement 
«arrondi »». 

’ Hacinc m* » san»rnt kar. h- «falrv*-. 

* Farexemple, matri^u»,ferfnti-um. — Tr. 

■' Rwlif’rth*^ élyniolojfiquos. II, I.a racine grecque corrospondanU* •'«*1 

3. 
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ji 799. Tlièmfts siil»tanlirs masculins formi^s avec le siilTisc mitii, 
en |]polhique et en vieux haut-allemand. 

Aux lhème.s substantifs masculins en man (S 79b) cor- 
rc.spondenl en gothique les thèmes masculins n/mmn « esprits’, 
liliuman «oreille»’, blâma* «fleur»’, skelman «flambeau»*; et 
avec le sens passif, mal-man «sable»’ (masculin et neutre), 
hiuh-tnan « amas » 

En regard de la forme gothique et sanscrite man, le vieux 
haut-.'illemand nous présente mon (nominatif mo); on en peut 
rapprocher le grec /iov. Comme exemples nous citerons : waht-a- 
mon, tva/u-moH «plante, fruit»’, gliz-e-mon «splendeur», ka- 

perdue. Le saiwcrit ytut-md~s ffcombaln serait repr^nlé en grec par une forme 

* De akja (<jc peose». 

* Racine sanscrite éru (pour (ru) Rentendren, en grec «Au. 

‘ Vieux hautHiUemand Uuot «floreln, bluont «floreotn. 

* Racine sansente kan « briller»». — Je n'hésite pas à rapporter s^'man à la racine 

germanique tbm ebrîHer, paraître»» («Itrrina, ikain, $kinum)\ le n final a été supprimé 
devant le m du suffixe « comme dans le vieux haut-allemaDd ki-mon ^ etu-mon «germe'» 
œ sanscrit gàn-moM (neutre) et gànH-man (masculin) «naûaanre»». La racine de 
In/Non, chtmon est kin, ckin {chin-t-t «pullulât»», ar-kin-i’t, nr-chin-i-t rgigoit, ger- 
minat»», GralT, IV, sanscrit gon «engendrer, enfanter n , latin gm, grec yev). 

En latin, le tenne correspondant est ger-men, pour gm-men. En ce qui concerne la 
suppression de la consonne finale de la racine devant le m du suffixe, on peut com- 
parer le sanscrit rà-man «poiln pour rd^num, et les formes latines comme ful-mm 
pour Julg~punt tû-men pour fuc-men; en regard de lumen nous avons en anglo-saxon 
feo-nMiN « lumière » pour lêok-nuin (compares le gothique /««J^mém «éclair», S 793). 
A gan^gm il faut probablement rapporter aussi le latin ge-minuê, qui par la racine 
comme par le suffixe serait alors le congénère de jSrf-rmm (5 A78). 

* De la racine mal «écraser»». Nominatif masculin mofmn, neutre malmâ. Voves 
SS I ^ O et 1 /il . 

* De la racine htth (par euphonie hcuU, $ Ka), à laquelle appartient auari i'ad- 
jectif AouAf «haut". Celte racine s*esl perdue comme verlre. Voyei Grimni, Gram- 
maire allemande, II, page 5 o. 

’ De la racine wahâ «croître*; la racine sanscrite vaki (même sens) ferait au 
participe présent nio^en rnkiamàna. 
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iniag-mon «(joilt»; et avec le sens passif, sti-mon r semence s 
(comparez le latin sê-mmY On a vu qu’en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l’aide du sullixe 
iiuui : tels sont prnt-i-mdn r largeurs, venant de priü r large s 
(pour praiu = grec ©Xanî-r, lithuanien plnlù-f), kriii-l-nuin 
Rnoirceurs, venant de krimi ' Rnoir». De même, en vieux haut- 
allemand, nous avons rdta-mon , rôlo-mon, riUe-mon r rougeur s, 
venant du thème adjectif râla r rouge s. 

S 800. Thèmes substantifs formés avec le snfHxe mui«, en lithuanien, 
en ancien slave et en arménien. 

Kn lithuanien , le suffixe en question se montre sous la forme 
men, nominatif mû. Ainsi le thème lithuanien plmeu, nominatif 
})imù R pâtre s, répond au grec tsoif/év, nominatif ®oifinV(8 797); 
akmen, nominatif akmû Rpierres, répond nu sanscrit ti/mati , 
nominatif dtmâ. Ces noms ne seraient plus explicables avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmen Rbouture»’, 
zelmen (même sens)’, yssmeu Rceintiires*, ta-men Rslalure»’; 
aemeny» r semence est un nominatif pluriel qui suppose un 

singulier temû’’ , lequel répondrait au vieux haut-allemand >â- 
moii (8 799) et au latin sê-men. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
MCH men, qui font au nominatif M~>i mû (S a6G); mais la forme 
de nominatif la plus usitée est mchx ment, venant du thème 

' La voyelle finale du thème primitif e»l supprimée devant la YO|ei)e de liaison i. 

* De àttffu «je crois ?•. 

^ De fVh'd «je crois n. 

* Rapproches Jàs-m» «j'ai une ceinluren , ap~9hjô*-mi «je me ceins*'. 

* St^'u «je suis deboutn. Compares le sanscrit ttâ-man «forcer, venant de scd 
«être debout». 

* Sÿtt «je sème», futur êé-nu. 

^ Au nominatif pluriel, le thème samcN a été élargi en Mmem comme akmen en 
akmeni (nominatif pluriel akmmy-ê «pierres»). A côté de oAmcfiya nous avons encore 
rarrhaïqiie * ( -e saifsrrit dtWn-n«), le(pi*>| a supprimé la voyelle rpii préc»^ 
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i.'lar('i ment. Lu plupart de res noms ne s’ex|ili(|uent que pur la 
ronipnraison de langues congénères : le seul qui soit intelligible 
par lui-niénic est fla-men ( noniinatifp/umû ou phmetil) « flamme s. 
Le mot KdMCH kamen «pierres (nominatif kamü ou kamenl'j ré- 
pond au lithuanien akmen, akmû et au sanscrit (Idmnn, àimâ. 

On a dtqà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée en arménien (S l83^ i ). Aux e.venq)les déjà cités 
j’ajouterai le thème ser-nwn « semences (nominatif ser-mn), dont 
la partie radicale est la même (pie dans le latin sera, et dont 
le Nuflixe répond à celui du latin »ê-men, sé-min-is et à celui du 
masculin vieux linut-allcniand sâ-moii. Mais le verbe primitif 
d'où est formé ser-man manque en arménien, car sermmem «je 
sèmes est un verbe dénoininatif venant de sertnan comme le la- 
tin nernino vient du thème semiii. 

S Hoi. Théines sulislHiilifs neutres forrniis avec le sutTixe ma», 
en latin et en grec. 

Aux thèmes neutres sanscrits en »um‘ (S répondent les 
thèmes latins en min les thèmes grecs en (tar pour f«u< (S 4 98 ), 
les thèmes gothiques en mon et les thèmes slaves en ihch men. 

N Kn latin et en grec, comme en sanscrit, la signification de ces 

noms est ou passive (c’est le cas le plus fréquent), ou active, ou 
abstraite. Elle est passive, par exemple, dans jtrœfamm, »tramm, 
üêmen, agmeit, ttegmen, germai^, mpayinxT, vsointia.t, pnfiart, 
àxou<Tfia.t , ypoLfifian , ^Xufifxar, Softai, fipujjLai. Elle est active 
dans Jlûmtii, lumen (pour Incmen), fulmen ( pour yU/gmen), teg- 

fiait Je s final. Sur U dtkJiiiaiaon des Lbèiues en n, compares $ 9Ô5 (t II, p. 1 1 1 }; 
ra.^ qui ne sont pas indiqm*s dans le tableau sc forment du thème élargi en i. 

‘ ^omin.itif ma (S i3(j, i ). 

* .l/en aux ras dénués de flexion. 

’ (ietmru |»oiir frfitinrti sVxptiqiK' jiar la |M‘nimlatioii rmjuenl** d«« liquides 
(5 ao). 
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meii, teg-i-men' , teg-u-men, reg-i-men « ({ouveriiail n, Se<T(taT, 
fivfMiT, avtvfiaLt, iti/un, /SpovTqfiaT , tlfun, éaStifin. F)llc u.st abs- 
traite dans tnlamen, cerUimeii, levamcn, tenUimeit, reijimen, moli- 
men, jSXijfjaT, ^otipuxr, ^pu/rr/iTr, Ssiyjn, ^(apiJUtT. 

A la lin des coni|)osés, ou bien le v priinilif du sullixc /xaT 
(|iour|iav] s’est conserxé sous son anrienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait; Mais dans l’un et dans l’autre cas, l’a 
s’est altéré en o (nominatif masculin-féminin fjwe); il est pro- 
bable que les sons t et a étaient trop pesants pour des mots 
ayant à porter déjà le poids de la com[)osilion. On a donciroXu- 
■irpayfiov , àvpaypov , dpatfiov et dvatpo, dxupLOv et dxupo , dvcit- 
vvpo, avvavvpso. Dans la forme vwvupvo l’ancien n du sanscrit 
né'nuin, du latin iiâmen, etc. s’est conservé, tandis qu’il est de- 
venu T dans b-vopoT et qu’il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d’un autre côté, le thème vùn/upvo s’est 
élargi par l’addition d’un o et a perdu la voyelle du sulllic 
(fowi/fivo pour vamjpiapo ou va/mpovo). On peut comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suOlxe, les cas très- 
faibles du sanscrit nâ’mm (au génitif nâ'tnn-as, au datif mimn-é) 
et le pluriel gothique nanrn-a. knaXapvo suppose un substantif 

* L'i de tég-i-metit rrg’-wnm est identique avec Ti carartdristiqiic du la troisième 
conjugaison latine, et, par conséquent, avec l'a de la première et de la sixième claaae 
Moscrite. On sait, en eflet, que cet a est devenu i ou u en latin {wh-i-muâ tveh-tMii , 
S 507). Ce qui prouve que l'i des noms {irécités doit s'expliquer ainsi, c'est l'i long 
de la quatrième conjugaison (moi-i-men,/M/c-i-iiieB, comme mol-i-mini ^ fulc-i-mm) 
et l'd de la première (errt-d-msn, lev-d-mtn). Au contraire, les formes comme 
agmtntjraçmenp isginen réunissent immédiatement le suffixe à la racine, comme le 
fait presque toujours le sanacriL Pour la deuxième conjugaison latine, on s'atten- 
drait à trouver « devant men et devant le suffixe mentô qui en dérive; mais on a 
«ed'i-mm, doc-u-men^doc-u-mentum, mon-i-metUum, mon-u-mmtum , d'après l'ana- 
logie de la troisième conjugaison, ou bien encore le suffixe se joint immédiatement à 
1 a radne. En général, l'é de la deuxième conjugaison latine ac inaintieol avec moins 
de persistance que l'i et l'd qui sont b*s deux autres représentants de la caractéHs- 
liqiie de la diiièino classi» sanscrite (8 109*, 6) : c'est pour cela qji'on a doc-iiî, dor~ 
tfim en regard de em-n-n , , aiid-t-ri, ttud-i-ttim. 
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perdu uraXa/xaT, pour vtaXaixav‘, lequel, comme il semble, a 
cédë la place dans l'usage à traKeifin- J'appliquerai à xpTiSc/ivo 
it bandelette la même explication qu’à -cmu/ivo; je vois dans 
-Stpno un dérivé de Seficn, Ssfiav, et non un participe pour^cfuvo. 

Au contraire, SiSvixvo, que Passow rapproche lic vàwitiio-e et 
de àirakapvo-f , est, à ce que je crois, le participe d’un thème 
verbal SiSu, dérivé de Sio\ le présent de l’indicatif serait iiSuiu. 
^iSvixvos (littéralement r redoublé») est donc formé comme St- 
Si/juvof, avec suppression de la voyelle médiale du sulllxe, comme 
dans le latin al-u-mnô et dans le borussien en-im-u-nuie (8 79 1). 
On peut voir également d’anciens thèmes participiaux dans 
Xeftvo, fuiifivo, fupifÀva^, et autres thèmes en (tpo, féminin ppa. 
Les verhes d’où ils jiroviennent se sont perdus, comme pour ii- 
SvftPO 

$ 80s. Thèmes substantifs neutres formés avec le sufiixe mon, 
en ancien slave et en gothique. 

En ancien slave, les thèmes neutres en mtH men ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur n. Ainsi le thème imen (= sanscrit nâ’mati) r nom » 
fait au nominatif-accusatif-vocatif hma itnah’‘. Ainsi font égale- 
ment les thèmes ctAXCH sê-men r semence®» (= latin lêmeii, vieux 
haut-allemand sdmon’^), hhcmch pU-men r lettre»’’, shiMCH ma- 
meti R signe»*, et quelques mots d’origine obscure®. 



' Rapproebox ‘maXafivàîot. 

* Vnvox FoU-, Recherches étymoiogiquoSf i'* édition, tome II, page 5p à. 

’ Il y a im rapport évident entre jScAxfiro (comparei aussi ^Xot) et jSelAAw. 

* Voyex S s6fi. 

‘ De C’bbTk a^un "je sèment (5 5o3). 

* Masailin. 

^ De nécrirev, présent fni^u~n (S 5o6). 

* De *na-/i e connaître". 

* Voyex Dobroarsky, frufiliOion^ /uigUA* tlacicœ, |Mtge si88. 
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En gothique, outre m-maii cnoimi (noramatif-aecusatif nomd*, 
S i 4 1 ), ([ui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin, nous avons seulement aldà-man «âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d’un adjectif, d’après l’analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krin-i-màn r noirceur a , venant de krinâ « noir n ; 
le vieux haut-allemand rôUt-mon (trougeurs (S 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin, ainsi qu’il est arrivé pour 
na-mon rnoma (nominatif namd). L’d du gothique aidd-man est 
produit, à ce que je crois, par l’allongement de l’a du thème 
R vieux D (S 69, 1). Mais si aWd-?mm provient d’un verbe, et 
non d’un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
iildâ «je vieillis» (S 766), et aldà-man s’accordera alors avec les 
formations latines comme certâ-meti (S 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux haut-allemand n/t-duom, all-iuom^, 
il me parait dilTicile d’y songer. 

$ 8 o 3 . Élargissement du suiCxe mon à l'aide d'une dentale. — 

Le sulTixe mentô, en latin. 

Du suffixe men, min est sortie en latin une forme élargie meniâ 
{urgu-mentu-m, mon-a-mentur-m, incre-menlu-m, co-gno-menturm, 
led-i-mentu-m , etc.). Pott identifie la syllabe tô [tut, ta, tum) 
avec le suffixe participial* : j’aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue à celui du thème gothique 
hun-da (nominatif hundt) comparé au sanscrit t'un (thème des 

' C'est l'opinion de Von der Gabelenti et Lobe. Comme le mot est employé seu- 
lement ao datif aUtinûn (Luc, i, 36), nous ne pouvons en connaître le genre. 

* Ce thème ne se trouve pas en gothique; mais son existence est attestée par les 
dialectes congénères. Voyei GralT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. 199 . 

‘ (>)m|>arez Gnmm, Grammaire allemande, II, p. i5i. 

* Rf^herrhi's étymologiques, 1 " édition. 11, page 5 q4. 
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ca.s trè.')-fiiil)lfs] cl nu (jrec xuv (xiisan, xuvif). Oii |icut rap|)r<)- 
clicr le fl fjue le latin a ajoulil aux racines leiid, fend — sanscrit 
Utn «dlcndrc», han (pour dati) k frapper, lucrs'. Nous avons de 
indmc en sanscrit cand (pour kand) «brilleru à côld de kan. En 
gdndral, les nasales aiment à s’adjoindre une muette, à laquelle 
vient s’ajouter ensuite une voyelle. (J’est ainsi qu’en regard du 
suH’ixc dlargi meiitô le vieux haut-allemand nous présente le suf- 
fixe mmula (pour manda j, mais seulement dans le thème fdiu- 
munda (nominatif liliu-mwid) ticc qu’on entend, renommée»'*. 

Le thème grec iXfupd s ver » , littéralement « celui qui se tord », 
s’est contenté d’ajouter un 6 au suflTixe ftîv (S 7 qS). Ce mol est 
seul de son espèce en grec, comme Idiu-munda en vieux haut-al- 
lemand. La forme éXfiiyy (^iXfuyyes) a pour complément inor- 
ganique une gutturale au lieu de la dentale ; on peut comparer 
à cet égard le rapport du la racine allemande sang «chanter»’ 
avec la racine .sanscrite svan «résonner», si ce rapprochement, 
proposé par GralT*, est fondé. 

S Huit. Origine des suflixes mdna, mon et n(. 

Il reste à rechercher d’où proviennent les suflixes nulna cl 
maa. Je crois qu’ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma et ntt (SS 368 et 369 ). Dans mànaVa 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de mon; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C’est le lieu de rappeler que le 
thème pronominal na se joint volontiers à d’autres thèmes pro- 
nominaux, et qu’alors il prend toujours la dernière place; nous 

' Kn grec iStap. Sur /«» 6 , voyei 5 1 6 . 

* Mutilé en (allemand moderne (tfiimmui) A la différence des mots iaüna 
tn) tMftUô, kiiu-Mund est du masculin. (xHnparcz le gothique hJiit-maH roreille'* 
(Griinm, Grammaire allemande, 11, page 343). 

^ Vieux haui-all<‘maiid thngu, Mttj, dtMixième personne 

* Dirtiomiair*' du vieux liaul-allemand , VI, page « 47 . 
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nvuiis, par exemple, Tf'f 'flirt, Tpi Aia, en grec xeîva-f, et en bo- 
russien Ui-iis (pour la-na-t) rîIji'. 

Le suffixe mâtm, /levo n|iparlenant au moyen, un peut se de- 
mander si l’idde réfléchie exprimée par celle voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ce serait lu partie finale m, vo, 
qui désignerait l'agent, et lu partie initiale mù, fze qui marque- 
rait la personne sur laquelle se fait l’action ; tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif itibi) 
ou l’accusatif (se). 

Dans les participes, comme en général dans les noms adjec- 
tifs ou substantifs, le suffixe joue un rôle analogue à celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à la troisième personne). Aussi 
regardé-je le l du suffixe participial ant comme identique avec 
le < de la désinence verbale li : l’un et l’autre proviennent du 
thème pronominal la. Tandis i|ue l’n linal est tombé au parti- 
cipe, il s’est affaibli en t dans la flexion verbale. Quant à la lettre 
n, au participe elle n’est probablement qu’un renforcement pho- 
nétique destiné à mieux faire ressortir l’idée pronominale , tan- 
dis qu’à la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
l'avons déjà dit, l’expression symbolique de la pluralité (S 458). 
De là la rencontre de Bdranl, (^épotn, ferent, gothique bairand 
■'portants, avec Bdranli, ^épovTi, ferunt, gothique bairand sils 
portent s. 

S 8o5. Le suffixe ma, en sanscrit, en grec et en lithuanien. 

Le suffixe sanscrit ma, ajouté aux adjectifs ou aux substantifs, 
désigne la personne ou la chose <|ui fait l’action marquée par la 

' Féminin tnnna, avec redoublement de la liquide, comme cela arrive rréqiiciii' 
d.'intt ce dialtTlc. Kn lillnninieii, m>uü avouH le pronom simple fa-i ffcelui>ri, 
le». 
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racine, on sur la(|iiclle su fait cette action. Le snüixe ma forme 
anssi dos noms abstraits. Nous croyons qu’il est identique, quant 
à son orif][ine, avec le thème pronominal simple ma. 

Dans le sanscrit tel qu’il nous est parvenu, il n’y a qu’un pe- 
tit nombre de mots formés à l’aide de ce sulfite. Au contraire, 
en lithuanien et en grec, les suffixes correspondants (nui, fxo) 
sont fréquemment employés. Comme exemples, en sanscrit, nous 
citerons : rukmd-m «or» (riu?, pour ruk, «briller»), yug-md-m 
«paire»(yug, pouryug’, «joindre»), tignui «aigu, chaud»((ÿ, 
pour tig, «aiguiser»), tigmd-m «chaleur», Bimd «redoutable» 
(W «redouter»), (tûim-s «fumée» (i/il «mouvoir»), yuJmd-t 
«combattant, combat, flèche» {ytuT «combattre»), garnui-» 
«chaleur» (gar, ^ «briller»), iimii-s «amour» (t* «désirer»), 
idhui-t «bois» (in/ «brûler»). A ce dernier nom correspond le 
zend MimfDMauma (nominatif aiimây 

Remarquez l’accord qui existe, en ce qui concerne l’accentua- 
tion, entre les mots sanscrits précités et les formations grecques 
comme t/loXfii-t, vioXfiis, xopfié-s, iSvp/ii-s, xoppubs, aptfi- 
ptér-s, ÇXoyp6-t, dyix6-(, pupi-t, ■j(Vpi-s, xXau-O-p&s , puixn-0- 
pè-t. Il v a aussi en .sanscrit quelques mots en ma qui ont l’accent 
sur la syllabe radicale : tels sont « soleil » (4a «briller»), 

ituma-m «feu» (t'tu «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec tsarpo-t, olpos', ivepo-ç, 8Xfio-*, et quelques mots d’ori- 
gine ob.scure’. 

En lithuanien, nous avons beaucoup de masculins abstraits 
en i-ma-» dans lesquels l’i est une voyelle de liaison, comme 
dans le sanscrit gtin-i-man «naissance» (S 79 Ô). Exemples : 
gtm-i-ma-t «naissance», ej-i-ma-s «marche» (ei-mi «je vais»), 
pa-gadin-i-mas «destruction» (^pa-gadinu «je détruis»). Il y a 

' Dans oifio-t, oi est le gouna de la racine i «aller» (S 609). C'est ainsi qii'en 
sauscrtl nous avons vàrtman f route», venant de rort, rrl «r aller». 

* Voyt»i nnilmotm, nraminalre gp«v|iio dt'vHopp^, II, 3i5. 
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aussi en litliuanien des substanUTs abstraits qui ont été tirés |jar 
le même procédé de thèmes adjectifs : l’ti final du thème adjec- 
tif se chanfi^ alors en ii, au lieu qu’un u final reste invariable. 
E.iemples ; f^u-ma-s « avarice», de fçùAù-» «avare»; grahi- 
mn-t «beauté", de ffraià-s «beau»; darku-ma-i «laideur», de 
darkù-i «laid»; dram-ma-t «audace», de dratù-t «audacieux» 
(comparez le grec ô-paoxît, lapait, sanscrit Jari, dri «oser»); 
aukàtu-ma-$ « hauteur », de aukila-s « haut »; ilfpi-ma-» « longueur », 
de dgi-t (pour ilgia-i, S 1 35 ) «long» ‘. 

S 806. Le suffixe ma, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin n'a qu’un petit nombre de mots on mus à opposer 
aux mots sanscrits et lithuaniens en mas et aux mots grecs en 
fios. Tels sont: an-i-mu-», qui, comme le grec Sv-e-ito-t, se rat- 
tache à la racine sanscrite nn « respirer, souiller » ; fà-mtu = sans- 
crit dû-mds «fumée»^; peut-être ^«1-niu-m «pomme» (sanscrit 
pâ «soutenir» et «boire», comparez pii-hulum , pnsco , pd-vi , p 6 - 
tut, pà-tûra); les adjectifs for-mus (comparez femo ,fer-mentum), 
Jlr-mus (comparez for-tù , fero'j , al-mu». La plupart de ces mots 
ne seraient pas explicables par le seul serveurs du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre, 
dans les langues germaniques. Griram en a donné la liste 
mais sans faire de distinction entre les suffixes ma et mi, qui ont 

* Les UièmeA ai ia (nominatif û) rejctlont leur i devant Tu (pour a) des noms 
abat rai ta. 

’ Racine V dît irmouvoir» = grec , d'où qui , aoua io rapport de ia 

forme , eal le repréaenlant du aanfcril Paa (dus que le latin fû-nuu , le iitliua- 

iiien dû^mat «fumée» (nominalif pluriel du thème Huma) n'a gardé à côté de lui la 
racine verbale dont il e«t tirt>. Au contraire, en alave, à côté de dùmû (Üiènie 

dûmo),a'eat maintenue la racine XOy du, dont vient du-nu-n «spiro»(S '*97 )• Citons 
<‘ncore on lithuanien le féminin dünux «pensée» (ce qui est agiU^), d'où est formé le 
verbe dénominalif diimàju «je pense*. 

^ Grammaire allemande. IL p. iA 5 et suiv. 
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|)cr(iii l'iin comme l'autre leur voyelle finale au noniinalir siii- 
gulicr (S i33). Je regarde le siilliie mi, qui existe aussi eu 
sanscrit et en grec', comme un affaiblissement pour m/i^. Le 
gothique bn/r-m» «arbren (thème bnj'~nm) signiGait sans doute 
originairement s celui qui croit » (en sanscrit lmrh,hrli n croître «): 
le thème adjectif itr-mn k pauvre» nominatif nrms, est peut-être 
pour ard-ma, auquel cas je le rapporterais à la racine sanscrite 
itrd «tourmenter»’: har-mi (nominatif inmijt) «giron» vient 
évidemment de In racine hnr « porter». En vieux haut-allemand, 
dau-m, dnn-m (thème dmi-mn ou dnu-mi?) «vapeur» répond au 
sanscrit dümd-» «fumée»; trtiu-m (thème Irau-mn), en ancien 
saxon drém, drânui, se rapporte à la racine sanscrite drà «dor- 
mir»*; MU-m (thème sau-ma) «ourlet» se rattache è *ic 
«coudre» (vieux haut-allemand *iir« «je couds»); Ae/-oi« casque» 
vient de la racine Iwl «cacher» (/ii7u. liai, liularnh). 

$ 807. Le siillixe féminin mà, en grec, en lithuanien et en slave. — 
l..es sutTixes kn, bë, (ni, en lithuanien, en slave et en gothique. 

La forme féminine du suffixe, è savoir nui, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais en grec nous avons, par 
exemple, yvcifin, (iviifin, a'nyfiti, ypofifid', en latin, les noms 
comme jlamma (j)o\irJlaff-ma),fàma, spûma, itrvma , fj^ùma (pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en mà, me*. 

* Par exemple, f/ot-mi-x (niaeciilin) «la inasuie d'Indra», de dai rfen* 

dre»; «terre» ((nninin), de W «être, devenir-. En grec, non» «von» 

dvîwHsu-», (génitif ionien &-éfU~of). 

• C’est ainsi qn'en grec le thème pronominal mn est devenu pi (accusatif piv). 
Voyex S 

’ Happrochel aussi le sanscrit dr-mo ( nominatif masculin rfento-s , neutre drmo-m) ; 
c’est le nom d’une maladie d'yeux, 

‘ D'après les grammairiens indiens, dr/ii (S top“, 9). Comparei le latin dor-imo, 
le grec lîapS-t-vûJ, l'ancien slave drëm-fl-li -dormitan*-, 

‘ Ile ;mur mia f S p9 ’ ) . avec un I inorganique. 
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comme ivti:nià b raction de transporter», luimi'i b chagrin », alu:mii 
B service b chant» {ffedmi b je chante»), hiiima b peur» 

ybijaù Bje crains»’^), drausmé Bdéfense»’. 

Peut-être les noms abstraits lithuaniens en Im, he . et slaves 
en Ea bn, appartiennent-ils également à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de même or- 
gane , comme cela a lieu dans dctriiû , aceatl devantt b neuf» 
(S ,Ti ■;), et dans le grec jSpoTâs, /3po.5'û>- = sanscrit mrbt-i, mrdti-t. 
Nous trouvons en lithuanien, à côté de tHinm b chagrin», slüimà 
«service», les formes tnibà, iilûibn. Garbi b honneur, gloire» 
(gv’rm «je loue ») , se rattache h la racine sanscrite gar,gi-(ja louer » 
dans le dialecte védique). Il y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en bê venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez î); e.vemples : gSrj-be «bonté», venant 
de^érn-» «bon »; ôiai/rÿ-ôê « laideur», venant de biaurù-s « laid». 
Comme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons HO.ibCa moljba «l’action de prier» (mo.vio molju 

^ On a de même drû<u-md ffrorcen, à côté de drâtu-tna^, venant du thème ad- 
jectif dràta «solide, fortT». La racine sanscrite est dru «fixum esse», d'où vient 
Bcerlusn, en vieux liaut-allcmand (nu>^o-trtu «fidclis», en allemand moderne treu, 
getreu (même sens), en irlandais dtarbh «solide, sûr, certain, fîdèlen. De MeJlfït 
tùrâcdmi «je suis solide", ou plutôt de son causatif (Trdtvit/dmi, rapprochez le gothique 
trava, en allemand moderne trau« «je me fie". On se serait attendu à 

avoir dnstm, puisque la moyenne aspirée sanscrilc est ordinairement représentée en 
gothique par la moyenne pure. 

* Racine sanscrite Ui « craindre", d'où (l’fmd-s « redoutable". 

’ I^our (iraud-md (draudzù «je défends»), d'après l'analogie de l'infiriitif droût-fi , 
où le changement de d cnsdevantle t est régulicr(S io3). Dans ei~s-mé« marche, 
montée» (ci-wi «je vais»), le » est eiiplioniquc comme dans les formes grecques telles 
que de- 9 -pd, Un » euphonique se place aussi quelquefois devant le suf- 

fixe masculin, mai» seulement, comme il semble, apn'« une gutturale, et alors on 
n’insère pas l’i euphonique (S 800 ); exemples î d£aùfr-i-ma» «joie» (dinttgi'é-i «je 
me réjouis»), wèrk-i-ma* «l’action de pleurer», r^k^~nuu «cri». Ün en peut con- 
rlnre qne ilrtm on gtm est un groupe que le lithuanien antYtionne plus quegm, Ani. 
r,oni]>am les inseriit>us d«> rmisounes euphonii|iies dont il n été traité aux $$ q.~i 

'■* yfi- 
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itje prien), c-iyîKÔa sluflm «serviccu (cjyjKV «/tau «je sersn), 
CTpa!«Ca slraihit « l’action de garder » (cTepery tieregu « jo garde tt). 
a.iq6a alcba «faim» (a.i<iy alcu «j’ai fairnti). 

Le même changement de m on b a peut-^tre lieu également 
en gothique'. Je veux parler des formations en u-bni^, u-fui 
(mais u-bni est évidemment plus ancien que u-fiii) : si l’on ad- 
met, par exemple, que vit-u-bni «connaissance» est pour vit-u- 
miii, on en peut rapprocher les formations latines comme al-u- 
mnus ($ 79^)- En gothique comme en latin, je vois dans l’u la 
caractéristique de la classe; cet u est donc pour un ancien n, ou 
bien, dans la deuxième conjugaison faible de Grimm, pour un 
d ; ainsi vund-ii-fni (féminin) «blessure» est pour vund-d-fni , 
venant de vund-à «je blesse». Remarquons qu’à côté de fraist-u- 
bni (féminin) «tentation», nous avons aussi fraitt-ô-bni^ , qui 
vient évidemment d’un verbe faible fraiità, dont il ne reste pas 
d’exemple en gothique. Dans fatt-u-biii «jeûne», qui vient d’un 
verbe de la troisième conjugai.son faible, l’u remplace l’n ren- 
fermé dans la diphtbongue ai. Il faut ohsener à ce sujet que 
l'i de cette dipbthungue tombe aussi devant les désinences per- 
sonnelles commençant par une nasale : on a, par exemple, ya«/- 
a-m «nous jeûnons », _/îi«t-a-«rf «ils jeûnent», pour fast-nim , 
fatt-m-nd, de même que nous avons fait-u-bm, pour fast-u-mni, 
venant lui-méme de faat-ai-mni. 

S 808 . Les sufGxes mtlô en latin, mkuil en irlandais. 

Pour n’omettre aucun des sufllxes qui peuvent être apparen- 
tés à mdna, nous mentionnerons encore le suffixe latin mulô, 

‘ Nous avons yu le changement inverse de 6 en m au datif pluriel (S ata, a ). 

> Le thème est u-hnja pour le neutre, u-btijô pour le féminin. Voyei Grimm, 
Grammaire allemande, tome 11, |»ge 

* Génitif pluriel frttùt-ii-tmjâ , Luc, tv, 1 3. Coinparei le vieux norrois fnista r ten- 
taren (Graiï, Uiclionn«iirc du vieux liaiit'alleniand , Ml, col. 83o). Le verbe foit 
fraisa aurait fait 
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dont le l tiendrait la ])lace d’un n, comtiio dans altiis = .sanscrit 
anya-n «l'autre» (S ao). Fa-mulu.'i serait donc |)ro|iren]cnl «celui 
f|ui fait» (pour fae-mulus) ou «celui cpii sert», s’il vient, comme 
le suppo.se Ag. Benarv , de la racine .sanscrite liag « honorer, .ser- 
vir»'; sti-mulus ([)oiir slig-miiluii'j serait «celui (|ui piipie»". 

On j>eut ra])procher du sullixe latin miild le sullixe irlandais 
mhull, [>ar exemple dans fns-ii-mliuil « crescens » ( fnsaim «je croîs » 
= sanscrit viiki-a-màm-s). L’a de fiit-ti-rnhuil doit, dans cette hy- 
pothèse, être regardé comme la voyelle caractéristique’. Mais 
si cet a appartient au suffixe et ([u’il faille diviser de celte façon : 
fas-amhull , la dernière partie du mot signifiera «semblable» et 
devra très-probablement être regardée comme un débris de l’ad- 
jectif samhuil^. Il est presque impossible de voir dans certains 
mots comme fenr-amhuil «semblable à un homme» autre chose 
qu’un composé renfermant un substantif combiné avec nmimll. 

Il se pourrait au.ssi que le sullixe latin miilô fût parent avec 
le sanscrit nuira , d'où viennent admara « vorace » , jrimimrii ( même 
sens), sniuira^ «un faon»’. Comme e et m permutent fréquetn- 
ment entre eux, ce sullixe nuira est peut-être identique, quant 
à son origine, avec le suffixe plus usité vara, que nous trou- 
vons, par exemple, dans niisvara «périssable», Sâsrard «bril- 
lant», stàvard «debout, immobile»’. 



' Compare! iegothiqiio and-bah-ln fser^ilpurfl. 

* Menlionnons encore tu-muluM, do la racine ^ ««rollre?', d’où vient aussi 
tumeo; cu-mu/u«, de ^ éu (in), pour ku rcroîlrc’ (romjaro! Schwoiîor, dans le 
Journal de Kuhn^ I, page 56o); Ir^mnlat, qui ne viendrait pos de tremo, niais, 
ainsi que ce dernier mot, de la racine treg = sanscrit Irag fflreinblcrn, grec 
rpéùt. causatif trdgàtfdmi a donné au latin terreo, pour trrseo, qui est Itii-méine 
pour trsMfo. 

’ Comme, par eiemple, dans fiu-û-m («nous croissons^ — sanscrit rd/ri-d-m-Mi. 

* Comparez le sanscrit satnÀ ffsombiabloi, en grec en latin giutilis. 

* Dos racim^s ad wmangor», (mémo sons), «or, »i' «aller’". 

* C’est le 8on.s donné par Wilson «d’après corlainos autorités^. 

’ Des racines naé «périr-', «briller*, liW «élro debout r. 
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S 809. Los participes latins en tuii {doetTubu, populahmdut). 

Nous arrivons à un participe qui appartient en propre à la 
langue latine, savoir le participe futur passif en nio. Ddjà dans 
mon premier ouvrage*, j'ai reconnu qu’il était, quant à la 
forme, une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir à celte explication, quoiqu’on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l’usage les destine à marquer. Il arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première, les noms d’agent en tàr, dâr, 
correspondant aux noms terminés par tàr en sanscrit, rnp en 
grec, tor, làr-is en latin. Nous avons, pur exemple, a côté des 
mots à sens actif comme Jirif-tAr sdeceptor», dâ-dâr r dater s ^ 
les noms à sens passif girif-tàr Rcaptus, captivus, pneda», ret- 
tdr RÜberatus», kui-tàr Roccisus», guf-tàr Rsermo»’. Inverse- 
ment, les participes persans en tek ou en deh, qui se rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens passif ne s’est guère conservé qu’en combinai- 
son avec le verbe auxiliaire sudm «devenir n. On a, jiar exemple, 
berdeh «qui tulitn sanscrit ürtd-s (pour £ar(a->) Riatusn; mais 
berdeh miiuvem signifie «feror», littéralement «latus fio». Le 
latin ferendtu se rapproche beaucoup du participe présent be- 
readi-h r portant»; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive (de ferent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l’addition d’une voyelle*. 

' Systèmo de a>njuf;aiaon de la laague sanscrite, page 1 15 . 

* Le persan donne à ce suOize un d ou un I, selon la leUrc qui précède. Voyez 
S 91, 9. 

* Vullcrs, Inâtitutione» lingwt pertiatt p. 166 el siiiv. 

* La même chone a eu lieu en pAli et en pricrit (voyez ci-dessus, tome H, 



Digitized by Google 




FOItMATION DBS MOTS. S 80<). 



51 



Il y U encore un autre fait qui confirine l’hypothèse que le 
participe futur passif dérive du participe présent actif. C’est que 
la forme en ndô conserve les signes caractéristiques des classes: 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu’au présent et à l’im- 
parfait, et aux formes dérivées du pré.sent. Ainsi le n de iterno, 
le t de pecto, pleelo, le redoublement de gigno {geii-ui, gen-i-tum) 
restent dans tlernendiu, pcclendus, plectendiu, gignmdiu. 

Ile plus, les gérondifs, qui sont identiques, quant à la forme, 
avec le participe futur passif, prouvent que ce dernier a dû avoir 
originairement le sens actif et présent : le génitif doeendi, l’abla- 
tif docendo supposent un nominatif e/orendtu, dont la signification 
première devait être « enseignant n. Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui, comme les gérondifs latins, expriment pure- 
ment et simplement l’accomplissement d’une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi abtmdan- 
tia vient de abundanl, providmûa de promdent; on ne s’explique- 
rait pas qu’ils vinssent de participes passifs. 

Il y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en tûrO, ou plutôt ces participes élèvent leur féminin à l’état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent à leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d’agent. 
Ainsi rupturn «déchirements doit s’entendre comme la person- 
nification de l’action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même pour junelura «réunions, mislurn 

pa^ 109, noie S). Le Moacril a également quelques moto qui, par leur wigine, sont 
éviéiemment des participes présenta, mais qui après ni ont encore ajouté un a. L'ac> 
cent tonique tombe alurs sur le suilixe : bdêontà-ê Rsoleiln, littéralement RbriUanln, 
Acèté de büani; rdAonld-s, nom d*un arbre, littéralement «grandiMant», à cèle de 
rdÿonl; nandayantÂ-ê erqouisMnl*, à cèlé de nanddyant (de nand nse réjouir» , an 
caiisatif). De môme, en latin, nous avons ungucftlum, à moins que ce ne soit une 
forme élargie pour ungum (S 8 o 3 ), et peut-être arfrentum «argent», littéralement 
«brillant» (sanscrit ra^atà-m, (fui vient, comme il semble, «le «l)riiler», avec 
utln^ial^on de la voyelle). 
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B mêlantes, geniturn scnfanlement”. Observon.i, à ce sujet, 
qu’cn gothique certains adjectifs donnent nais.sance à des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mikllei (thème miAi/cùi) egrandeur», venant du thème adjectif 
mi/ri7n'; nianaf^i n foulon, venant de manng{ay$ k nombreux”; 
tiukei Knialadien, venant de Rmaladen’. En jp^c éga- 

lement, il y a quelques adjectifs dont la forme féminine joue le 
rôle d’un nom abstrait; mais l’accent tonique change alors de 
place’. On a, par exemple, Srépixn n chaleur n, xâxv «méchan- 
ceté», par opposition à S-epittf «chaude», xaxt( «méchante». 
C’est ainsi qu’en sanscrit nous avons ydsas «gloire» à côté de 
yatd* «glorieux», gâiiimun «naissance», mâriman «mort» à côté 
do mots tels que êarimdn «vent». 

Nous retournons aux participes latins en iidô pour faire ob- 
server que fecundtu «le suivant» est resté fidèle au sens origi- 
naire du suffixe. Il n’est donc pas nécessaire de recourir à l’hy- 
pothèse d’une contraction pour sequebundu». Quant aux mots en 
bundta, ils appartiennent à la même formation, s'il est vrai, 
comme je le crois, qu’ils renferment notre suffixe ndô combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en bam, ôo ($$ 5a6, 663). Vossius suppose 
que les formes en bundu-t dérivent de l’imparfait; il fait venir, 
par exemple, errabundus do errabam, vagabundu» de vagabar, ge- 
mebundiu de gemebam. Mais geinebundus ne signifie pas «qui ge- 
mebat»; il signifie «gemens». Je regarde donc ^enicAara et geme- 
btwdux comme deux formes sœurs, et je vois dans bundii-s le 
participe présent de la racine fu^, avec élargissement ilu sulfixe 

* \jC rapport entre mikiUt et tnikiln est le même qu'entre le sanitcHt êvntinra 
•’bea»'» (thème masculin-neutre) et le féminin iundari. Voyez S 130, 1. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, I, page 608. 

* Sur des faiU analogues en aansent, voyez Système comparatif d'accentuation, 
S I.V 

* Sur le h qui lient la place d‘un J, voyez SS 1 fî et ôaG. 
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iil cil lulü, comme celn e.st iirrivé au parliri|ie futur passif. Kn 
persan, le jiarticipe présent (le la racine Ki eiHre» serait proba- 
blement buvendeh (pour bu-endeli) ' . Kn sanscrit, Bù fait Bilviiiit^ 
c étant r, avec le(|uel le latin buiidô est à peu près clans le même 
rapport, si l’on fait abstraction du complément ô, que bim (dans 
anui-bum) avec à-Bavam. \ 'u de hmidô n’est pas la voyelle radi- 
cale de fu; j’y vois une altération d’un ancien a, comme dans 
vtli-u-nt = sanscrit vdh-a-nti. A l’appui de cette opinion i|ue les 
formes en hxmdu-» sont d’ori|;ine participiale, on peut encore 
citer ce fait qu’elles qouvertient quelquefois l’accusatif. Ainsi 
Tite-Live écrit ; viUibundtvi ciislru, imrabundus vannm speciem. 

Si cependant ces formes doivent être rapportées à un autre 
temps (|u’au présent, on v pourrait voir d’anciens participes du 
futur, qui seraient devenus peu è peu d’un usaqe plus rare et 
auraient cbanf'é de sipnilication, parce qu’è côté d'eu.x la langue 
latine avait les participes en lùru-s. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c’est i|ue la plupart des 
formes en bundu-s appartiennent à la première conjugaison. On 
sait d’ailleurs que dans l’ancienne latinité la troisième et la i|ua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en bo a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on l’a vu, lefftim et au- 
diam ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus (,S 6g a). Laacivibmdus el «- 
tibundus devraient alors être regardés comme les analogues des 
futurs archaïques scibo, dormibo, avec cette différence que l’i qui 
précède bundta est bref; mais, à l’exception de l’o de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce suffixe est tou- 
jours brève : c’est ainsi qu’on a gernèbuxidus , fremëbundiu en re- 
gard de dietbo, et pudibundut en regard de pudèbil. 

‘ Compare! «qtic mis*. 

* Thème des ras forts. 
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S 8 1 0. Le suffixe idr (eu grec Tj;p, TOp). — Acccntualiun des noms en idr. 

Nous passons aux participes qui, dans leur forme, ne distin- 
guent ni le temps, ni la voix, et qui doivent seulement à l’usage 
leur dittermination îi cet égard. Ce sont, en sanscrit : le parti- 
cipe futur en târ, tr; le participe parfait passif en ta ou en tin ; 
le participe futur passif en ya, tavya ou aniya. 

Il a déjà été question du premier, (jui sert au.s.si comme nom 
d’agent'. Mais il nous reste encore plusieurs remarques à ajou- 
ter. Avant tout, il faut mentionner l’accord qui existe, en ce qui 
concerne l’accentuation, entre le sanscrit târ et le grec rap : 
dans l’une et l’autre langue ces formations accentuent générale- 
ment le sullixe. On a, par exemple, iât&r, nominatif ddtd'($ i A6) 
«dators et «dalurus», comme en grec nous avons SoTtfp-, f^ani- 
tâ'r, nominatif gamtd’ B genitor a et «geniturusa, comme en grec 
yevertfp. Au contraire, le suffixe Top*, quoique identique à Tap 
par son origine et par sa signification , a perdu l’accent en même 
temps qu’il a abrégé la voyelle. Je suppose que c’est le poids du 
suffixe târ qui lui a fait attribuer en sanscrit l’accent tonique : 
on a vu que c’est pour la même raison que dans la seconde con- 
jugai.son principale les désinences pesantes reçoivent le ton’. 
Les formations grecques en ra-î, qui se rattachent également 
au sanscrit târ (S « A.'i), ont en partie conservé l’ancienne accen- 
tuation : en effet, quand le mot est de plus de deux syllabes et 
que l’avant-dernière syllabe est longue, soit par la nature de sa 
voyelle, .soit par position *, le ton reste généralement sur le suf- 

* VoyeiSS 646 et 6 ^* 7 - 

* L'aiiongement de la voyelle au nominatif rvp doit être considéré comme une 
rumpensation pour la perte du signe casuel. 

* Yoyes Syst^ne comparatif d'accentuation, S 66 . [Voyez aussi plus haut, S 48o 
et suiv. — Tr.] 

* La règle est ahsolue, quand la consonne précédant tit« est o; elle souflre des 
exceptions quand la consonne est a, p, a ou à. 
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fixe. U semble que la syllabe longue ait servi de barrière à l’ac- 
cent et l’ait empêché de se dé|)lacer. Nous avons, par exemple, 
Itaxmrfs, vrottiTift, ÇiiXiuti/î, Stxacrltfs, dxov^urltlf, ^aa'laxttfs, 
(fopfiixTrii , hjiuurttfs, ci6vvTtls, vtotxiXtris, xaOaprtfs. Au contraire 
l’accent s’est déplacé dans Sértit (comparez SoTifp = data) et dans 
yaptéitif, yevhris, ‘aavSaxértis. 

L’g des formes comme yev-é-Ttit, ytv-t-rtip, traxSax-é-ryis , est 
très-vraisemblablement l’altération d’un <, car il répond à un t 
qui, en latin, et encore plus fréquemment en sanscrit, vient se 
placer entre la racine et le suffixe. On peut comparer ygv-s-ri/p 
et y$»-é-Tns au sanscrit gan-i-tar et au latin gws-i-tor. 

S 8 1 1 . Le satExe utr alTaibli en tr. 

Aux cas faibles, le suffixe sanscrit târ supprime sa voyelle. 
L’accent tombe alors sur la désinence casuelle, si celle-ci com- 
mence par une voyelle; si elle commence par une consonne, r 
devient r et le ton reste sur le suffixe. On a, par exemple, 
ddtr-f au donateur», comme en grec ■ararp-Sf, traTp-i'(pour 
■aarép-ot, maj/p-i); mais ddtrSyat «aux donateurs». L’analogie 
des cas faibles est suivie aussi par le féminin des noms d’agent, 
en ce sens que devant la marque du féminin t, qui reçoit ordi- 
nairement l’accent, la voyelle du suflixe principal est supprimée; 
exemple : dd/rl’sla donatrice». 

En grec et en latin, la voyelle du suffixe masculin (rnp, np, 
târ) est conservée à tous les cas. Mais ces deux idiomes se rap- 
prochent pourtant du sanscrit en ce que la voyelle du suffixe est 
supprimée dans les formes féminines TpiS, rpia, tri-e‘. Le grec 
TptS s’accorde aussi avec le sanscrit tri' en ce qu’il a conservé 
l’accent; on a, par exemple, Xtia-TpiS, iXsrpiS, aùXtyrpiS, arifiav- 
rplS, 'yaXtirpiS, bpxaalplS, </leya<r1plS , comme en sanscrit diîlrï. 

* Voyez S 1 »9. 
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Au contraire , la forme rpia a perdu l’accent, peul-ôlre à cause 
de l’accroisseiuenl du nombre des syllabes. Le thème yâa-ipt mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin, ce 
n’est pas autre chose au fond (|ue le féminin de yaalép (nomi- 
natif yturltipy. Je fais venir ce mot de la racine sanscrite gas 
emanjjern; le nom d’ajjent dérivé de cette racine serait, en sans- 
crit, ^as/nr, féminin gantrï : you/lrjp est donc proprement «le 
mangeur s et yâulpi-s « la mangeuse v. Ce dernier mol a déplacé 
l’ar«;ntjk nftus il "’o pas pris le complément inorgani(|ue S. 

Les thèmes féminins en rtS sont, à ce que je crois, quand ils 
figurent comme noms d’agent, des formes mutilées pour fpiJ. 
Le P s’est perdu comme dans leurs masculins 'en Tti{p)-s. L'’aç-'' 
cent s’est déplacé, même dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l’ancienne accentuation. Ou a, par exemple, non-seu- 
lement IxéTi-s en regard de ixcrij-î, mais eùpéti-f en regard de 
cùpezti-s. 

S 8ia. I,e sulTixe tar (grec vep, latin ter). — Les noms Je [Kirenlé 
comme pilàr irpèrei, tniUàr 'rnières. 

Les noms en tar, tr exprimant la parenté ont également 
été d’abord des noms d’agent ^ Pilâr, par affaiblissement pour 
patdr, qui est lui-même pour jiàliir, signilie proprement e celui 
qui nourrit» ou <t(|ui gouverne)), de 1a racine pà. Mtilnr amère » 
est, à ce que je crois, acclle qui enfante)); je fais venir ce mot, 
non de la racine mon a honorer)), comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine nui a mesurer)), qui, combinée avec 
la préposition tus ahors de» («ir-mn) signifie acréer, produire», 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition’. 

' Par Pabr^vialion de la >oyclle du suflixo, comme par sa décÜDaison, ywlép 
suit l'analoijie des mots cxprimanl la parenté (S 8t3). 

* Voyez Vocalisme, pa^e i8a. 

^ Celte hypolliùse, (|ui'j'avaU déjà exprimée ailleut-' (Vocalisme, page i8a), a 
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Duhiuir «fille* signifie proprement «nourrisson*, de duh 
«traire*. Nùptàr «petit-fils» contient dans sa dernière partie le 
mot jiitdr «maître, père**, et signifie, par opposition au chef 
de la famille, «celui (pii n’est pas le chef, (jui est dépendant**, 
(ionséquerament ndpUir aurait pu désigner n’impurtc quel 
membre de la famille, à l’exception du pi-re ; nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot ikIjmU, lequel a con- 
.servé la longue primitive de la racine pti, signifie «fils»*, quoi- 
qu’il soit identique par la forme avec 1e latin nef)dt. Le mot Brd- 
tar «frère* vient prohablement de la racine Ear, Br «porter, 
soutenir*; il y a eu métathèsc et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme jÊaX a fait ^Xii dans /SXij'-o-ca, j3é~ 
êX»)-xa, ^Xii-ixa, comme ursT* (= sanscrit pal « tomber, voler*) a 
fait ®7o) et mlv dans taîiüiTiî, •a'iiSfjJi, rslàa'if, ou comme en 
sanscrit man «penser* a fait riind «mentionner*, que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine à part. Si notre 
étymologie est fondée , le frère est dé.signé comme le soutien de 
la mère, des sœurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père*. Üc même, l’époux, envisagé dans ses rapports avec l’é- 

fiepuin jiutifiiMi [lar le dialecte védique. Au premier livre du Rig-véda (édilion 
Rosen), hymne vers ÿ, je trouve le {punitif mdtur employé comme masculin, 
dans le s<*ns de ffcrcaloriss. L'ancien perse nous oITre le nom d’agent JraimJtâr (pré- 
|K)ntion /ru) , dont l'accusatif /ramdtdram revient plusieurs fois dans les inscriptions, 
et est traduit par Lasson •imporatorem'». Je ne «Imite pas qu’à ciJlé du génitif védi(|ue 
tnaidr il n’y ait un accusatif vuilArtim ( et non moMrom) , et que conséquemment 
In thème n'ait été rndutr, et non tmilàr, attendu que l'abréviation de l’d a eu lieu 
seulement pour les 1101119 de parenté. 

' L’accent a passé sur la première syllabe. 

’ J'avais traduit autrefois (Grammaire comparée, 1’* édition, page àoo) nnptiir 
comme un composé possessif : «celui qui n’a point pour père [mais pour grand> 
père]-. 

* Voyez les passages cités par Roaen, Rig-véda, I, i\ii, 6. 

* pour tmrrrv. 

* Dans un passage de l'épisode de Sâvilri (), 3 s), il est dit : «Quand l'époux 
[de la mèn'] est mort, le fils est blâmable qui n'est pas le défenseur de la mère». 
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pouse, est appelé Sarittr (nominatif Barta) «le soutiens, et 
celle-ci porte le nom de Bàryd «celle qui doit être .soutenue, 
nourrie ». Comme la formation de Bartdr n’a pas cessé d’étre in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mot suit la déclinaison or- 
dinaire, dont Brtïlar s’est écarté. Le terme qui désigne «la 
sœur», en sanscrit tviUâr, a conservé dans cet idiome l’à long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin torâr- (pour 
toBlâr), le t, lequel .s’est conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique tvùlar, anglais sùter, ancien slave seitra). 
St»i-«((]àr signifie littéralement «propria femina » ' ; dans sa der- 
nière partie, il est parent avec ilri «femme», que Pott fait dé- 
river avec raison de la racine su, siî « enfanter »“. Stri signifie 
donc originairement «celle qui enfante»-’, et, sauf la perte de 
la voyelle radicale, c’est un nom d’agent formé régulièrement. 

KEMiROCE. — Le thème tuipdl «pelit-GIs», et sa forme affaihlie napi (eu 
sanscrit luipli, en latin neptu). — A cété du thème masculin «àpâl = latin 
nepdt, nous trouvons le féminin mpt! «flile» ^ latin nepti, vieia haut- 
allemand tu/li *. Cette forme féminine naplî donne lieu de supposer que le 
masculin napâl supprime son â aux cas Irès-faihles (S i3o), que, par 
exemple, le génitif est napt-<u (pour napâl-at). En effet, les thèmes fémi- 
nins en i suivent généralement l'analogie des cas très-faibles : on a règn-f 
«la reiiie« à cAté de râ'^-é «au roi», ragn-<u «du roi», etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où napt était impossible, je 
suppose qu'il faut ttapit, par exemple, napad-Syas «aux fils, par les fils»*. 

Benfey * explique l'd de napàt comme un allongement qui n’aurait ap- 
partenu h l'origine qu'aux cas forts, et qui en latin (nepôl) aurait pénétré 
à tous les cas , de même aussi que l’ô des formes comme datér-is serait un 

' Sur le pronom «va, voyex S 3é i et stiiv. 

* Recherches étjfmologiqnes , i" édition, I.page is6. 

’ Comme en latin fe-mina (S éyS). 

* Nominatif-accusatif nift. 

‘ Je ne saurais dire si CCS furmes existent réellement. [ Le Dictionnaire de Héters- 
liouq; n’en donne pas d’exemple. Le» cas faibles se forment du thème noplnr. — Tr.) 

* Clwsaire du .Sima-véda, paqe lofi. 
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ollongemcnt de iiiéine es|jèce. Je ne seureie souscrire à cette opinion : ii 
est plus naturel île supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitif : c’est pour cela qu'en latin et en grec la forme forte se trouve ordi- 
nairement à tous les cas, comme nous le voyons ici pour le suflixe (dr, 
vnp = sartscrit lâr et comme cela a lieu également pour les participes 
présents en nt. 

I 

S 8i3. .Age de la double Tonne târ et lar. 

L’abréviation de l’â en a, qu’ont subie aux cas forts (e.xcepté 
au nominatif singulier) la plupart des termes de parenté en sans- 
crit et en zend, parait remonter au temps où tous les idiomes 
indo-européens ne formaient encore qu’une seule langue. Nous 
voyons, en effet, que pitàr-am , piuir-4u (védique^itar-d),pita'r-<M 
.sont avec dàtâ'r-am, dâlà'r-du (védique dâtar-à), datâtes dans le 
même rapport qu’en grec watépa, tsaiépe, itratTépes avec Sorvpct, 
Soriipc, SoTtipes. Un pareil accord ne peut guère être l’effet du 
hasard , d’autant plus que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme pater, palris, et celle des 
mots comme dator, datâr-ù. 

S 8iè. Formations en idr, tr, gouvernant l'accusatif. 

Dans le dialecte védique, les formations en târ, tr peuvent 
régir l’accusatif, et prendre le sens d’un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllabe ra- 
dicale. On a, pur exemple, dâ'târ «donnant)) à côté de dâtd'r 
«donateur)), pâ'tnr «buvant» à côté de pâtâ'r «buveur)) (en latin 
/«//d7^),/ui'nlflr« frappant, tuant)) è côté de /lontd'r «meurtrier)), 
liftâr «jetant)) à côté de ostâ’r «archer)). 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l’indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 



‘ Tht'iiif' ras forts, oueplô au «ocalir, où tdr s'abré^o en lar. 
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doit tître sous-ontciidu. Il est sous-entendu, quand le participe 
se rapporte à un mot de la troisième personne; avec un sujet 
de la [ircmière ou de la deuxième personne, le verbe substantif 
est exprimé. Toutes les formes de cette sorte qui se. trouvent 
dans les hymnes du Sàma-véda sont au nominatif sinjjulier 
masculin ‘ ; les recherches ultérieures feront connaître si l’on 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif masculin sert pour les deux autres )'cnres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l’édition du Sàma-véda de 
ISenfey : hdiità yô' irtràH stinitù ’ui^ fxîjjoH i/ôM magunl «occisor 
(|ui nuhein larjjitorque cihum, dator divitias [est] s Ivdstà^ nâ 
diiivynh viictth nfahricator [est] nohis divinam lo<|uelain » âstà 
'ni édtravê vaifdm «jaculator es hosii inorteniJ>“. 

Le recul de l’accent sur la syllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir l’action, qui se manifeste 
dans toute sa force (piand la forme en Idr est employée comme 
participe gouvernant l’accusatif. Nous avons vu, en effet, qu’en 
sanscrit l’accent tonique a sa plus grande énergie quand il se 
trouve sur la syllabe initiale’. 



' En zotid, on trouve egalement la forme en idr employée dans le sens du parti- 
ripe pr<i.Herit et gouvernant l'accusatif. C'e^vt ce (|iie prouve un passage du commence- 
ment du vingt et unième chapitre du \erididad, où «'divitias^ est 

régi par ddtrà edatoris'» (le génitif avec le 8on.s du datif, comme il arrive fré- 

(]uema)ent en saiiscril) : nèinad-è-td ddirô baJitém radoratie tibi datori divitiasi». 

* Pour idniid utd. 

* Pour : «qui ferit nubem, et largitur cihum, dat divitias». Sàma-véda, I, iv, 
1 . 5 , 4 . 

* Mémo comme nom d'agent, tvàildr est paroxyton. 

‘ Sàma-véda, I, IV, I, 1, 7. 

* Ibidem, II, I, 1 , 1 3, 3. 

’ Voypt plus haut, tome I, |w»ge et Sysième. comparatif d'accentuation , 
Sy.i5. 
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S 8 1 5 Orijjino du siilTiic hir. 

Il reste ti examiner quelle peut être l’origine du sulfite lâr. 
Je crois qu’il dérive de la racine verbale tar tp)*. Celle ra- 
cine signifie proprement r franchir, traverser»; mais elle a aussi 
le sens de «accomplir, remplir», par exemple a\cc jmitifpiâm 
«une promesse». Il faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps l’idée d’agir, 
de faire : ainsi car signifie : i” «aller», a” « parcourir», 3° «faire, 
exécuter, accom|ilir». Dâhïr «dalor, dans, dalurus» peut donc 
être envi.sagé comme celui ijui accomplit, qui exécute l’action de 
donner, ou bien, si l’on veut se tenir à la signification primitive 
de la racine, comme celui qui parcourt l’action de donner, de 
même que pâraga, littéralement «ad alleram ripam iens», est 
employé dans le sens de «perlegens». Les racines verbales com- 
binées avec le suffixe târ doivent donc être considérées comme 
des substantifs abstraits, analogues à 4’î «crainte» (racine lii 
« craindre»), hri « honte » (racine hri « avoir honte »), ijnJ « com- 
bat» (racine yuf/» combattre»). 

C’est peut-être le lieu de rappeler (pi’en latin plusieurs suf- 
fixes formatifs commençant par un c se laissent ramener à la ra- 
cine sanscrite kar, kr «faire» (à laquelle se rattache le verbe 
créa). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ceri)’ et crô. 
par exemple dans volucer «volant», lilléralenicnt «accomplis- 
sant l’action du vol», /adirer, luJicru-a «jeu, plaisir», lillérale- 
ment «faisant joie», involu-cre «ce qui sert à envelopper», /«- 
vacni-m «ce qui fait se baigner, bain», ambula-cru-m «ce qui 
permet de se promener, lien de promenade», aepul-rrii-m «ce 
(|ui fait ensevelir, tombeau », lu-cru-m «ce qui fait payer, gain», 
/H/rcru-m(pouryii/r-crM-w) «ccqiii fait appuyer, appui». Comme 

’ Comparer Bcnfpy, Lexique des racine/i (pvcqiics, II, page sr>7. 

* Notnincilif inoMMilin err, féminin cn’-j. 
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r et / permutent tn's-fréquemnient ensemble, je suis fort tenté 
de rnttachcr à la même racine le sulTi.\e culô, qui se trouverait 
alors apparenté au sanscrit kara faisant : ridi-culu-i serait 
donc proprement k celui qui fait rire » , piWu/u-mn ce qui fait 
se réconcilier», tp«cta-culu-m «ce qui fait voir, donne à voir», 
vehi-euht-m ttee qui fait transporter», pô-culu-m nce qui fait 
boire», mira-cula-m «ce qui fait admirer», hn-culu-t «ce qui 
fait marcher» (€n-v). 

$ 8i5 Le suflixe neutre tra (en greerpo, 6po, en latin irà). — 

Le suffixe féminin trii (en grec rpa, 9pa). 

En supprimant sa voyelle et en se faisant suivre d’un a, le 
sulTixe (ordonne naissance en sanscrit au suflixe neutre tra, qui 
lui-même a produit le féminin trâ^. La forme neutre est la plus 
usitée; Ira est d’un emploi rare. L’un et l’autre forment des 
noms d’instruments, c’est-à-dire, si l’on peut parler ainsi, d’a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna; l’ac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
même que dans les formations grecques en rpo, 6po, rpa, 9pa^. 
Comme exemples nous citerons : né^lra-m «œil», considéré 
comme l’instrument qui conduit (racine n(« conduire »); /rô^(ra-m 
«oreille» (racine jûk «entendre»); gâ'-lra-m «membre» (racine 

' A U fîn des composéa, par exemple dana faisant lumière, soleils, 

Vajfan~i-ara-t «faisant peur, terrible». 

' On a vu que 1 a suppression de la voyelle médiale a lien également aux ras faibles 
du suffixe tér et devant le caractère féminin i ( S 8 1 1 ). 

’ On peut se demander si le 9 de $po , dpa est dû à TinQuence du p , suivant une 
loi phonirpic dont nous trouvons l'analogue en zend (S ^7)« ou si, sans influenre 
du p, il y a eu changement de la ténue en aspirée, par une substitution de ron> 
sonnes analogue à celle des langues germaniques (S 87, 1 ). La dernière hypoUièse 
me parait la plus vraisemblable : en elTet. le groupe rp est (rcs-fréquent on grec, 
tandis qu'on trouve un $ tenant la plare d'un ancien ( même de\aiit une voyelle. Ou 
a, par exemple, le suffixe ûe»*» sanscrit Uu. latin tui (S âsi ); rappelons aussi les 
désinences |»ersonnplIes du moyen et du p.issif roninteuraul par (S ^7^1 ). 
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/rd «aller»); wla-lra-m « vêlement » (racine i’a*« vêtir »);*o*-<ra-tM 
«flèche» (racine «O* « tuer»); yd'fc-fro-m «lien» (racine yuff 
«joindre ») ; dàni-lrâ (féminin) « dent » ( racine dahi « mordre »); 
yâi-trâ (féminin) «vivres» (racine yâ «aller»). Nous avons de 
même en grec : vMpo-v, vtX^xjpo-v, pâxrpo-v, Xéxrpo-v, /3dx- 
rpo-v‘, ^ùi-<T-Tpo-» , àpoTpo-v, â-éXytiTpo-v, ^{Xifrpo-p, IXtnpo-v. 
3-ifpaTpo-v, ipBpo-v, fiddpo-v, Xe/ëti6po-i’ , pdxrpa, trl-<T-rpa, 
xaXMpa, ^dOpa, xp€fid8pa. 

Il est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette classe de mots l’accent tombe sur le suflixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuation : vaktrd-m «la bouche» 
(racine vnc, pour valc, « parler »);poÂ-trd-m «feu sacré» (racine 
paé, pour pak, «cuire»); dartrd-^ «maison» (racine ddr, dr 
«tenir, contenir»); vétrd-m «roseau» (racine pI «se mouvoir»). 
En grec, nous avons XouzpS-v et SaiTp6-v, par sa signification 
passive, ce dernier fuit le pendant du sanscrit ddird-m «don» *. 
Mais la racine n’est pas la même, car Sanpé-v (éa/w) se rattache 
au sanscrit dd, dd’ «couper», et non à dd «donner». 

De même que le sulTiie Idr, le suffixe tra se fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison i ; l’accent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans Kan-l-tra-m «bêche» (racine 
kan «creuser»), soit sur la syllabe radicale, comme dans và'd-i- 
tra-m «instrument de musique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, résonner» (racine vad «parler» au causatif), gdr-i-tra-m 
«ris», littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr «deglutire» au causatif). Comme nous avons iden- 
tifie plus haut (S 8 1 o) l’e de yip-e-^dp avec la voyelle de liaison i 



' <*Lc bAtoon, comme instrument servant à la marche. 

’ Benfe)', dans son Glossaire duSAroa-véda (page 88), citelepasMge siiivantdu 
Rig-vikia : ési Üàffà d$i ddfrdaya ddtâ «es dominiis, i'S doni dalor**. 

’ Sur les racines en d, qui supposent d'anciennes mcine« en d, voyei S top', 
l)e dd pcouperr vieni di'Ira-m ffraunile». 
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do ijan-i-liïr et de gen-i-tôr-, on peut aussi adniellre ia même 
explication pour l’e de ^/p-e-rpo-»; on considérera alors cet e 
comme une altération de l'i, et on rapprochera (pép-e-rpo-v des 
formations sanscrites telles que kan-i-lra-m et vad-t-tra-m. Mais 
il se pourrait aussi que l’c de Çép-s-rpo-v fût identique avec la 
vovclle caractéristique s de (pép-s-iz, (pép-t-tov, etc. et qu’il ré- 
pondit par conséquent à un a; pép-s-tpo-v serait alors l’ana- 
logue des formations sanscrites comme piit-a-trii-m «ailc!> (pn/ 
Rvolers), và(f-n-tra-m ttarme!)(rfl/ rluerji), kriit-a-tra-m char- 
ruea (Aart, krl, dans les temps spéciaux kpU s fendre »' ). 11 est 
vrai que les grammairiens indiens admellenl un suHixe iitra ; 
mais l’fl de ce suflixe me paraît être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première et de la sixième classe; 
j’e.xplique piU-a-tra-m ttaile» comme piit-a-ti s il vole», et hfiit- 
a-lra-m «charrue» comme kpil-a-ti «il fend»^. C’est ainsi qu’en 
grec l’a des formes comme ÇiXn-Tpo-v et xipti-Opo-v appartient 
évideramenl au thème verbal et est identi(pie avec celui de ÇiXif- 
0 -&), xopd-ucü. Il en est de même aussi pour l’« et l’ê des mots la- 
tins comme ara-lru-m ,fulpp'-lru-m,fu\jrè-tra, reré-tru-m. Ra|q)e- 
lons ici que l’ii de la première et l’ê de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que l’a des formes grecques préci- 
tées’. Mais comme l’c de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que l’n de la première et que l’î de la quatrième*, on ne 
sera pas surpris d’avoir mulc-irn, muk-lru-m , mon-s-lrti-m , et 
non mulgé-tra, mulffè-tru-m, monê-tru-m'-’. Les mots dérivés de 

' Comparez 

* Lesgrammairieus indiens rapportent aussi au sufîixc l'i des mots précitr’>s en t-frn. 

* Voyez S ioy*, 0. 

* Voyez S 8o». 

* Sur le $ de tnantlrunif voyez $ Dans tii-9-trum et nous trouvons 

uns enphoni(|ue qui n'csl pas pr»’*céd*^ d'im «. Ii-fr»m «verre**, considéri^ comme 
rinstniment qui fait voir, a |)«rdii le d de la racine. On s'attendrait à avoir ris-trum 
(5 loi), d’après l’analogie de ros-/rM»i, rlau$~(nwi^ coê-irum. 
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verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatement le 
suffixe à la racine, conformément à l’ancien principe qui veut 
que la voyelle caracléri.sliqiie ne sorte ni du présent ni do l’im- 
parfait. On a , par exemple, ru-trum, tpec-lrum. Pour la qua- 
trième conjugaison on s’attendrait à avoir t-trum en regard de 
à-trum et de ê-trum. Il est vrai que haurio a fait liau»-trum; mais 
cela est d'accord avec les autres anomalies de ce verbe. 

S 816. Lesufllxe neutre Ira, en leml. 

Le zend a changé en i le t du .suffixe ira * , excepté après les 
sifflantes, lesquelles ne souffrent jamais un l derrière elles. 
Exemples : Jl^m^jkmy^^yauidAlra «moyen de purification n’, 
(lùitrë-m «œil». Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par .sa racine avec le grec Q-darpov, malgré la différence 
de signification, le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine correspondante en sanscrit 
est très-probablement dyât, avec laquelle Pott a déjà comparé 
Q-cdoftat Le t de Ira s’est conservé, grâce à la protection de la 
sifflante, dans ras'trftn «vêtement» (= sanscrit vâilra-mj, fémi- 
nin vatlra^, et dans vdstra «prairie»*, d’où viennent vtUlraval 
« pourvu de prairies » et vâs'Irya « paysan ». 

‘ Vojci 5 47. 

' Nominatif-accusalir yaufdùirfm (S 3 o). 

* Recfaerclies ctymotofiiqucs, 1" édition, t, paf;« a 3 l. — Il est vrai que dyrfi vent 
dire rpenser» et non «voir». Mais nous avons de même bud rsavnirs, qui 
signilic evoirn en rend, et vid «savoir» , qui a donné nu latin le verls.* nV/ere; le 
grec iS (etSu^ oîSol) réunit les deux sens. Rapprocliex misai dedydi le |iersan mmleme 
tll «voir» ( infinitif diften), et observez la contraction que ifyui i>prouve dans le subs- 
tantif sanscrit tfî (nominatif Ji-t) «esprit, intelligence». tiomp.vn'Z Itumouf, tncmi, 
p. 37a et suiv. — Je ne rapjiorte pas 4 la racine persane df le présent btnrm «je 
vois», qui me parait plutôt appartenir à la racine vitl. 

* Voyez S 1 1 8. 

‘ Ediim est le Ibôme. Je rattacbe ce mot i la racine sanscrite rail «grandir», 
qui s’i-st contractée en zend , dans b» tem|»s dépourvus de jpinna , en hUs. Je crois re- 
IV. b 



Digitized by Google 




OG 



FORMATION DES MOTS. 



Le zend emploie dgalemcnl les formations en (re, ira dans le 
sens de substantifs abstraits'; exemples : dar-é-irë-m 

«possession, conservation» (racine sanscrite dâr, Jr «tenir»); 

mar-ë-irém « mention » (racine sanscrite ttmr, imr « se sou- 
venir»); q&irim «éclat »^; qâitrëm «goût». 

Burnouf rapporte avec raison ce dernier nom à la racine sans- 
crite $vâd^i le changement de d en i est parfaitement régulier 
(S loa), de sorte que jâdtrëm est tout à fait l’analogue des for- 
mations latines comme claus-trum (S 8i 5'’). 

Rehxiqvb. — Le nom zend ÿdtra «éclat». — Je regarde le zend ^illra 
«splendeur, édal» comme une forme mutilée pour jnrira (jariira, d'après 
le S 44). La racine est, à ce que je crois, jar «briller», d'où vient 
V|(t«^ÿaréné «éclat». En sanscrit, la racine correspondante est sur (pour 
«car, $ 35). I>a perte de la consonne llnalc paraît avoir été compensée par 
l'allongement de la voyelle, comme dans le sanscrit gàlà «né», Icâùi 
«creusé» , venant de gan, km , ou comme dans le zend fofimi «j'eo- 

gendro », qu’on peut comparer avec le sanscrit giganmi. 

Burnouf propose une antre explication pour qùira «éclat» * : il le décom- 
pose en ja «suus» et dira «ignis», en sorte qu'il signifierait littéralement 
«suum ignem babens». Le mot dira se rattacherait h ilar «feu», qui est la 
fonne employée hors de composition; on sait qu'aux cas très-faibles àtar 
perd son a .' on a âir-aïf «igné», âir-anm «ignium». Btumouf indique en- 
core la possibilité d'une autre étymologie, d'après laquelle jàira renfer- 
merait le préGxe ^ su, en zend 4u «beau»; il signilierail proprement 
«pulchmm ignem habens». Mais l'explication la plus natui-elle me parait 
celle qui ne donne à jàira d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 

connaître la même radne dans le vieux haiit-allemnnd troAs-a-tao» «plante, fruit» 
(S 799). En ce qui concerne 1 a suppression de la gutturale dans rdjlra, on peut com- 
parer le sanscrit tàà-ti «il voit, il dit», venant de la racine rnêi, et rapproclier le 
tend cosmim ««cil» du sanscrit cdl-ius. 

' Rapprocliex ce qui a été dit plus haut (S 809) des noms latins en lûrn. 

' A la fin des composés; par exemple, péuni-fdiro «ayant l>eaumup d’éclat-. 
Voyez Bumoiit, l'opM.page 6ai. 

^ l'srfM. page sao. 

* Ynrna , page û 1 9. 
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eiïet iIuM l'nsage ; je prëfôra donc rapporter ce mol , <pii veut dire eëelatv , 
i une racine signifiant v briller v. 

S 817 *. Le suffixe ira dans les langues germaniques. 

Nous trouvons dans les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l’aide du même suOixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre maur-Ütra (nomina- 
tif-accusatif maurthr') e meurtre», littéralement «action de 
tuer»^. Noos avons un neutre bldtir «sacrifice» (thème bl 6 *tra) 
qui, è la vérité, n’est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé blôttrds^-, la racine de bld*-tra est bldt «sacrifier, 
honorer*. » De même encore giU-tra «impôt», nominatif-accusa- 
tif gilttr, venant degiU-lm, gild-tr; la racine est gild, forme affai- 
blie de gald, qui, avec les prépositions tu ou fra, prend le sens 
de «rémunérer». En ce qui concerne les variations du suffixe, 
qui tantôt présente un ( (blét-tra), tantôt un th {maur-thra), je 
renvoie le lecteur au S 9 1 , 9 , où des faits analogues sont exposés 
pour d’autres suffixes commençant par un (. 

En vieux haut-allemand, l’a de gels-tar, kel»-tar, gheU-tar 
«impôt»* est, à ce que je crois, une in.scrtion euphonique ame- 
née par l’accumulation des con.sonnes. Dan.s ces mots et dans 

* Voyci5i53. 

* Ijà racine de ce mol Mirait impossible h reconnaürc avec le seul secours du go- 
thique. Mais en sanscrit nous avons mar, mr (rmourir»v eausatif mdn^dmi «je tue*. 
L'« de la forme gothique est un aOaUdtasemeni de Ta ; devant cet u est venu sc placer 
un a euphonique (S 8s ). Comme la plupart des langues germaniques ont perdu le 
dernier r du gothique mawrihrj Panglais mttrdrr, qui Ta ronsenré, mdrile une men- 
tion spëdaie. 

* Voyes J. Grimm, Grammaire allemande, II, page is3. l<e rapport dn masculin 
hl6itrn-a (thème bUatrjaf $ i35) avec le primitif bl6$tra est le même que celui du 
rend vdétiyâ (thème rd^tryo) «paysan» avec le primitif vaitra «pâturage». 

* BUê-tra a changé la dentale de la racine en t , comme le zend ^âi’ira «goût», 
pour qéd~tra (S i o« ). 

* GrafT, Dictionnaire du vieiii haiit-allemand, IV, colonne 
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d’aiilres semblables, l’n en qucslion tombe ordinairement de- 
vant les désinences casuelles; on a. au (jénitif [duriel , ///ic/s-tro. 
Üe même bluot-Uir, blàs-lar «sacrifice» fait au datif hbh-lre, et 
lilah-lar «le rire» fait liIali-trcK A ce dernier corres|iondenl l’al- 
lemand moderne ge-làcli-ler et l’an(jlais liiugh-ter. 

Nos idiomes d’aujourd’bui possèdent donc encore des noms 
ayant même formation (|ue les neutres sanscrits en Ira — zend 
/ni , Ira , jjrcc Tpo, latin Irô. Tel est l’ani’lais fltiujfli-ter « meurtre », 
qui renferme, sous une forme plus romplètc, le verbe i|ui s’écrit 
babituellement ainy. Il faut probablement rap|iorter a la même 
classe de mots thun-der « tonnerre » cl wra-lher « temps », ipioique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le suffixe n’ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand donar'^, ancien saxon 
thunar, anglo-saxon lliunor). Au contraire, dans le latin lou-i- 
irua, ton-i-lru, le / s’est conserve; mais on s’attendrait, à cause 
du suffixe tra (= tré), à un mot de la deuxième déclinaison, et 
non de la quatrième ($ i i 6). La racine sanscrite est stan «ton- 
ner», d’où vient stmi-ny-i-tim-s «tonnerre»’. Quanta tvattber, 

' D'après les cm qui sc sont conserves (acciisalir A/u/itor, datif hlahlre cl hluhtar ) , 
il est impossible de dire si le mol csl masculin ou neutre; mais je crois, rnnim<‘ 
Gra(T(IV, colonne 1 1 1 a), qu'il est du neutre, parce (|ue son analo^pie hlôstar ap- 
partient à ce itenrc, C4)minc on peut le voir par rnccusalif pluriel hUUtnr. I.«a com- 
paraison des formes gotliiqiicft cl Kendos confirme celle hypollièse. 

’ Masculin. 

^ d3f est la caractéristique de la i o* ciasao : imu csl regardé comme le suflixe. Ainsi 
sont formés des noms masculins et des adjectifs à si^^nificalion de |)arlicipe présent; 
exemple : /uzri-<iytinu-« in'jouissants, el comme sultsianlif masculin cfilsn (compares 
nasidana «fiUn de tumti «rtqouirn). Mais il est clair que fi est une simple toyclle de 
liaison, comme, par exemple, au futur rü tonnera^. D'ailleurs, à 

ixdc de i-tnu , il y a un suffixe plus simple tnu , par exemple dans ha^tnù-g (masculin) 
maladies et esorte d’armen (de la racine Ann eluers). Si l’on rapproche ce qui a 
été dit au S 8o3 d'nn i euphonique, on est amené A fionser que le vrai suffixe est 
litt (comparez A'd-nd-t rsoleil»», de In racine Im ebriller?»). De même qu'à «eevpwe 
rorrespond en latin pu/-mé ( pour plu-mfi) . on |>ouiTail supposer que le Iru du latin 
ton-i-tru-$, loth-t-lru est pour fnu(S so); dans celle hviKitliès'*, slnnayitné-s et fom- 
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il s(î rallaclic à la racine tvi « souiller », d'oi'i viciil aussi le li- 
lliiiauien iri’-lrn «lcni|i6tei). 

Pour revenir au |’othir|ue, nous rapporlons encore à la niènie 
forinalion les mois fd-dr « i;aîne v ( llièmc fà-dra) el huli-s-lr r cn- 
velo|)|M')i (lliènie huli-n-tra). Ce dernier vient du ihènic verbal 
liul-jn; ri esl une contraclion de la syllabe ja, comme au prété- 
rit liul-i-ilii; le » est, à ce ipie je crois, une addition eupbo- 
niipie, comme dans le latin lu-$-trum , jlu-$-trum (S 8 i 5 *’), mpi- 
Citons aussi les dérivations nominales (iri-s-/r<télableà 
moutonsn, du thème primitir ori* (= sanscrit «Vi tibrebisa, li- 
thuanien mrl), et ii/iri-j-tr r tombe i , de naux Rcadavre», thème 
mm, avec alTaiblissemcnl de IVi en i, comme au [jénilif mvi-x 
(S 191)- Le sens primitif des deux mots esl RÜeu pour mettre 
les montons, lien pour mettre les morts r. Nous avons ici, 
comme on l’a déjà vu en (jrec el en latin, des dérivations no- 
minales faites à l’aide du même sufTixc que les dérivations ver- 
bales. La racine de fii-dr R(;aîneR (thème ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du {çothique ; c’est 1a racine 
jià R conserver J) , qui a donné en sanscrit pntrn-m Rvasc», litté- 
ralement RCC qui .sert à conserver». Le vieux haut-allemand fù- 
lar,fuo-Uir (pour fô-lr, en nn(jlo-saxon fi't-dr, fd-dlier, fo-ddar, 
fo-ildur'^ nous présente 1a même racine et le même sullixc, mais 
avec un sens différent; il désigne r la nourriture », en tant qu’elle 
sert à conserver. 

A cette classe de mots on peut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms neutres du vieux haut- 

tvn» M cofrfsiiomlrniciil, uoii-seulciiiont |>uur I *1 racine, mais |M>iir le »uflixe. Kit 
ln*^^e IcnipK, on ft*<:spli<|iieniit |)uun|iKÔ le mot latin est <le la qtialrièrae déclinaison. 

‘ Tnt! atitiYf cxpliralion du mot hnlitlr st-ra pn?senU-e au S f)33. — Tr, 

* Ou mol simpItMic s'est ^>a.s coru^Tvt* cil |pdltit|uu. 

^ .‘\it lieu d'un d, on se serait aUeudii à trouver en ^uUiitpie un ik : rompnrei, à 
ce sujet, ya^dor «jW-rc” (en saiisrril jn-tàr, jMuir /ta-tdr), qui vient lui-iiiém<‘ de l-i 
r.irine /m (S 8ia). 
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ailcmanJ. Tels sont : Jtu-dnr r radeau », de la racine^lM (= saii.s- 
crit plu) Rcoulcr»*; flà-dar Rfluor» (même racine)®; ruo-dnr 
«rame», probablement de la racine sru «couler», qui a donné 
au grec et au latin ru-trum. Peut-être faut-il ajouter 

wundar, wunlar «merveille» et tvuldar «gloire»*, comme reje- 
tons de racines oubliées. 

S 817*. Le suffiie féminin tri (en gothique thlô, ihrô, en grec vXa, 

Avec le suffixe féminin ird, par exemple dans dtiiiilril «dent» 
(S 816'’), s’accorde le gothique ihlô, de niüilô (nominatif-accu- 
satif nêüila) «aiguille»*. Le r s’est changé en / (S uo), comme 
dans les suffixes grecs tXo, 6X0, rXti, 6Xn^, qui évidemment se 
rattachent aussi au tra. Ira sanscrit; exemples : 6x-e-rXo-», 
tXo-p , âv-a-ÔXo-p , ixri-iXti, ytv-é-6Xri. Ôx-t-tXo-v, transporté 
en sanscrit, ferait sans doute vali-i-tra-m ou vah-a-tra-m. Dans 
yevéOXu nous avons un exemple de nom abstrait formé à l’aide 
de notre suffixe; en sanscrit également, trd forme des substan- 
tifs abstraits, tels que le précité yâ'trâ, qui, entre. autres acce|>- 
tions, sert aussi à désigner «la marche» (8 81 5 '’). 

Pour revenir au gothique ntüilâ «aiguille», il est devenu en 
vieux haut-allemand nâ-dla, nâ-dila, nâ-dda et nâ-dal, selon les 
dilTércnts dialectes. Le r du suffixe s’est maintenu dans hleithrà 

* C«Uc racioc t est ardimirement adjoint un s ( voyes p!iu haut , lomo I , p. a6u, 
IMtf). 

* La fonne sanscnle paur jtm^Har,JI6^H4ir tenil 

’ Le preaent de «m cat «rdadmi » pour af>t{F)^. Le causatif eat «rdvajf. 
tiran‘(Diclionnaiic du vieux baut-allemaiid, loinc II, colonne ^ 98 ) suppoae |M>ur 
raa>dar une vteine rad. Mais lea formea anglo-saxonnes dtées par lui : mpon, 
rrneofi» mm «rcniigare», se raUacbent au cauMlif «rdoay. Huo-dar est donc liUé- 
râlement «ce qui fait couler ou naviguer**. Peut-être le latin râ-mMs doit-il être rap- 
|M)riê également â la- racine aru. 

* En goüiique vultkm; iku est probaUenent un suffixe sanscrit (u). 

* <i'(«t-é'dirc riiistnimeiil à coudre, coauBC àniclpa en grec. 

^ PuU, llL'chercbes étymologiques ( 1 '* édition), tome 11, page 555. 
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(lliùinc hleitlirn) «tente»; la racine de ce mot ne s'est pas con- 
servée en {,'olliique. Mais je crois la retrouver dans sVi (pour 
kri) «aller», qui a donné en sanscrit âtraya-» «lieu de refuge, 
maison», et qui a fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin htija ( thème hlijan ) , signifiant également « tente » 
Kn vieux haut-allemand, nous avons le mot hlei-tara (pour hlei- 
tra)*, qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie «ins- 
trument pour monter, échelle ». 

$ 817 *. Le sulHxe ta. — Accentuation des participes sanscrits en ta 
et des adjectifs verbaux grecs en to. 

Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention- 
ner’ : son suflixc, en sanscrit et en zend, est ta pour le mascu- 
lin-neutre, td pour le féminin. Je regarde ce sufExe comme 
identique avec le thème démonstratif fa (3 à 3). Il n’y a donc rien , 
dans l’expression, qui entraîne le sens passif, à moins que ce 
ne soit l’accent, qui frappe ici le suflixe, au lieu que dans les 
formes de l’actif il est ordinairement placé sur la partie anté- 
rieure du mot*. Nous trouvons, par exemple, entre tyaktd «re- 
lictus» (accusatif tyaktdm) et tydgan «relinquens» (accusatif 
tydgantnm) une opposition analogue à celle qui existe entre 
iuéydié « purifleatur » et iùéyalê «purificat». 

En grec, les adjectifs verbaux en vd-v, qui, comme il est à 

‘ De mémet en sanscrit, U racine vié «entrera a donné eAman «mabonK. 

* En anglo-saxon kUe-^f en allemand moderne Ui-Ur. Graff (Dictionnaire dn 
vieux baut-allemand, tome IV, colonne i ii&) cite pour le nominatif les formes 
lâtroy hlêitar, leitera , Uittr» pour le génitif hUitra. Il n'est pas douteux que les foniMS 
en r ont perdu un a Gnal; elles ne doivent donc pas être rangées parmi les mots 
primitivement terminés en r, comme muotar, tobtor, «UMtor. 

* Voyex SS 5 1 3 et 583 . 

* On a vu que Paccent est d'autant plus énergique qu'il est pins près du coo)' 
mencement du mot. Voyex SS 733 et et Système romparatir d'accentuatioo, 
S 1 1 etsuiv. 
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peine- nécu»i«Hire <le le dire, sont identique.s avec les participc.s 
parfaits passifs des idiomes congénères, ont conservé l’ancienne 
accentuation : ainsi ®ot<5-«, taoitj, tso-:o-v^ «potable» est avec 
«réTo; « l’action de boire » dans un rapport analogue à celui du 
sanscrit pîÿdté «bibitur» avec plyntê (classe h, moyen) «bibit». 
Tous les noms abstraits en to ne sont pas, il est vrai, restés pa- 
roxytons ou proparoxytons : on a bien, j>ar exemple, les noms 
abstraits aporos, ifitnos, rpuytizot, l/itzos, aXerov; mais nous 
avons avec l’accent sur la dernière xoTiezés, xuxuzés, aXoï/rés. Il 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à côté desquels 
l’adjectif verbal passif est réellement employé, qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l’accentuation leur si- 
gnification abstraite Les antres ont suivi l’analogie des adjec- 
tifs verbaux à sens pa.ssif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme /3/oto«, 
ou des noms indiquant le temps où se fait l’action, comme 
ég/wvi)-<7-Tot, qui ont l’accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n’existe à côté d’eux. 

S Si K. Jüiiclion du sutlixe tu h lu rncim.'. 

Le sufllxe participial n (a se joint à la racine, suit immédia- 
tement, soit à l’aide d’une voyelle de liaison i. A la première 
de ces formations appartiennent, par exemple’ : ^à-<«'-*« connu» 
= grec yvat-rS-s, latin (jfptô-lu-t, rlat-bi-s* «donné» 

' Comparez le sanscrit pitàm, de la raetne boirenf qui, au passif, 
affaiblit son d en f. Il y a, en outre, une rarinc pt (classe 6), employée uniquomeut 
au moyen. 

’ Le grec possède, en efît'l, !«*» udjeclila verbaux àportit, àprrTÔf, xpuyiiTÔs, 
i6t , àXtrSs. Rapprochez toutefois de ce dernier le proparoxyton éXurop. 

* L’auteur donne celle suite d'exemples pour montrer comment so comportent, 
devant le sufBze ta, les lettres finales des racines. — Tr. 

* Venant de <lnddUu; le redoublement des temps spv'ciaux est resté par exception 
au paKicipe. 
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= ïcntl dâ-lt) (thAnc dâ-ta), latin da-lu-a, (jrcc So-t6-s; iru- 
ui-s t entendu » = grec xXü-t4-s, latin clu-tu-i; fti-Fw «devenu, 
étant» = grec Br-tii-a (pour Bar-ta-a, S i) «porté» = 

zend bérë-tô (thème bérë-ta), grec ^ep-rB-s, i<pep-TO-t, latin 
fer-lu-a «portant, fécond»; atr-là-a (pour alar-ta-a) «étendu» = 
zend [fra)-a'tarëtâ^ , grec t/lpa-r6-s (pour trlap-Té-*), latin atrâ~ 
tu-a; uk-ui-a (forme irrégulière pour vakui-a) «parlé» = zend 
uA'feî*; yuk-td-a «joint» = grec Çei/*-Té-î, latin june-tu-a; Bri-ui-a 
(pour Braâuia, qui lui-méme est pour Braklda) «rôti» = grec 
Çpux-r6-s, latin fric-tus; had-dd-a (par euphonie pour 
racine batiti^ «lié» = zend baa-tâ^; lab-dd-a (par euphonie pour 
laB-td-a) «obtenu» = grec XtiTc-tà-f, gâ-ld-a (racine gan) 
«né» = zend aâ-td, grec ye-ro-t, dans le composé TaXuyeros 
ma-ld-a (racine man) «pensé» = zend malà (comparez fuv-e- 
Téf); diâ-jd-a (par euphonie pour dii-tàa, qui lui-méme est 
|)our dthda S ai) = grec Seixtds, dans àvaitdSeixns , xeipSSetx- 
Tos, latin die-tu-a; daa-td-a (par euphonie pour daa’-td-a, qui 
lui-méme est pour dak-td-a) = grec Stix-TÔ-s, dans dSnxms, 
xapSidSiixTos-, drâ-td-a (pour darâlda, qui lui-méme est pour 
darktda) «vu » = grec Sepxrds, dans éniSepxTOs; uâ-td-a «brûlé» 

latin us-tu-a. 

Sont formés à l’aide de la voyelle de liaison i ; pral~i-td-a {ra- 

* Fra est un préfixe. 

* Dans Kùhâ (pour hu-uHlà) «bien parlée. 

* Voyex S 1 03 , et comparai les formalions grecques comme mà16t. Sur 

I.*] forme que prennent, en latin « au participe en question, les racines finissant par 
une dentale, voycx S loi. 

* Qnand la racine se termine par un n ou un m, le sanscrit supprime ordinaire- 

ment cette lettre devant les suffixes commençant par un f, si 1a racine n'est pas frap- 
pée do gouna. Ainsi han efrapper, tuer» fait Les radnea gan «engendrer, 

enfantera et Han «creuserii suppriment le n et allongent leur voyelle. — Du précité 
^tàâ on peut rapprocher le grec ~(^rot «tués; je crois, en effet, devoir rettaciicr 
à la racine ranscrite (pour comparez ni-dhna cinoKn) le grec (i^iroc, 
/sc^rov), ainsi que 
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àncj)niiy rcxlcnsus»; aic-i-bl-i «ereclus»; pat-i-ld-i «qui ceci- 
dit i> Nous avons de même une voyelle de liaison dans les par- 
ticipes latins comme dom-i-lut, mo«-i-ltu, gen-i-ltu. 

Dans les formes grecques comme luv-e-zét, axt\s-^6t, ipn-t-^ràt 
nous trouvons un e : nous nous abstiendrons, comme nous 
l’avons déjà fait plus haut (S 8i5‘’), de dérider si cet e est l’al- 
tération d’un i ou d’un a’. 

$ 8ig. Adjectifs latins en idut, comme paUidus , fervùbu. 

Le latin tire de ses verbes neutres (ordinairement de scs 
verbes neutres delà deuxième conjugaison) des formes en idta, 
comme paU-i-dus, ferv-i-dut, Jng-i-dus, torr-i-dus, tim-i-du$, 
tep-i-dtu, splend-i-dus , nil-i-dtu, lue-i-diu,ftdg-i-dut, em-t-diu, 
tap-i-dtu, fiud-dus. En sanscrit, les verbes neutres ont des par- 
ticipes en td, à signification active, qui ressemblent beaucoup 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d’un par- 
ticipe présent); exemples : tvar-i-tdê «se hâtants, stild* «se te- 
nant débouta, suplds «dormant» ou «ayant dormi», da/eldt 
K pouvant » * , yal-ldt « cherchant , s’efforçant » , Büd» « craignant » , 

' De celle radne vient Tadjectif prU^ (pour proiii-*) «large» = grec 
lilhuaoien plaiù-9. 

’ Aa sujet de ia dgnifieatioQ active de pabtdê , comparet S 5 1 3. Nous avons de 
même en grec alétos rae tenant debout» » sanscrit iiitéê (pour sbKds), lequel a 
également te sens d'un présent Le composé pn-$iitai signifie tout aussi bien «pro> 
ficiscens» que «prorectus». 

* Gniiparci Gurtius, D« nommtm graeo mm fonmUiomt pages 38 et 6o. ^ Les 

grammairiens indiens admettent un suffixe («Midi) atà : le premier a, qui très> 
probablement la voyelle caractéristique de la dasse, pourrait servir â ex|diqoer Ta 
grec. On aurait donc (camparei comme en sanscrit nous avons 

pùé~a-tà» «feu» (de la radne poé «cuire»). Les noms altttraits «mort» 

et «dft-vHvos «fatigue» ont la voyelle de liaison o, et peuvent être rapprochés, 
par exemple , du aanscrit mor-o-lds « mort». Ajoutons toutelbis que ni le verbe sanscrit 
mar, mt «mourir», ni les verbes grecs et s«ft ne se conjuguent d'après la pre- 
mière ou d'après la sixième classe. 

* La forme tolc-i-lds (avec voyelle de iiaitwn) a la signification passive; de même 
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liriUu «ayant honte n. Comparez, en grec, alaiés «se tenant de- 
bout ti, (tepiTÔt «rpstant», ipnnôs «rampant». On est donc 
amené k supposer, comme je l’ai déjà fait ailleurs', que le d, 
dans CCS formes latines, est l’alTaiblissement d'un ancien t; la 
même chose a eu lieu pour quadragmia, quadruplus, quadruplex, 
au lieu de quatragmia, quatruplue, quaUntphx. 

11 y a en latin un verbe transitif dont le participe a la signi- 
licalion active et présente, et qui a, en outre, conservé le ( ; 
c'est ferUu «portant, fertile», qui répond exactement, quant à 
la forme, au sanscrit BrUu (pour Sartde) « porté », au zend biréld 
cl au grec -(fcpi 6 t (S 818). 

S 8so. Participes en la des verbes de la dixième classe. — Comparaison 
avec le latin , le grec et le gothique. 

Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les cau- 
satifs) ont tous, en sanscrit, la voyelle de liaison 1; exemples : 
pid-i-tà-» «pressé, tourmenté», vêi-i-tii-s «introduit». Comme 
les verbes en question conservent leur caractéristique oy^ dans 
les temps généraux et dans un grand nombre de dérivés, on 
|)eut conjecturer que l’i deptd-i-ld-t, vés-i-ld-t n’est pas la voyelle 
euphonique de liaison, mais une contraction pour ay, ou bien 
i|u’il y a eu d’abord des formes pid-ay-i-tae , vti-ay-i-ta$ , ana- 
logues aux infinitifs ptd-dyi-tum, vid-dyi-ium. Entre la forme 
>upposéc pid-ayi-tai et les participes latins am-à-tus, aud-î-lus, 
il y a à peu près le môme rapport qu’entre pid~dyi-tuM et les su- 



ÿttl-t-li$ «clierchéi en regard de yal-lAt «cherchanl». Le rapport inverM existe, en 
taün , entre Tactif rap-i-diu et le paaaif rop-hu. Mentionnons ansii l’actif a^-i-Au 
à cèté du passif cup-i-luê. Mais l'usage a arbitrairement dëddii de ces significatioas, 
qui ne repment sur aucun principe général. 

' Dans mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mois, 
p. s ■ et suiv. Pott est d'une autre opinion : vojet ses itecberebes étymologique» 
( réédition), tome U, page 567. 

’ Dans les temps spéciaux , eyo. 
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pins am-à-lum, mul-î-lum. Quant aux verbes latins du la deuxième 
eonjufjaison, quoiqu’ils correspondent également aux verbes sans- 
crits de la dixième classe, je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de romjite : malgré la ressemblance de mon-i-ttu 
avec viân-i-uU , je no crois pas qu’on ait le droit de rapporter les 
formes de cette sorte à la période où le sanscrit et le latin étaient 
encore confondus en une seule langue. Des mutilations de même 
nature, survenues de part et d’autre, ont amené une coïnci- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous jiré- 
sentent un n ou un lu : <piX-n-t6s, tiyt-n-tis (pour xift-a-TOr), 

pfCip-ea-Tét. 

Le gothique, et en général tous les dialectes germaniques, 
n’ont gardé ce participe que dans la conjugaison des verbes 
faibles. L’ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, con- 
formément à la loi de substitution des consonnes*, devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin, au lieu 
d’un d, nous avons un t/i; il en est de même à l’accusatif, qui 
est privé tout la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
(inale du thème’. Selon la classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est i (pour ja), â ou ni : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente la 
syllabe ny, caractéristique de la dixième classe sanscrite’. Nous 
avons, par exemple, les thèmes tam-i-dn* «domitus»,yi^'-<5-da’ 

' Voyo» S 87, 1. 

* Compari'x $91,8. 

’ Voycf S 1 09 % 6. 

* Compare! lo Uüo e( le t»n8cril tiam-t-uis (pour 

\cnant de daimSydnU t causaUf de (a racine dam «doinpier». Le sens du rauMlif est 
«'•galetncnl «dompler». 

^ On peut coasidércr ccUo forme comuH! un déiiominalif du winâcrit ffriyti rchor, 
aimé’i. Dapprocljcz le 0rcc qui a la mênio fonualion et qui appaiiienl, 

cotuiuf je le crois, à la mâme racine. L'n de provient d'un ancien d, 

ainsi que l'd fnj-ô'tla. esl un déiioniiiinlif de |>ar tnêUlbèse p<mr 
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(tamaliisn, ga-juk~ai~iùi a suhju^nlusv, dont le nomiiiatir.sinf'u- 
licr masculin est UtmWt»,frijâÜis, gajulatillu, et l'accusatif tamiüi, 
frtjdllt, gajukailli. 

L’adjonction immédiate du suflixe participial n’a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irréguliers. Selon la con.sonne 
(|ui pnVède , la ténue primitive s’est conservée ou .s’est changée 
en il (SS 91, I et 6afi). (Vous avons, par exemple, le thème 
liauhin' Racheté» (de bugjn Rj’achètci)) qui répond aux formes 
comme hukui r mangé » (racine Sug, pour Sug'j en sanscrit , comme 
(ppuxrS en grec et comme junctu en latin. Munila r cru » (nomina- 
tif mumis, racine mon, par aflaiblissement muii) représente le 
.sanscrit ma-Ut r pensé, cru », pour «mm-td; c’est ainsi que le subs- 
tantif féminin ga-^nm-di (nominatif gnmunds) r souvenir» ré- 
pond au sanscrit md(n)-ti r opinion». 

S 8ïm. Le suflixe la, en lithuanien. 

En lithuanien , le suflixe participial ta s’est conservé sans chan- 
gement aucun : tous les verbes le peuvent jirendre, du moment 
qu’ils ont un passif. Exemples : sèk-ta-» r suivi » = sanscrit sak- 
td-s (racine saé r suivre», pour sak; comparez le latin se^uor)-, 
sèg-ta-i Rattaché» = sanscrit tak-Ui-s, pour sag-là-s (racine 
»ang, pour tang. Rattacher»); lùp-ta-s Rpelé» = sanscrit lup- 
td-s R brisé ». Les nominatifs féminins sektà , seglà, luplà répondent 
aux formes sanscrites aaku'i, mklâ, luptd, avec cette seule diffé- 
rence que le lithuanien abrège la voyelle finale, comme le font 
aussi le gothique, le latin et le zend. Avec le latin yunetn s’ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien yiuiA'hi, de jungiu Rj’attèle 
[les bœufs] au joug». Kèp-ta-s, kèp-tà (de kepù Rje cuis») cor- 
respond nu grec wsn-ti-s, «rew-rif, au latin coc-lu-t, coc-ta^. 

' Par euphonie pour huhta (S 8s qui lui-mônie esl pour6t<^to»de la racine bvfr. 

* En sanscrit, on devrait s'attendre à une forme pidc-M-a; mais on n l'irrdguiicr 
(S <}^«3 ), de la racine (pour fnik) •ruire»*. 
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Les formes comme veit-tn-s « conduit ” ( racine tsed) ont subi la 
même modification phonique que hai-tà «liëti (racine band), 
irii-tâ «mort» (racine in'i) en zend, et que trur-rie, en 

grec K Aux participes gothiques de la conjugaison faible ré- 
pondent en lithuanien les participes des conjugaisons que nous 
avons rattachées à la dixième classe sanscrite (S 5o6); par 
exemple : myl4-ta$ « aimé » , pen-é-tas k nourri » , laik^-Uu « tenu » . 

S 6s 3. Le sofilie participial h, en ancien slave. 

Si l’opinion que nous avons exprimée plus haut ($ 6o8) est 
fondée, les langues slaves ont transporté le participe en ques- 
tion du passif à l’actif (en lui conservant toutefois son sens pré- 
térit), et elles ont affaibli le t en l, probablement par l’inter- 
médiaire d’un d. Le même changement du passif en actif a été 
opéré par le persan moderne , au moins pour le plus grand nombrt; 
des verbes. Le changement de t en f a lieu également en géor- 
gien, où ^m-u-fl signifie «mangés (sanscrit gant «man- 

ger»), et o>ùn2a{»a lioè-i-fl «chauffé» (sanscrit tap «brûler»). 

En ancien slave, le suffixe m Io (nominatif masculin as lü, 
neutre la, féminin la) se joint soit immédiatement i\ la racine, 
soit à la syllabe caractéristique. Il se joint à la caractéristique 
dans les verbes qui correspondent à la dixième classe sanscrite 
ou ù la forme causativc. Exemples : blias bûlü, exiaa büla, exiao 
èü/o «été» B sanscrit Sû-Ula, Si-UÏ, Bâ-ldm (jtersan bûdeh)-, uhas 
pi-lü, nHA4 pi-la, uhao pi-lo «ayant bu» = sanscrit pi-Uu, pi-bï, 
pt-ldm «bu »; HCCAS net-lü, hecaa nes-la, HECAonat-/o «ayant porté »; 
EOVAMAS bud-i-lû, EOVAHAA bud-i-la, eovahao Imd-i-lo «ayant 
éveillé» = sanscrit bdd-i-tàt, béd-i-tâ', bâd-i-ldm^. 

Si ces participes slaves no se rapportent pas aux participes 

' Voyei S lofi et suiv. 

* En ce qui concerne le changement rTiine dentale en l, cumparei le Urigaui' 
fniori», [>oiir mw!n. La forme prAcrilec5t muAti (nnnnnatif rna<ciiliii). 
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sanscrits en la, je ne vois plus, dans les langues congénères, à 
quelle forme on les peut rattacher. Je no crois pas que le suflixe 
sanscrit la, qui n’est u.sité que pour peu de mots, comme éap- 
n-U-» tt tremblant », ou le suflixe ra , qui n’est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme dip-rd-t «brillant», 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en lo. 

.8 8a3. Le suflixe to, en ancien slave. 

Ce n’c.st pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le ( du suflixe ta et sa signification passive'. 
Un exemple de to (nominatif masculin n (ü, féminin Ta la, 
neutre to lo) en ancien slave est otjlts olan-tû «ademptus» (pré- 
fixe olü «de»), qui correspond par sa racine comme par sa for- 
mation au sanscrit yald-t (pour yan-Ui-t, venant lui-méme de 
yam-ld-i) et au latin emlus^. En slovènc et dans le dialecte de 
la Carniole, les participes passifs en t sont très-nombreux; 
exemples : ster-t «étendu» (compare* le zend ilarita, le sanscrit 
sfrfei) ; der-t « écorché » , bi-t « frappé » , siu-t « renommé » (sans- 
crit sru-to'-« « entendu » , vi-iru-la-» «célèbre», grec xXortS-j)’. 
En russe, on peut citer : iiuTbiü pi-tiU «bu» (sanscrit pt-ld-s), 
npo.aHTbiH pro-lï-tûl «répandu, renversé», po-tt-tü «envc- 



' Cependant, dans tous les dialectes slaves, le sulTue le plus usité pour former h> 
participe passé passif est le suflixe no ( féminin na ) sanserit na. Noua reviendrons 
plus loin (S K3A). 

* La même analofpe est suivie en ancien slave par toutes les radnes terminées par 
fN ou N (cinquième division ou cinquième paradigme de Miklosich) et appartenant ê 
la premia classe : dans la première série de temps, elles ont kH lin, kM fm ou 
ün, dans la deuxième (c*est-RHlire devant des consonnes) ellt>s ont A oji. La seulo 
exception est dâm esoufllem, qui est proprement un dénominntif de dümn 
vfiimées (ss sanscrit cTttfnd, S 8 oG), et qui fait uii au lieu de A an : en d'autres 
termes, ce verlie ganle son ti radical. C'i'st une preuve à l'appui de l'opinion que th 
doit se prononcer un ( $ 9 a * ). 

* Voyci Mctelko, Système tie la langue slo»ène. 
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loppt' n , «frappé, tué», koloiüi «piqué?), TaiiyruH Ui- 

nulül «lirén 

Mais ces formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave lû, la, lo se rattache au sanscrit tas, tà, ta-m. 
11 arrive fréquemment dans l’histoire des langues qu’à côté d’une 
fonne nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu’en latin le sullixc dont nous nous occu- 
pons est, comme je le crois, représenté à la fois par tô et par dô 
(88,9). 

Rehabqce. — Réponse à une objection de Schleicher. — Le sulllie ta 
changé en la dans les idiomes modernes de ITndc. — Dans son écrit inti- 
tulé «Revue systématique des langues de l’Europe «*, Schleicher conteste 
que le participe slave en to soit identique avec le participe sanscrit en la. Il 
trouve inexplicable que des formes comme ««( échangent le groupe il, 
très-usité en slave, contre le groupe beaucoup plus rare il. Je ci'ois aussi 
que neilo, s'il avait été seul, ne serait jamais devenu ueilo; mais je ne 
suppose point que la langue ail recommencé pour chaque verbe le même 
changemenl. Le t, dans les différentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s’est peu è peu altéré en /, en passant par rinlemié- 
diaire d’un d : et une fois que le suffixe to était devenu lo dans la plupart 
des verbes, l’analogie a également changé le ( en f dans les formes où le I 
aurait mieux convenu. Ce n’est que dans le cas où le groupe il aurait été 
insupportable au slave que les racines en t auraient dû garder l’ancien t 
dn suffixe 

Je rappellerai è ce sujet que le bengali (mssède un prétérit qui jiaixiit 
d’origine participiale, et dont le signe e.sscnticl est un I. Exemple ■.kürilàin 
«je fis’' (kâr-i-ld-m) , seconde jwrsonne kônii. Il est très-probable, et c’est 
aussi l’opinion de Max Muller*, que ce / est sorti d’un t par riiilermédiaiiv 

* La syllabe finale ûl, ou plutôt l’t(pour jo), féminin ja, appartient nu pronom 
annexe de la déclinaison détemiinêc (S aSô ). 

* P. aCi et suiv. 

A On en peut dire autant pour les racines finissant par un d, le d, suivant une lui 
phonique du slave, devant se changer en s quand il est suivi d’un t. Voyez S 1 o 3 . 

* Rapport de rAssorintion britannique jKuir l’av-ancement de la science, iH.'iy. 

pige 3 'i 3 . 
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d'un d, et que In forme tout entière doit son origine au {KU'lici|>e sanscrit 
en ta. Kârilam correspondrait donc au )>erâan kerdem «rje avec cette 
dilTdreoce que ic bengali, par un nouvel amollisscuient, achaugd le d en 
i, et a inséré la voyelle de liaison i \ A la seconde personne du singulier, 
kôrili répond au persan kerdi. 11 est vrai que le bengali emploie aussi le [>ar- 
ticipe parfait passif sanscrit sans aucun changement de forme ni de signi- 
fication; mais c'est là, le fait est reconnu un emprunt de dote i*écente; en 
général, il faut toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu- 
laires et celles qui ont été tirées du sanscrit par voie d’emprunt réfléchi. Si 
cependant, pour expliquer les pi*étérits bengalis cuiniuo kôrilam, on voulait 
chercher en sanscrit une classe de mots qui leur fut plus semblable [)ar 
son aspect extérieur, il faudrait recourir au sullixc i/a^ lequel n’a laissé 
qu'une très-petite famille, entre autres an-i-la-s crveiit, celui qui soudiez, 
pai-i~ld~s rr voyageur, celui qui mareben. Mais ou ne voit pas bien comment 
un suflixc aussi rare, à signification de présent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit. 

Un autre idiome moderne de l’Inde, le mabratte, oiïi’e également, en ce 
qui concerne notre participe, un point <!e contact avec les langues slaves. Il 
forme de chaque racine verbale un pailici)>e parfait passif eu la (masculin), 
U (féminin), lô (neutre)*; exemples : pd/iifa <rvu*>*, kéld (rfailn*. On peut 
comparer le beugali kôrilam «rje (isi> et le prâcrit kada (pour karda) trfaitn. 
Comme le raahralte est privé de prétérit, il a rcrours à une forme périphras- 
tique : myd kêld, tnyâ kêli, myâ kélô, que Carey traduit par «rje lisn, mais 
qui signifie littéralement : me faclns, facta, factum Carey a l'air de 

' On sait que le sanscrit a aussi beaucoup de participes en ta qui insèrent un i 
devant le suflixc. 

’ Haughton, Rudiments de la grammaire bengalie, S a^ii. 

^ Composé de la et d'un i de liaison. 

* L'a bref sanscrit se prononce ô en mahmtte et en bengali , dt! sorte que les neutres 
inahraUcs du participe en question correspondent exactement à ceux du slave, 
comme ntslo (S 367). L'd long du masculin provient probablement des noininaliU 
sanscrits en as ; la suppression de s aura été conq>cu84^ par rallongement de la voyelle 
prédHleote. Au contraire, les nominatifs pronominaux Ht tô «il^, sfV eqni') (g 
pour y, S 19) nous présentent la même altération de as que nous avons trouvife en 
zend, en pâti et en prâcrit (S 5 G*). lx« adp'clifs ne sont point déclinés en inahra(l<’, 
ù moins qn'üs ne soient employés substantivement. 

^ De la racine défective pojf (pdjiydtni eje voisv), avec h »u lieu du sanscrit é. 

* Fonne irrégulière, à ce (ju’il semble, pour kaiùi, venant de larilà. 

IT. 6 



^Digitized ^îy Google 



S'2 



rORMATIO^ DES MOTS. 



preiulre |>our un prétérit nclif c<» foriius cl ir«utre8 tlii même genre, cm* il 
fait n^morqiier qu'à rini|>arfail, nu |>nrrnil et mi pliis-qiMVjMirfail le verlx* 
s'nceordc en genre avec son régime Mais ce qu’il np|>clle le n^giinc n’est 
pns nuire chose que io sujet grammaticai , avec le<|uel le |>nrlicipc s'accorde 
non-seulement en genre, mais en nombre. Carey fait encore observer* que 
(|iiand le verbe est employé activement, c'csl-à-dirc avec un régime à l'ac- 
ciisalir, il SC met seulement au singulier neutre; mais quand il est ivassif, il 
s'accorde en genre avec son sujet. Il cite comme exemples ; snïïTÎh? 

mydn àdyéihtf pAhild crje vis la femme PTt mÿan 

hdifôkS pâkilt nia femme a été vue par innii». Mais je regarde l'une et l'autre 
construction comme j)assive, car autrement il faudrait que le pronom fdt 
au nominatif : on aurait, par conséquent, ^ min, et non mydn\ seule 
différence entre les deux phrases, c'est que dans la première te participe 
passif est employé d’une manière impersonnelle * et a iin régime h {'accu- 
satif, tandis que dans In seconde le participe est un prédicat s'accordant 
avec le sujet bdyàkâ «rfemme». Avec les verbes neutres, y compris le vcrb<‘ 
substantif, le participe mahmttecn IA, Ut Ma la signification active, comme 
son prototype sanscrit en ta-x, uî, ta-m : aussi le pronom ou le substanlif 
qui est placé devant lui et qui lui sert de sujet est-il mis au nominatif. On 
n, par exemple, m(h géM-n «rj'allain, littéralement <rje allé suLsn \ féminin 
mfngé/i-n; seconde personne tûnffêia-s, féminin tioisiènie personne 

10 /rcidt féminin ti ffêli (sans désinence personnelle). De même, le verbe 
substantif fait min gâlô-h rrj'étaisn (littéralement «rje été suisn), féminin 
ffAié-n; seconde personne, gàié-s, gAUs; troisième personne, fô /fd 4 î, /t 
gAit. Le mahratlc est donc ici presque absolument sur ki même ligne que 
le polonais : ce dernier idiome, à la troisième personne, met simplement le 
participe, comme fait le mahratte; h la première et à la seconde personne, 

11 attache au participe des désinences |>ersonneltes. Exeiiqdes : masculin 
tnft-rm , Ay/-eV, hyt; féminin byh-tn , hyta-x, hyin ; noiilre hylth-tn , hyir>-ii, byh *. 

’ Grammaire de la langue mahmllo, pgi* 67. 

* Ibidêmtp. i99ctsiiiv. 

' it/ydi4 «*8l évidcmnicnl un élargisacmenl inorgnniqm* du pnVilé myd, <|ui lui- 
mémo correspond à rinslnimcnlal sanscrit mtiyd. 

* Ou, en d'autres lertnos, il contient son sujet en lui-nM)me. 

^ Sur le verbe sulislanlif qui est mnlenii d.ins ces fumie», an irioiiis (|uanl nu 
'«eus, C4‘uiprex S OsS , nemarrpie 1 . 

* S Uciinmpii' I. 
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Si l'un fflit nbslraction «les porticipos passifs (ii ta tpii sont tiiV^ ilii 
sanscrit jKir emprunt rdl1<k;lii« comme dôtiô irdonne», yukio mnin, (p^tô 
fT(lévor^fl, sdmdptfi frfinifl, il n'y n |»eiit-ôtre en niahrolte cpi’un seul pnrli- 
cipe de cette sorte qui ait conservé l'ancicD t. C'est lid/d, féininin ÿdti (ou 
neutre Mtâ «rélén = sanscrit Hùta-s» Bûtiï, Bâid-m (comparez le prA> 
crit Iw-mi rrje suisn). De ce participe vient la fornie htUo-ü pj'étaisn, coininc 
plus haut nous avons eu on^^d/d-n'. Dans le temps apj^elé par Caiey 
aoriste second présent je crois reconnaître un participe futur ou un nom 
d'agent en târ, tr (nominatif masculin /d)*. Exemple : mm I,ôrt6~h ^je 
fais», littéralement «rje faisant suis» (comparez le sanscrit (rfac> 

turus sum»), féminin mui kôrti. La seconde personne masculine «rtii 
fais» correspond au sanscrit /rnrfaW nfacturuses» ou <r factor es», avec cette 
différence toutefois que ce n'est pas le verbe substantif, mais seulement le 
signe de la seconde personne, qui est contenu dans kôrtdx. De plus . le mali- 
ratte imite ce participe comme si en sanscrit il était formé à l'aide du suf- 
lixe to (et non tar, tr). Dans la conjugaison du verbe substantif, le mabratte 
rend tout ensemble Bâtas «rété» et Bac-i-ia «fulurus» par kôtd. Du reste, 
il a aussi des formes qui insèrent un t devant le sulTixe, par exemple 
iccûd ffdésirant», féminin iccité^. 

L'd du masculin iVciVd s'accorde avec celui des pronoms précités tô tri)», 
^ ^lequel», tandis que le td de ÿdtd rrélanl»* répond au nominatif en d 
des odjectifs. Cnrey, à ta troisième personne masculine du temps en ques- 
tion, met un peu arbitrairement là ou tà, ou ton. La nasale de <di« ii'cst 
très-probablement qu'une addition inorganique, comme le maliralle eu 
ajoute à d'autres formes finissant par une voyelle, par exemple è l'inslru- 
mental précité ctrt m^dn (h c/jlé de myd) frpar moi» et h trâh npar toi» 

' D'après cette analogie, hâ ferait ^/én. 

* On sait que dans le dialecte védique ta forme en (dr, tr est fréquemment em- 
ployée avec le sens de participe présent (S Ht h). Le mahratle a encore une forme 
krôtâ (uvôrôkritô «créé par Dieu», voyez Corey, page 3(1), qui est empnintée au 
sanscrit, et qui, comme le prâcrit fcada (pour karda ou Uroda), se rattache à la fonne 
primitive karla, dont krtâ est une contraction (Si). C'est un argument de plus en 
faveur de mon opinion que kôrtâù ne doit pas être rapporte è Jtr/u-t, mais à kartff. 

^ Carcy, Grammaire de la langue mabratte, page 8 o. 

* Carey, ibidem, page gs : tô hdtd «il est» (lilléralemenl rH étant»). 

^ La forme td ne se trouve dans Carey que pour hdtd. 

* Carey, tfrtdcm, page 1 S 7 . On a aussi (rd. qui a la mémo forniotion que Pins- 
trumenUil zend ($ i58). !>■ thènu* est tra. 

0 . 
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Il fatil, il CK quu je crois. expli(|iii>r .niissi ilc celle façon l'anousvâra îles 
IHiiAicipea rëpétilifs en rrf (âù, comme kdcldit kôrlàh <i faisant, continnant à 
faims ; en effet, ce |>arlicipe ne se distingue en rien , sinon par sa rdpdtilion , 
(les |iarlicipes ap|iclds aoristes seconds prdsents. Il en est autrement pour 
la syllabe tin de la première personne : ici le n ne manque jamais; il est 
l'ciprcssion de la personne et correspond au sanscrit nii. Quant h la partie 
du mol qui prèciMe celle nasale, c'est le nominatif masculin. Le féminin , 
h la première personne, peut supprimer la nasale : on a, par exemple, 
kôr-ll «je fais» , h côté de sôklc-h «je puis» '. 

S 8aè. Ta, employé comme suffixe secondaire, en sanscrit, 
en latin et en grec. 

Le sullitc ta précédé de la voyelle de liaison i sc joint aussi 
en sanscrit h des substantifs : il forme alors des adjectifs qu’on 
peut regarder comme des participes passifs venant de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi l’on a «pourvu de fruits» venant de 

pald «fruit» : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe dé- 
nominatif pn/’-dyà-mi «je pourvois de fruits», dont le participe 
passif eût été jmlild-s. 

Sont formés de même en latin : barhâ-lu», alâ-tu» , Jimlmà- 
liu, cordà-tus, denUt-lus, aun-ttu, turri-tu», versü-tus, verû-tus, 
aMü-tut, cinclû-tm , jut-tus , nefas-tus, sceles-tus, robus-tus (roftnr, 
roboris pour robus, robosù), bones-lus {^Itonôr-is pour honâs-û). En 
grec : xpoxüi-Tiiï, ift^aXoï-Tés , avXca-z6s, (^XiSù>-t6s, ivavSpta- 
z6(. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré- 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge fü de la quatrième décli- 
naison, l’ïdcla troi.sième, l’ü inorganique de la seconde (nnsiîtiia) 
et l’ï (|ui .sert à élargir les tbènics finissant par une consonne 
(mari-tun, palri-lux^). Le grec allonge de même l'o dans ÇoXtS- 

' Carcj, Graromairc de la Ungoo mabraUe, p. 79. LV pour t ; nous Irouvons 
ret t k la seconde personne kôrti-$. La Komie masculine consonc son ô 

* Compares S 797. 

’ Cofl noms apparlif'imenl au moins par leur forn]*' à la classe que nous oiaminons 
en ce innmeut. 
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t>>-^6s, i^opT-tj-TiSs. La forim; uni(|uc en son genre dita^-i-j6s 
(lillL^rnlcnicnt «pourvu de ehariolsn) est le pendant exact des 
rurniations sanscrites comme mudr-i-Uh «scellé», de mudrti 
«sceau» : la voyelle flnalo du thème primitif a été supprimée et 
une voyelle de liaison i insérée devant le siillixe. 

(iitons encore les formations latines en ê-tu-m, comme iir- 
horè-tum ,quercé-tum ,fomê-lum : ces noms supposent, en 

(|uelquc sorte, des verbes dénominatifs de la seconde conjugai- 
.son On a vu plus haut (S 8i 5'’) que mnnère pouvait faire at- 
tendre un [>articipc tnonê-liu. 

S 8-i5. Ta, suflixe sccoiidairu . en slave et en litliuanien. 

Il y a aussi en lithuanien et en slave des adjectifs qui. par 
la forme et par le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et (|iii proviennent de thèmes substantifs. H!n russe, 
nous trouvons : porarbiii rog-ii-tiH «cornu» (en lithuanien rn- 
Ijûbis), de poi-'b rofr’ «corne» (thème rogo); vo.iocaTbifl vuloa’- 
ii-tül «chevelu», de volog’ «cheveu» (thème m/ogo); rop6aTi>iü 
j^rb’-a-tüX «bossu», de gorb’ «bosse» (thème (^rboy, ixicuirbiH 
imon'-tü? «dénommé», de iuHiniya « nom » (thème imcn). Quelques- 
uns do ces mots ont placé un g devant le I du sullixe participial, à 
la façon desadjectifs verbaux grecs comme âxe-<7-Téî, àxou-a^6t, 
et des noms abstraits lithuaniens en gtê^. Exemples : KaMcnic- 
Tbiii kamen-i-gtül «pierreux» (en lithuanien akmeii-ü-bu); rep- 
iiicTbiü Urn-i-slül «épineux», de tem’ «épine» (thème teriio) = 
sanscrit trm (pour tiirna) «herbe»; ôopojacTbiii borviT -a-giü' 
«barbu», de boroda «barbe» (comjtarez le sanscrit vnrtf, vra 
« grandir» , en lithuanien barzda « barbe » , bnr:d'-ü-Uig « barbu » ). 



* C'csl aus»i I VxfiiicaUoii de PoU , Uerlierrhcs ( i ” édit. ) , tome 1 1 . 

[Kiye 5 A 6. 

* (IcA Doniji corresfK>n4lcnt aux noiris »anscHU en (ti, aux iiums Inliris en fn . lof , 
fût (5 Kaf) etsiiiv.). 
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Lu litiiuuiiiuii, «lans ccttc classe de mots, fait ordinaircmcnl 
|ir&éder le sulTixe Ui d’un O, quelciucfois d’un u La voyelle fi- 
nale du thème primitif tombe devant cet ô ou cet it Exemples : 
miirl’-6-lat K nébuleux », de ini^dd b brouillard d; plauk’-â-tas 
velu», de phiuka-» r cheveu»; plunkm’-6-Uît «plumeux», de 
pluiilanà «plume»; dumbl'-o-las «marécageux», de dumbla-» 
«marécage». Dans les formes comme akmen-ü-Uu «pierreux», 
rag’-û-las «cornu», venant des thèmes akmen, raga, l’ù n’est 
qu’un rcMnpIaçant de l’a ; on peut donc comparer akmen-ü-Ua , 
aussi bien que migr-é-Uui, plauk’-o-Uu , au latin cord-à-Uu, alâ- 
tut. Dans les formes en e-la-s, comme dldks-Uu «poudreux», de 
dùlkci «poussière»’, l’a du thème prend par exception la place 
de l'a dérivatif. 

S 8s6. Le sulUxe féiiiioiii là, en sanscrit, en tatin et en gothique. 

Le féminin du suffixe 7t ta, savoir tâ, s’ajoute à des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms abstraits. L’accent 
repose suc la syllabe finale du thème primitif. Exemples : iukld-là 
«blancheur», de tàkla «blanc»; samd-tâ «égalité», de satntl 
«égal»; priù-tà «largeur», de pria «large»; vadyd-là (état de 
celui qui doit être tué), de vddya «occidendus» *; slri'-Ui s carac- 
tère féminin», de stri « femme». 

En latin, on ])eut rapprocher les noms abstraits senecla,ju- 
ftnta, vindictii. 

Dans les langues germaniques, ainsi que je l’ai déjà montré 
ailleurs on a également des formations analogues. Leur thème, 
eu gothique, finit par diù. ce qui répond aussi exactement que 

' Froiionceï ouo. 

* C\*sl fxarl('im>nt cv t|iii se pour Itw dénuniinalifs (5 767 ). 

^ Nominatif pluriel du llièmo dullâa ($ 93 ^). 

* Voye» S 897 el suiv. 

^ Dans mon méiiwire iiitiUilé Influnnco des pronom» sur la formation des mois, 
p;»;je aa. 
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|iu!>sible ail Iti sanscrit Au iiominalir, il»} s’abréfjc en llia (S i i H); 
exemples : diupi üm r profondeur», liaulii-lha «hauteur», /rauri- 
Üia «tristesse», niuji-tha «nouveauté». Dans l’i ijiii précède le 
suffixe, je reconnais un niïaiblissement de l’a final des thèmes 
adjectifs diupu , litmlia, gaura, niuja^. Vu de la troisième décli- 
naison adjective de Grimm s'affaiblit éijalemcnt en i devant le 
suffixe en question : on a , par conséquent, angvi-lha « étroitesse » , 
du thème adjectif o/ig'mi «étroit»^; manm-llia «a|iprét», de maiwu 
« préparé ». Les thèmes finissant par la syllabe jti précédée d’une 
consonne rejettent l’a devant le suflixe thâ et vocalisent le j en ■' : 
conséquemment, tandis que niujn « neuf» fuit niuji-tAa «nou- 
veauté», le thème fiânija^ «vieux» fait fairm-tha «vieillesse» et 
non fnimji-tim. De même, unhrainja «impur» fait imitraim-tha 
«impureté». Ln vieux haut-allemand, on peut citer comme 
exemples de cette classe de mots : Arcûii-<ii^ «pureté», lierli-dtt 
«dureté», mmjù-ila «douceur», tlerchi-da «force»®. En anglais, 
nous avons : lieiü-lli, leng-Üi, dep-di, heighlci quehpies autres. Le 
haut-allemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes po|mlaires, |iar exemple en has-hessois, où 
l’on dit lâng-de, ùej-dc, breilc-de’' (ce dernier faisant pendant au 
sanscrit priû-làj. 

Dans les langues gcrmanii|ues, le suffixe en question se joint 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a ; svègni-tha 

‘ Voyui SS 69 f I , cl K7, I . 

* Comparez raflaiblisscinunl Mibi cii latin Td du la M.toi)de dédiiiaibon 
(^sanscrit a) devant diflcrciits sudiics roniialifs et au ruiiimeiiccmenl des compo- 
sés, par czeinpic dans pirri>ld<, aUi-lwhn, tUti~»OHo. 

' Comparez le sanscrit onÿw «étroil». 

* Nominatif masculin (S 1 35 ). 

\vec d pour le ih (;olhi(|ui‘ (S 87, 3 ). 

* (jrimiii, Grammaire allemaudu, IV, p. 3^13 ut »mv. 

’ Km bautrallemaiid luedeme bm/yc *»lon|jueuri, iieff «prtifoiideurn , t'Iar- 
(juurT». — Tr. 
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«joie, tr,insporl de joie», de tvégnja «je suis transporté de joie» ; 
tiùri-tlia «nouvelle, bruit» (mAjn «j’annonce»); vargi-tlm «dam- 
nation» (^gn-vargjit «je damne»). Ici l’i est la contraction de la 
syllabe caractéristique jn (= sanscrit nyn '), comme dans le.s pré- 
térits tels que sôk-i-da «je eberebai» et dans les participes pas- 
sifs tels que sâk-i-tlit «eberebé». Üe même en vieux baut-allc- 
mand : hôni-da «moquerie» (/lôaio «je me moque»), liâri-da et 
gn-liôrl-da «auditus» (Aér-iu «j’entends» = {jolbique hatu-ja). 
Un exemple de nom en tlia formé d’un verbe de la seconde con- 
jugaison faible, par con.séqucnl avec o‘, c’est le gothique gaunô- 
Üm «deuil, plainte», de giiun-ô «je suis en deuil», prétérit 
gnutt-6-da. Cet exemple unique en son genre, qui n’est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul^, confirme 
l’opinion que l’i n’appartient pas, comme on l’admet ordinaire- 
ment, au sulfixe, mais au thème’. 

$ Ray. Le substantif golliique junda «jeu liesse». 

Une forme unique en son genre, c’est le gothique jun-da 
«jeunesse» = latin juven-Ui, mais avec la même contraction qu’o- 
père le sanscrit dans les cas très-faibles de yümn (par exemple 
au génitif yùii-ds, au datif y«n-ê'*) et que fait aussi le latin dans 
le comparatif jm-ior. Le d (pour tli) de jun-da est dû, comme je 
le crois, à l’inllucnce de la lettre ii qui précède, quoique cette 
liquide puisse entrer aussi eu combinaison avec <A’. 

‘ Voyei S ÎO9*, ti. 

' Deuiiéme épUre auK CoriiiÜiieus, viit 7. 

’ C'est, du reste, Topinion que j’avais déjà énute dans le niéinuiru prêdtc', 
f|iioiqite je ne traitasse alors que des furnies comme Hupi-tka, 

* Voyez S 1 3 o. 

‘ Voyez S 91, â. Le sullUc niminiii <1 prend trois fois en gothique 1 a fonno di 
nprès un n {ga-mun~di rmémoiren, ana^min-di «conjecture», gadeun-di epersua- 
sion»), et deux fois il prnml la forme tàt (g<i'HruR>fàa «‘apparition», go<nuuii-(ài 
prommunaulén). 
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S 838. Le Biiffiic féminin ti, en ancien slave. 

Dans aucun idiome de l’Europe le type des noms abstraits sans- 
crits comme iuklà-tà «blancheur’), bahû-là «multitude» ne s’est 
aussi fidèlement conservé qu’en slave. .Mais il ne faut pas, comme 
le fait Dobrowsky ‘ , chercher dans les mots comme Jobrota 
«bonté» un suHixe ota; l’o doit dtre mis du côté du thème pri- 
mitif, auquel il appartient en réalité : on a donc dobro-Ui, et non 
dobr-ota. Sont formés de cette façon : CAnnora sUpo-la «cécité», 
TcnaoTa teplo-ta «chaleur», TtCHora têmio-ta «étroitesse», HaroTd 
nago-Ut «nudité», des thèmes adjectifs slêpo^, teplo, tisno, nago. 
L’o final est le représentant de l’a sanscrit (S 357). Au substan- 
tif nago-ta «nudité» le sanscrit opposerait la forme nagnd-tà, si 
nagnd «nu» n’avait adopté un autre sufri.\c pour former un nom 
abstrait. 

Les thèmes adjectifs en jo (S u 58 ), qui changent cette syl- 
labe en je ou e’, donnent naissance à des substantifs abstraits 
enje-ta ou e-ta. On a, par exemple, coyitTa suje-ta «vanité», du 
thème sujo «vain» (nominatif masculin covü Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe de mots, un suflixe ela. 

$ 8ag. la; sulliie uili, dans le dialecte védique et en zend. — 
Origine de ce suffixe. 

Dans le dialecte védique, il existe un suflixe (tld qui est em- 
ployé comme td à la dérivation de noms abstraits féminins. 
Lomme pour les noms en (à , l’accent tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : ariiliitâti-s , «invulnérabi- 
lité», de àriija «invulnérable» (littéralement «non blessé»); 
ayakimtilâli-ê «santé», de ayaksmd «sain» (littéralement «sans 

' /fiftûtthoMf Unguœ ilaviea, page agg. 

’ Nominatif mooculin férainin tlipa, neutre $ltpo. 

* Vnyei 5 ya 
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maladie » '); vusuldU-s «richc,sse». de tvi*« utré.sor, fortune»; 
(lèvdlàû-s (! sacrifice » (primilivcnienl «divinité»), de tUvà «dieu »; 
mrvdtàli-s ’ « totalité » ’ , de stirva « chacun , tout » ; siintâlis « bon- 
heur», de iam (même sens). 

Quant à l’orifjine du suffixe tàû, je ne doute pas qu’il ne soit 
apparenté avec le simple là ($ 8 q 6 ). On peut supposer, comme 
le fait Aufrecht * , que le mémo suffixe ti qui sert à fonner des 
abstraiUs primitifs, c’est-à-dire d’origine verbale*, est venu s’a- 
jouter aux thèmes en tà; ou bien, on peut voir dans tàù un élar- 
gissement purement phonétique, li n’étant pro[>rement que la 
répétition de là, avec alTaibiisscment de l’d en i, d’après le même 
principe qui a donné l’aoriste àpipam (pour àpâpam, de la racine 
(tp*) et les formes redoublées lli(àmi «je suis debout» (pour td- 
sidmi) cl pipdsâmi «je désire boire» (pour pd/iâsâmi~). Il serait 
possible aussi que le suffixe Ui se fût d’abord adjoint un t, de la 
même manière qu’en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s'adjoignent comme ajipui une dentale, quand elles se trouvent 
à la fin d’un composé’. D’après cette explication, qui me parait 
In plus vraisemblable, l’i de lAü ne serait qu’une addition d’é- 
|)oquc postérieure : il y a eflectivement dans les Védas des formes 

' CoDipo0c de a privatif cl de yd/cima ou yàkéman v phthisie 

* C\*«t à ce mot «arrd^t que corra»puiid le zeiid kaurvaiâl (S «07), que dijà 
dans la première édition j'ai traduit par «lotalitén, sans coniiailrc encore le mot 
sanscrit corrcs{)ondanl, ni en fjéiiéral le sufliic védique id/i. Coinparci Bumouf, 
ïarurt, pa(;e iGa^Tfole. 

^ Pànini(lVy iv, 1 à9)dilque la même si{piiGcaÜon que sun primitif «drou. 

* Journal de Kuhn , I , pa|’e 1 6s. 

^ Voyei 5 H 4 i. 

• Voyez S 584. 

’ Voyez S 751 . 

• Voyez 5 qi o. Sur les ronipMcs {pves comme d/p»~T , dfio€p»-t , et eu général 
sur le |ieiKhaiil du ^'t-er à étarf;ir par l'iiddition d'un t h» thèmes Giiissant par une 
v«ive||o, rnmparez (înrlius, /fe nomtniwi //itfcofum /ormalione, p. locl.siiiv. 



Digiiized by Google 



KORMATtOM DES MOTS. .S 82D. 



Ul 



cil tùl qui devraient alors titre regardées couiine les jdus uii- 
eiennes. L’< manque aussi aux formes zendes en uU, aux formes 
grecques et latines en titt , lAt, tâl^. La perte de l’i dans ces trois 
langues serait d’autant plus surprenante que cette voyelle, au 
moins en grec et en zond, ne s’est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en i. 

Les noms zends en (•aaip Idt (ou tâd ’) qui ont été relevés 
jusqu’à présent sont, outre les deux exemples précités haurvalâl 
et totalité» elamiritàl «immortalité»* : uparatât «supériorité»^, 
de upara «supérieur» (comparez le sanscrit updri «sur», le 
gothique ufar, etc,); drvalàl «solidité»”, de drea «solide» = 
sanscrit (fruvd «solide» (en vieux haut-allemand /nu «fidèle»); 
jmuunatât «antériorité»^, de paunrva «antérieur» = sanscrit 
piîrrn; Mlatât «grandeur»*, de usta «haut, grand» = sanscrit 
i(Ua «se levani » (S i oa), pour ulsta; va^uUïl « richesse » = san.s- 
crit vatûlàli; yavalâl «durée»”, de yam; arsiàt, qui correspond 
peut-être au védique anV/d/dti'*; rasans/dl(d’après Anquetil «droi- 
ture»), d’origine et de sens incertains". 

' Benfey (Glossaire du Siinii-ï«ta) relève diflërenls cas de dniiât. Aurieclil 
(Journal de Kuhn, I, paj^ i63) cite le localiT de trkâlâ» dans le second livre du 
Ri(v-vtkla. Ce mot, qui siqnirie «poursuites, fait supposer que le primitif erd-a (ordi- 
nairement «loups) a d'abord voulu dire «poursuivants. 

’ Nous raisonnons dans l'hypothèse que le second t de virr, tdt, lut, faisait partie 
du patrimoine que te (pec et le latin ont emporté du berceau commun , et n'est pas 
une addition appartenant d une époque postérieure. 

* Voyex S ,3cj. ' 

* Je regarde amtri comme représentant le sanscrit amara «immortels. La forme 
védique serait donc amardtàli ou amanilfU. 

‘ Bnrnouf, J'açvwi, page a85. 

* Bumouf, Ktudei tur la langue el /as textes tends, page aCi . 

^ Burnouf , Knçno , page s85 , note 161 . 

' Aufrecbt , Journal de Kuhn , I, p. 1 69 . Le nom suivant est cité au même passage. 

* Bumouf, h'tndes, page q. 

Voyex Brockhaus, Glossaire du VeiuUdad-Sddé. 

■' Itakané a l.v forme d'un pvrtiripc pestent. Le sens est peut ètte «brillants; te 
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S 83o. 1 æ sullixc Uiti, en goÜiii|uc. — Noms abstraits 
comme ajiikdiuhi sélcrniUl’'. 

Si le sullixc sanscrit tâli ou lâl, formant des dénoininatifs fi'-- 
niinins ù sifrnifiration abstraite, est vraiment ancien et antérieur 
à la séparation des idiomes, on peut en rapprocher le sulTixc 
gothique du(/ii( nominatif dulh-t). Ce sulliie forme également des 
noms abstraits féminins. L’u, en supposant qu’il soit bref, de- 
vra s’expliquer comme l’u de l’anglo-saxon gÿu « don s ' comparé 
à l’fl du gothique ^ En ce qui concerne les consonnes, la 
lui de substitution ferait attendre une forme thulhi; mais la pre- 
mière syllabe, au lieu d’un t/i, a un d, ce qui ne doit pas nous 
surprendre après les exemples cités S gt, a. 

Le seul nom de celle classe qu’on pouvait citer autrefois, 
c’était ajuk-dutli[i)-> «éternité»’, d’un thème adjectif aj’uka (no- 
minatif masculin ajuk-s)^. Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manag-dulhi «multitude» 
(nominatif manng-dulh>Y mikil-dutlû «grandeur» (génitif mi- 
klldutlim-s, accusatif mikilduthy. De ce que le suffixe gothique 
est terminé par un i, il ne faudrait pas, nu cas où il serait réel- 
lement apparenté avec le védique UUi, liil, conclure que idli soit 
nécessairement la forme la plus ancienne : en effet, le gothique 
pouvait aisément ajouter un t à la dentale finale, la déclinaison 

nom abstrait qui en d«5rive peut signifier, par conséquent, rspleodeurn. Compares le 
sanscrit raémi «rayon de lumières, qui suppose une racine nu dont il n'existe pas 
d'exemple, mais qui est prol>al)lemenl apparentée avec tas « brillera. 

* Première déclinaison féminine à forme forte. 

* Cet a bref gothique correspond à un d long en sanacrit Voyex S 1 1 K. 

’ Grimm, Grammaire allemande, L II, p. a5o. 

* Après avoir retranché le suflixcAa, il reste aju, qu'on peut rapprodicr du lbèiin> 
nivn (nominatif air-«) : la syllabe tvi se serait contractée en u , et l'i ao serait cliangi* 
en in semUvoyclle, è cause de la voyelle qui suit 

^ Deuxième aux C'rintbiens, viii, n. 

* Sffhtritu. 
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dos tlicmes à con.sonnos (à rc.\co|tlion des thèmes en ii) n’étunt 
pas ainiëc en gothique, ni en gënëral dans les dialectes germa- 
niques. L’i, qui est la plus légère des voyelles, sert souvent à 
transporter dans une déclinaison plus commode un thème finis- 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit catvâ'r s quatre » ‘ 
répond le gothique _^dwri(datif^edn’-m); aui thèmes ioin six», 
tâptan «sept», ndvan nncuf», dtisan «dix», répondent en vieux 
haut-allemand seliti, sibuni, niuni, zëhnni. 

Si Grimm'^, comme je suis très-porté » le croire, a raison de 
conjecturer une parenté entre le suffixe gothique dul/ii et le la- 
tin tittio, tûJin-it, il s’ensuivrait que ce dernier sullixc serait lui- 
mème apparenté avec le sanscrit et le zend tàt ou uUi. 11 faudrait 
regarder lût (dans servilùt, etc.) comme représentant le védique 
et le zend làt (S Saq) : lût se serait ensuite élargi en tùdo, lü- 
din, avec alTaiblissemcnt du second (en d{% ^'O)- complé- 
ment ôn, in-is n’aurait rien de bien surprenant : nous verrons 
plus loin que le suffixe sanscrit (i s’est élargi en latin grâce â un 
complément inorgani<|uc du même genre; le thème sanscrit 
pdk-ù, par exemple, est devenu coc-tiôn. On devrait de lûdà at- 
tendre un génitif -tûdôn-ù; mais en s’accroissant d'une syllabe, 
cette forme a affaibli son d (= sanscrit ô)’ en i, comme cela est 
arrivé pour Itomin-is (archaïque hemûn-is, 8 797). 

RiHxaQi.s. — Le sufliie lâli servant k former en sanscrit (tes noms il’a- 
gent. — sullixe védique hiti ne forme pas seulement des noms abstraits ; 
il a aussi quelquefois la signification irqui fait, faisant» ‘. L'accent, comme 
dans les noms abstraits précités, est sur la syllabe qui précède le sullixe. 
Un exemple nous est fourni |Mir le ltig-véda‘, où le duel masculin ûiiiliUi 

■VoyeiS.tis. 

■ Grammaire allemande, lue. cit. 

^ VoyeiS i3g, a. 

• Pâiiini, IV, 4, 1 43. 

‘ I, cm, ao. 
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fibcfltiim fncienlcsi. mi |icul-étrc rfclifilnlis aiicloresi. usl IraJiiit |ui' 
SAyann ; nJiasyn karlàrdu rfraiiilii faclnrcsi. Dans lis moLs ilc celle socle, 
tàli esl peul-Alrc d'une nuire origine que dans les siibslanlifs nlislmils : 
connue nous ne Irouvons rien de pareil dans les langues de l'Europe, l'nn- 
tiqiiilë de fornuilions lelles que MnliUi |>enl |>arollrc suspecle. On pourrail 
appliquer 6 ces mois l'explication de Itcnfey ' , qui rattache le sulTixe lâli h 
la racine um irétendres , sans que pour cela il soit nécessaire d'admeUre In 
même étymologie pour les noms abstraits. Il est vrai que l'nccentiialinn est 
partout identique ; niais il esl possible que raccentunlion des noms abs- 
traits, qui étaient les plus nombreux , ait inüiié sur celle des noms cnncreli , 
après que le sentiment de la dilTérence d’origine se fut elTocé, 



S 83 1 . Ià! sullixe secondaire ira , en sanscrit , en ancien slave 
et en gotliiipie. 

Mentionnons tout de suite ici un autre sulTixe san.scrit, qui 
s’ajoute comme là, tût, tàli, à des adjectifs et à des subslantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du sulFixe neutre 
tm. C’est peut-être le sulTixe infinitif tu, qui s’est élargi par l’ad- 
dition d’un a, comme nous verrons plus loin (uvya venir de tu 
(avec gouna) et de yn. Les noms abstraits en tvn sont oxytons. 
Exemples: amrtn-tvà-m <i immortalité a , do nmrtn a immortel»; 
nngna-tvit-m r nudité», do nagnd snu»^ bahu-tvn-m «multipli- 
cité» (comme bnliu-tà), de bnluû Rraultus», 

Cette classe do mots s’est conservée aussi fidèlement qu’il est 
po,ssiblc en slave, si Ton fait abstraction d’un s cu|ihoniquc in- 
.séré devant le l du sulTixe’; en effet, tvn ne pouvait devenir 
en ancien slave que tvo (S 967), et le nominatif tva-m devait 
faire également tvo. La voyelle finale du thème primitif (n ou 
0) est affaiblie en k 1 . Exemples : AtckCTEO déii-itvo «virginité», 
de déva «vierge»; KkAOGkCTEO vtdovt-stvo «veuvage», de vhlova 
«veuve»; EordTkCTKO Logutt-stvo «richesse», AecToiiiikCTKO doxloint- 

* Glossaire du Sâmn>véda, 

* Voy«*i S Saf). 
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sim des tln'-mc.s adjorlifs Imfrnlo Kriclirn, (loitoino 

l' dij'iie 

Le (|otliique, dans le seul mol de celle sorlc qu’il ail con- 
servé, a substitué un d (au lieu d’un (A) au I [irimilif C’est le 
tliènie neutre thiva-dva r domesticité» (nominatif-accusatir ihivn- 
de), du thème primitir (Aiivi (nominatif lltiu-s) nscrvileur». 

iî 83a. Tea employé comme suflive primaire dans le dialecte védapie. — 
Comparaison avec le vieux haut-allemand et l'ancien slave. 

Dans le dialecte védique, on trouve aussi tva usité comme 
suffixe primaire, avec le sens de son congénère Ini'yii. De kiir, 
kr «faire» on tire le paroxyton ktirlvn « faciendus», qui s’em- 
ploie comme substantif neutre (nominatif-accusatif kdrtva-m) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est à faire». En rend, on a de 
même bérüîtra «fcrendiis»’. 

En vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs masculins en don (nominatif do), qui, poiir 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : suep-i-do (ou suep- 
i-du) «sopor»; irr-a~do, err-i-do, in^e-do «error»; jiicli-i-do, 
juk-i-do «prurigo»; hol-ô-do «foramen». Dans la voyelle qui 
précède le suffixe je reconnais la caractéristique du verbe. Le e 
du sanscrit tvn s’est perdu en vieux baut-allemand’; mais il 
s’est conservé en gothique, qui a tiv< pour le neutre (nominatif 
Iv) cl ihvâ ou tvdn (nominatif lAivi, pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs ; niurs-tr « ouvrage » ®,yri- 

' Company ic thème Jùlvôri v quatre n ss gansent cattâr. 

’ Employé au compamtif etaverU prépogilioDMpadansleVcndidad-Sildéfp.aur)) ; 
uffrt-béréiipâtara. Comparex Burnouf, «tir la lanf^ue et ten trxtei zendt^ p. fi 1 5 . 

* Une mutilation encore plus forte a lir-iidanslevinn houl-ollemand /îorwquaiix**' 
= gothique Jidcûr, sanscrit l-atrA'r-aM. 

* Voyet SS 1 1 8 et 1 /i s . 

‘ Ce mol vient |MMil-èlre de eartfi "tievenir- [mn-lha, vnrih, idurthum). Le s 
<iemit donc pour t/i (S loa). 
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ii-ilwii «amuur (pour Jij-a-thm) rinimilidji’, sal-i- 
thvds (pluriel) «auberge 71 vah-tvâ «garde», ga-tod «rue»*. 

En slave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
féminins en Um, que Dobrowsky rattache faussement aux forma- 
tions en va, parce qu’il les fait dériver d'un infinitif en li, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine *. Tels sont : ;r,ATca 
ànn-(tvi «moisson » (au>H,l> iln- un «je moissonne», aoriste jan-c/iii, 
participe passé passif jnn-/«); kaatm Uuh-tva «o.vécralion » 
(KAkHrTi khn~uh «j’exècre»); AOSHTea lov-i-tva «chasse» (foa-i-ti 
«prendre»). 

S 83.S. Le suffixe na, en sanscrit, en grec et en latin. 

Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait pa.ssif h l’aide du suf- 
fixe na. Il se joint immédiatement à la racine, et il porte l’accent 
tonique, comme le suffixe ta, qui est beaucoup plus usité. Nous 
citerons : lû-m-s «arraché», Suff-mi-a «plié» (racine é'ng), Sag- 
lui-s «brisé» (racine i'ailffj, Bin-nâ-a «fendu» (pour Bid-nâ-a), 
alir-nd-a « répandu » ( racine igriÇ alar, *(/’■) , pùr-nii-a « rempli » 
(racine Vi^par, ^;>/’)°. 

A ces participes correspondent les formations grecques en vo, 
ni), qui sont également en petit nombre et qui ont la môme ac- 
centuation. Exemples: a-luyvâ-s, aleyvé-;, o-cfxiié-r ( pour are^vôs), 

* Le y*:t\)c/njô "j’aimen ferail atloniirc une fonne frij^ô-thva. Mois l’aliréAialieii 
de Td (<sss d) en a n'a rien d'impossible (S 69, 1 ). 

* On s'aUendrail à avoir Jxj-ci-thva. Mais de la avllabo caraclrrisliqite ai il n’esl 

reste que la première partie de la diphüionjpje. Le même fait a lieu dans ^ a rje 
baiss, «nous haîssonsn, pour 

’ De $al-ja «je me lo;;o, je resU*n, prétérit ial-i-da; vieux haut-allemand sal-i- 
thûf êei-t-da. 

* Racine sanscrite {jd «aller». Vieux liaut-allemand ga-:a (de gâ-m rjevais^). 

^ JntliluUonn lingucp tlavietPf p. 

* Dans (es deux derniers exemples, le n a pris In place d'im n , à muse de r <|tii 
prér<*de (S « 7**). 
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à\trnaSv 6 -! , anafivo-i, ^tppti, o-x>j>ii)' (sansi'rit ÇïI^cnM- 

Mrt-» «(■ouviTln, pour cndmi-f^'j, téxvo-v. Dans rp dornior mol 
l’acrcnt a reculé .sur la syllabe initiale. 

En latin, on a ple-mi-x, efr-e-nu-s (ce dernier avec le sens ac- 
tif), refptn-m. De plus, un certain nombre de mots qui ne 
peuvent s’expliquer avec le .seul .secours de cette langue^ : mog- 
nu-s, littéralement "grandi" (racine sanscrite winii/i «grandir", 
d’où mahant «grand", aux cas faibles mahiU); ligiiu-m «bois, ce 
qui doit être brûlé" (sanscrit dali «brûler"); tlgnu-m «poutre, 
ce qui a été taillé» (sanscrit laki «briser, fendre»); dignu-s, lit- 
téralement «montré, distingué» (.sanscrit dis «montrer», pour 
dih, grec Setx). Peut-être signu-m appartient-il à la racine sun.s- 
rrilc soHg, en litbuanien *cg’ «altacber», de sorte (|ue le sens 
littéral serait «ce qui a été attarbé». 

. .< H.'îA. b' sutlixe m, en golliiqiie et ilnns le» langues letlo-slaves. 

Dans les langues gerinani(|ues, ce .suffixe s’est étendu à tous 
les verbes forLs. Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, on grec et dans certaines expressions 
latines : le suffixe se fait précéder de la voyelle de liaison n 
(plus tard e, en norrois i). On a, par exemple, en gothique : 
Aug-n-n(«)-s «plié» ( = sanscrit Hug-nù-s), de la racine A«g(iiwga, 
kniig, liug-u-m). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut (S 770), dans lesquels figure le n de ce participe pa.s- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le 11 
entre en jonction immédiate avec la racine^ 

Dans les langues slaves, ce suffTixe a reçu, au participe par- 

' Voyci S 1 4 . 

* Voyez PoU, Recherches étymologiques, r*é«lilion, li,p.57u. 

’ Nous avons aussi adjonction immédiate du suflhc dans radjoclif 
(rouvert?); de même dans le thème substantif neutre bar~na (nominatif 6nrn) een • 
fanln, litténilcmcnt ené?» (comparez Au contraire, I «1 forme nVllenienl 

♦*n>ployêo comme {vnriieipe est Anr/r-a-ai. 
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fait |><is.sif, iim‘ plus grande cxlension eiirorc ipie<laiis les laiii'iies 
gennaniqiies. Les verbes (le l'ancien slave ipii correspondent à la 
ilixii'ine classe sanscrite ou à la forme causativc font précéder 
le sunive [)nrtiripial soit d'uu a a ou d’un « é, soit de k je. Les 
verbes «pii prennent a a ou t é dans les formes appartenant à 
la seconde série do teni|>s, gardent ces vovelles devant le suf- 
fixe : ceux (|ui prennent h i, le remplacent par ic je. Kxemples : 
ilél-a-nü «fait» (thème Mono), ascaïun ielènü «désiré", formés 
comme les aoristes et les infinitifs ilèl-n-cliû, dèl-n-ù, iel-è-rliii, 
.ïel-é-ti; mais chval-jc-mt « louif » en regard de l’aoriste cliral-i-chü , 
do l’infinitif cliral-i-ti. 

Les verbes slaves <|ui se rattacbent à la première (ou sixième) 
et à la neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial 110 de la voyelle de liaison e. Exemples ; net-c-nü «porté", 
Aciiatcin (Irif-e-itü «remué" (•*' par euphonie pour g). De la der- 
nière de ces formes il ressort (pic l’c en (picstion n’a rien de 
cominun avec la voyelle caractéristi(|ue des formes spéciales : 
s’il y a accord apparent entre Hc*-c-nü «porté" (féminin ne>-e~nn, 
neutre iics-e-no) et nct-e-.ji «tu portes», on voit (|u’entre (hti- 
e-nü «remué" et dvijj-iie-it «tu remues» le contraste est aussi 
grand cpie, par exemple en gotbiijuc, entre «inter- 

rogé» et fradi-nn-m «nous interrogeons»’*. 

Quoique les langues lottes sc rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s’en séparent nettement nu 
participe en (piestion : tandis que le slave prend le sufllxe no 
(féminin an), le lotte exige le suflixe la. On trouve toutefois 
quelques formes en na-s, mais elles n’ont plus conscience de 
leur nature participiale (‘t comptent pour des adjectifs ordinaires. 
\ous avons, par exemple, on lithuanien : lUp-na-» «faible» (pri- 
mitivement «affaibli ». comparez »l/p»ti( «je m’affaiblis», prétérit 

' Voypx S 5oft. 

* Vom S '197. 
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nilpoii)-, pil-m~» (vn [eiU‘ pil-n'-») r plein» (litli'rnicmeni » rem- 
pli» = snnsrrit pur-m-*', zend pfrinA)‘‘. 

S H3Ô. !/■ sullive siTiiiuliiire nn, eu saiiscril, eu (free, ilaus le» langues 
geriuani(|ues et letto-slave». 

^olIs avons vu (S 8a/i) que le .siillixc pnrlieipial l/i, ajuiilt'* à 
(les substantifs, forme des adjectifs possessifs comme jial-i-Ui» 
«pourvu de fruits». Le sullive nn est employt! pour le im'me 
usage, et il se fait également précéder de la vovelle de liaison i, 
que les grammairiens indiens regardent comme faisant partie 
du sullive. Exemples ; pn/’-i'-nn'-* * pourvu de fruits», mnl'-i-nii-t 
«couvert de boue». 

Le grec nous pré.sente dos formations .semblables, avec la 
même accentuation. Exemples : , littéralement 

«pourvu d’une plaine», d’où le double sons de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine»; (TxoTetv6-((pour uxorev-i-vi-t’') 
«pourvu do ténèbres»; Çaciué-s (pour (pxg^-i-vé-t) «pourvu de 
lumières»; Ipsivôs [pour àpecr-i-v6-s «pourvu de montagnes». 
L’e de eCSisiv6-t est ralfaiblissement de l’a de EùSi'a : je rappel- 
lerai , à ce sujet, que devant le sullixc aw on trouve fré((ucrament 
un e à la place de la voyelle finale, du tbèmo primitif, par 
exemple dans poStâv (pour poSo-otv). Dans les mois marquant 
une idée de temps, comme Jlfiep -i-v6-t , bpOp-i- 



' L*û de la forme saiit^rile <loit w>n origine à la labiale dont U est pK'cédt^; aii- 
Ircmcnl, il y aiimit un f, romme par eiemplc dans rrt'pandu** (racine 

«Mr, i(r). La forme primitive est évidemment et la vraie racine est pai\ 

d'où ptparini eje rempiisn. A parnn sc rotUdie aussi le thème zend përfna , dont le 
premier è rcpn^nlc un ancien n (sur le second é, voyez S ^i^). L'i du lilhuanii'u 
pilnn^i est un atTaiblisoemonl de l'o pnmitif, comme dans r loupi* « sausrrit 

rrk(h-É, pour tarka-ê. 

* Féminin pour (S 137). 

* niiUmann, Grammaire grecque dévelopjMve, H, S 119, remanpio 7/ii. 

* Vovez $ 198. 
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vb-t, lii si(;nilication piTinièn' est un peu plus cacliée : ee|ieu- 
ilanl yfitaivb-t signifie au fond « <|ui est uni avec la journée d’hier, 
<pii appartient à liiern; les expressions alloinandes gfilrif' 
n d'hier», linili/f r d’aujourd’hui » contiennent également un suf- 
fixe possessif. Malgré la diiïércnce d’accentuation, je crois (|uc 
les adjectifs comme ÇuXivot, "klOivof, àSofjLâvjivos ont le ménie 
sufiixe que les formes oxytonées en i-v6-s. Je suppose que la 
langue leur a seulement attribué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification 
Il y a aussi en sanscrit, parmi les formations en ma, un exemple 
où c’est le mot fondamental, et non le suffixe, qui reçoit l’accent : 
c’est »tf{f(t!^»rH^’-i-na-* r cornu», de'^ysrâ^'n «corne». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s’est élargie en ei(=r^). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exem[des : «argenteils» 

«pelliceus», liuhii(r-ei-n(ii)-> «lucidus», *M(y’-c/-n(a)-s «verax», 
des thèmes sjlulira (nominatifsi/tiAr), etc. 

En vieux haut-allemand, on a : liuh’-t-n{n) «ligneus», s/eài’- 
i’-»(a) «lajiideus», lmum’-i-n(a) «arhoreus», rôr’-î-w(n) «arundi- 
naceus», ci7iA’-î-n(a) «quernus», :ieg’a/’-î-ii(a) «lateritius». En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison i s’est affaiblie en 
e, et après un r elle s’est laissé évincer tout à fait; on a, par 
consé(|uent, eich’-e-n, Uinn’-c-n , /rnld’-e-n , tiiclt'-e-n, Wcr’-ii. (l’est 
de jiluriels en cr* que viennent les formes comme hôher-n, liôr- 
iier'-n , ffltüer’-ii , et d’après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme ileiner’-ii (pour 

En ancien slave, les mots de cette classe .sont nombreux. Xous 

' Voyei plus haut, tome I, paj'o Sdo. 

* Voy« S 70. 

* On Iroine aussi gi/Hltniu (Matlhii'ti, xxiii, 3 ). • 

* Pour ir ($ aû I ). 

* Orimm, fîramninin* nllcnianH<*, il, p. 179. 
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avons, |uir cxciii[)li; : iliv'-X-iiü n merveilleux » (litléruicMuent 
!t(loué (le merveille»), du tlième divo (nomiualif dirii) «mer- 
veille»; sil’-t-iiü sforl, doué de force», de niht » force »; »nêf- 
ï-tiü (par euphonie pour tnêgiiiü) Miivcus», du thème »nêgo (uo- 
uiinalif siiéipi) «neige»; «or ’-I -mü «brillant, doué de splendeur», 
de mrja (thème et nominatif) «splendeur». Le l ! est évidem- 
ment un alfaiblissement de la voyelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, cette voyelle s’est conservée intacte; aussi les 
mots comme nidabr’-i-nu-s «argenteus», auks’-i-na-s «aureus», 
mill'-i-iiii-s «farineux» (des thèmes sidabra-s «argent», iiuhm-n 
«or», miltai' «farine») s’accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanscrites telles que pal’-i-»d-s, mitl’-l-nd-s. Des thèiiuïs 
en i-ihi vient, par l’addition d’un sulFixe secondaire, la forme 
i-nia (irt= sanscrit yn), nominatif ini-s (pour linVi-»)’, génitif 
inio. Exeni|iic : nukt-i-iii-i (= aulus-i-nia-») «un florin», de auk»- 
i-nn-ê «aureus». Celte forme dérivée remplace ordinairement 
la forme primitive. 11 v a identité de sens entre sidabr-i-na-s^ 
«argenteus» et sidnbr-i-ni-i^. De warii-s «cuivre» vient uvir’- 
i-tui-t «en cuivre»; d<! jôwara-t «hêtre» vient jùimr-i-ni-s «en 
hêtre», et de iiksna «cuir» slkin-i-ni-n «en cuir». Quelquefois 
aussi on allonge la voyelle de liaison, qu’on écrit alors y (= i) : 
cet allongement a lieu <|uand le mot dérivé désigne le lien rem- 
pli de l’objet exprimé par le nom primitif. Ainsi ôsi-t «frêne» 
fait ôs-y-m-» « forêt de frênes » , üfrn « baie » fait ùg-y-nas « lieu 
rempli de baies»; akmù (thème aktHcn) «pierre» fait nkmen-y- 
iia-s «las de pierres». Les mots comme bêd’-m-» «misérable», 
venant de beda «misère», et dyvc-na-> «mcn’eillenx », venant 
de dymi-s «merveille», paraissent avoir perdu une voyelle de 

' Pluliel <i'un sin(rulior tmlla-ê, dont il i><* pas d’i'xrinplt*. 

* Voyc» S 9'i 

’ On trouve aussi nuhth '-i-n-g. 

* Voyp* nuliif;, all(»mand-lillium»ien, an mol «//wm. 
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liaisuii : autrement, la voyelle finale du thème primitir aurait 
dilficilemcnt été supprimée devant le suiliie. On peut rompa- 
rer les formations russes comme pylj-tiüi s poudreux», de iiw.ib 
pülj K poussière»; »inc'-n«l « farineux », de muka tt farine»; bolul'- 
nûi «marécageux», de boloto «marais». Il y a aussi en lithua- 
nien des formations en m-s, avec un ü devant le sullixe ; elles 
sont parallèles aux formations précitées (S 8aâ) en ô-Ui-n. 
Exemples : mln-ô-na-f «en laine», de wilna «laine»; rnutl-6- 
iin-» « rouge », de rmulà «couleur rouge». 

.S 830. 1a' sullixe stsromlaiie mt, en latin. 

En regard des formes sanscrites, et lithuaniennes en i-iia-a, le 
latin a des formations dénominatives en uu-a (féminin m), qui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sortes, sur 
lesquels nous n’avons pus besoin d’insi.ster ici. Comme dans les 
dialectes (rermaniques les plus anciens, la voyelle de liaison t 
s’est allongée; quand le thème primitif se termine par une voyelle, 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : aal-i-nu-a, Vtyent-î-nu-a , reg-i-m, curmjic-i-na , doctr- 
l-nn (pour dottàr-i-na), tcjclr-î-nu-s , lonatr-i-nu-a (de lonalor, 
d’oii lonaor) ', al tgn’-i-nu-a, gall’-i-na, d(»cipf-î-H« (pour dlacipul- 
l-na), orc-i-mt-a,fer‘-i-nH-a, labul'-i-nu-a, pisc'-î-m, mar’-i-mt-s, 
nli’-é-nu-a, /«m’-é-iw'*, pecu-i-mi-a^ , bov-t-im-a. La voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r * : ebur-nu-a, i>ater-aiH-a , 
maier-nu-a, rer-nu-a, relfr-nu-a, (lufr-nn-a, inler-iiu-a , exter-nu-a , 

' Voyez S lût f et comparez tomtrtr. 

* Atcc 0 pour aGn d'cvilcr le voisina|je de deux i. 

^ L’m de la quatrième déclinaison , qui, à la diircrcncc de celui de la seconde, 
rrpn.^nlc un ancien », se conserve devant le siiGixc. Li's autres voyelies, au con> 
traire, sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit : Undi.s que , devant les 
voyelles d. s suGixes dérivatifs, certaines voyelle» disparaissent, I'» prend le gouna 
et scinninlientsous la forme or. 

* l.;t même chose n lien on altemund (S 835 ). 
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iiijer-mi-ii , suiier-nu-s. Kilo lombo aussi aprôs un g (pour e), dans 
Mlig-Hu-», Hlg-m-n, larig-nu-H, à moins cju’il no faille diviser de 
oollo façon : imli-jpni-f , ili-gnu-t, lari-gnu-ii. Dans cette dernière 
livpollièse, serait pour ^»u«, ^'nns r engendré s ' (com- 
parez ahie-ipni-s, privi-gnu-e), eV. la consonm^ finale du thème 
primitif aurait été supprimée. 

Les grammairiens indiens admettent aussi un sullixe im. Mais 
dans 17 de Imi, je vois, comme en latin, l’allongement d’uni' 
voyelle de liai.son, et je regarde ce sullixe comme |)rimitivemenl 
identique avec i-iui. E\cin|)les : snin’-î'-nn-» r annuels, de mmà 
R année n ; Ind’-i-na-s r noble , de bonne race », de kulà-m r race ». 

Dans les mots latins comme monl-ù-mi-» , urb-ù-nu-s, »o/-vî- 
HU-», rc(cr-iî-»ii-» (comparez l'dcr-i-an-z, veler-nu-»), Veieut-à-mi-x 
( VtyeHl-l-iiu-iij, ojipi(i'-i!-iiu-s, nmur-â-nu-i , Itom’-à-ims , Afric- 
li-Mu-i, l’â n’est probablement aus.si qu'une voyelle de liai.son : 
le vrai sullixe, selon cette explication, e.st no, comme dans cord- 
<i-lu-», Keler-d-lu-f le vrai sullixe est hi (S 8 ;î/i). Je rappelle à 
ce sujet que le suffixe secondaire M aime également à être porté 
par une voyelle longue. 

ün pourrait encore supposer i|uc les formes en li-iiii-.i con- 
tiennent la voyelle caractéristique de la |iremière conjuguLson ; 
il faudrait alors les rapporter à des verbes dénominatifs, et .siqv- 
poscr des thèmes verbaux montii, velfrà, d’après l’analogie de 
nmd, laudd. 

S 8.77. Féminins rorniés <1 l'aiite iln sutlixe seconiliiiir un, en sansciit. 
en grec et en latin. 

(iomme les thèmes sanscrits en a donnent naissance à des fé'- 
minins en i aussi bien (|u’ù des féminins en d, on peut ratta- 
cher également au sullixe ïf nn les noms comme iitdrdiiï^ r l’é- 

' Voyez Polt, UerlK'irlie» ôlyiiwioj^iqurs (t'* édilioii). 11, p. .'>80. 

* Sur Ir rhaiigcnieiil iIp n rn n. à raiise de l.i i* i|iii |»nVt*«le. N «7 . 
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|»(iiise d'Iiulru U, ruilrànt'! l’ëpüusc de Hudra n, iv/runnni n réponse 
de Varuna TI, màtulàiiï femme de l'onele malernelTi (du pri- 
iiiilif mâtulii), /.'in/nydn!’ «la femme d'un ksliatrivn n. (Consé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines, lithuaniennes et germaniques dont il vient d'élre question. 
Toutefois, je ne vois pas dans l’rt de indrâ/u une voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique, ainsi qu’on peut le supposer 
pour celui de mont-à-nu-s : j’cxpli(pic cet « comme rallongement 
de la voyelle finale du thème primitif. Kn effet, tous les mots 
sanscrits de cette sorte viennent d’un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon : mtitiiffi-nl'. On aurait pu s’attendre 
aussi à une forme mâlulâ-nà. 

Avec ces féminins s’accordent en grec Srécuva, Xvxauva, tiaii'a. 
éixaiva, lioijiëSatva , SéoTrotva ‘, pour S-eovi-a, etc. (S 119). On 
peut également rapjiorter ici des patronymiques féminins comme 
Axpitrtti-vri. Le thème primitif a allongé sa voyelle finale (0 = 
sanscrit a), de même qu’en sanscrit; à moins (|u’il ne vaille mieux 
regarder <u comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon : Axpiui-oi-vij. 

Kn faveur de cette dernière ex|dication, on peut invoquer les 
formes latines comme Meü-d-nia, à coté de VaW- 

à-mti, malr-à-tia , palr-à-na. Nous divisons donc aussi: Pom-ù-iut. 
Bell'-ô-na, Morb’-ô-nia, Orb’-ti-na, (pioi(|ue la seconde déclinai- 
son, dans laquelle é et u alternent à la lin du thème, nous au- 
torisât à joindre lu nu thème primitif. 



' àécnoiwa su|)(iosc‘, au lieu <Jc StavÔTrt-St un noininalif masculin êeintot^ dont 
la syllat>e fînale peul être rapprochée de celle des rom{)osés sanscrib cumme nrpn-M 
••rlief des hommes'» (de pà »» pouvernern). 

* Kn quoique sorte «celle <|ui est pourvue do miel*. 



Digitized by Google 




K0I1\1ATI0;\ l)i;s MOTS. S k;(8. 



1 05 

■S 8<!8. l'eiiiiiiiiH roi'iiKis à l'aide du sidli.xe sceuiidairc m, en lillimmieii, 
en ancien slave et en vieux liaul-alleniand. 

Kii litluiaiiicn, le sulli.ve féminin éni^ correspond au sanscrit 
ti-iii, au grec aiva, uvii, au latin â-nia, â-tm. .Même a l’égard du 
sens, brol'-ini «la femme du frère»® s’accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que mâtuidnï «la femme de l’oncle 
maternel». Nous citerons encore : bern’-énë «la femme du servi- 
teur ». de herna-s; kalw'-énë « la femme du forgeron », de kalwi-s 
(pour kalwia-ay, awyn-énë «la femme de l’oncle», de miyna-s; 
nsit’-éiië «ânesse», de asila-t; wilk’-énë «louve», de wilka-s. 

Kn ancien slave, la forme correspondante est kiHtd ünjn, ou 
avec supjiression de l’« au nofliinatif. Uni. E.vemplcs : paBLiHia 
rab’-wjn on paEllHH rnè’-ÜHi » servante», de fAE'rahû «.serviteur» 
(thème raio); GoriiiHta boff-ünja ou Eorkliia bogiini «déesse», de 
bogü (thème bogo)^. 

En vieu.x haut-allemand, le suffixe correspondant est inmi, 
qui vient prohahleinent par assimilalion de iiyn* (pour iiiia) : 
ainsi, à l’î qui caractérise le féminin en sanscrit est encore venue 
se joindre la voyelle a®, par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : gut’-iniia «déesse», kuniiig’-inim 
«reine», meistar-iima «maîtresse», wirt’-innn «hôtesse», o^- 
intia «guenon», esil'-iiina «ânesse», lien-innn «poule», hmid’- 
iniw (pour hundinna) «chienne». Au nominatif et à l’accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en in, comme gulin, kunivg- 
in (à côté de gutinm, kuningimn). De la, en haul-allemand nio- 

‘ l^our inia ($ 

* De «frèren (pour 

’ Voyei Dobrowsky, IruMutionn Unguæ itavieir, p. 391. 

* (Vest ainsi <jue «laris In pn'miÀ'rc ronju/|ai.«on faible le» furmes coininc ffiirllu 
proviennent f>ar assimilation de quriju ((Inmin. Grammnir*' nllomandc, I, p. 870). 

* Pour rf » /;otblqiie n. Vovojt S 1 «10 , •». 
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(lenic, le siii(;iilii“r ^>t5Hih, kûni/pii‘\ mais les |)liiricls ffiüiuiien, 
kûiiif'liinen su[)|)Osent une forme de sin(jnlicr plus pleine 
künifrwiie. 

On a voulu rap])orl(*r ces formes en ut à des tüùines eu iiii*, 
dont l'i (inal aurait été supprimé au nominatif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu’on ne trouve en vieux haut-allemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusatifs plu- 
riels comme gulini, je ne vois pas de raison pour justifier cette 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyd-cnne 
tidcæn, cités par Gritnui peuvent aussi bien s’expliquer par lu 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je préfère les 
ra|)[)orler à la première et je regarde gyden « déesse u* comme 
étant pour gydenu *. Los formes iiorroises , telles (|ue ajiyiija s gue- 
non», vargynja «louve»® tendent également à prouver que dans 
les noms précités les deux n proviennent par assimilation de nj. 
\fy est dû à radoucissement d’un ancien u, le(|uel correspond 

' (irimm. Grammaire aileinamle. II, |i. 3i9- 

* Qualriùmc dédioaison de Grimm. 

^ Grammaire allemande. II, p. 3i^. 

* Boswordi (DicUontinirc de la langue anglu-aaiomio) doime la fuiiiK* ipjtirin\ 
avec e, |var a(Tjil>lis50inenl pour u. 

* Le* formalionfl (S 950 ) en «ngn.quc po»À*dc l*.inglo-sax«m, et «pi'on Invme 
inéniti en vieui haut-allemand rbex Kero et dans Isidore, ont cgalemonl perdu an 
iioiinualir la voyelle finale du thème (Grimm, U, p. 3Ca); cependant on n'a pas 
le droit de les attribuer à la quatrième déclinaison forte de Grimm, c'est-à-dire aux 
Ihémes en 1 . Bien loin de là, l'anglo-saxon fait passer dans une autre déclinaison 
scs thèmes féminins primitivement terminés en 1 : il tes tran^rtc dans la déclinai- 
son dont la voyelle Hnnie était d'abonl d (gothique d), c'est-à-dire, seloiiTla claasili- 
cation de Grimm, dans lu première déclinaison féminine à forme forte. Ainsi titrj 
fraction ’s n’a pas tm seul cas qui suppose nécessairement un thème </m/t ; le nomina- 
tif-accusatif pluriel tla^a non moins que le datif d<pr/u-m appartiennent évidein- 
iiient à la première diVlinnison ; il en est de même pour l'accusalir singulier 
(comparez gf'fo)^ l'i final ayant déjà en gothique disparu à l’accusatif (amt rgra- 
liain'*, |voui' 

* Ges mots suivent hi déciinaistm faible (Griimn, 11, 3t9). t^iiprei le inas4-<i> 
lin rnrg*-r *»loiip- nver le sansrnt rrlfrt-* (jioiir rarkn-»). 



Digilized by Google 




KOltM.VriO.N DES MOTS. S 83<J. 107 

il r» (lu siiiiM'rit tint : d(; l'il au norrois u, la distance est moins 
Ijrandc que de l’d au vieux haut-allemand i, dans -itim. Cet i 
est prubahlemcnt sorti lui-mdmc d’un u ; en elTet, au lieu de 
tvirtin, le vieux haut-allemand nous présenle aussi wirlun‘. 

On vient de voir ([ue les thèmes en on retranchent cos doux 
lettres devant les suffixes innn, in ; on a, par exctuple, aff’-inna, 
ajf’-in, au lieu de affon-inna, affon-m. En cela, les langues ger- 
iuani(|ues s’accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un ^y, les thèmes en u perdent ordinairement cette consonne 
ainsi (pie la voyelle (|ui la précède. Ainsi nif^un i rois fait rà^ijd-m 
(ou avec le svarila, ràjjyà-m) erovaumc’’. 

S 83y. Sufistaiilifs (ibsU-aits rninii% ù l'aide du siillixe primaire tia, 
en sanscrit, en grec, en latin et dans les langues geriiiaiii(|iics. 

Nous revenons au suffixe primaire na pour faire observer qu’il 
.sert, ainsi que son féminin nâ, à former quelques noms ù si- 
gnification abstraite, qui se tirent immédiatement de la racine. 
L’accent est sur le suffixe. Tels sont : yng-ild-» e adora- 

tion, sacrifices (en zend, Vlom Y yas'-iiô ) ; ijat-mi-s eefTort»; 

(i(|uestion » (en zend, »\»M)^frns-na)^; raks-iiii-i a jiro- 
tection, conservation»; yâc-ùa «prière, désir»; tri-mï «soif'. 
En ce qui concerne l’accent, six/piio-s «sommeil » (zend yaf-nù)' 
fait exception : rapprochez-en le lithuanien «yi-im-.* «n've», qui 
a supprimé le te, le grec im-vo-t, le latin aom-im-s \ 

' Graiï, Dictionniiirc du vieux haut-elleinand, I, colonne 

* Tlième ytu-na. 

’ Nominatif fnû-nf-tn (neutre). Vovez Brockliaiis, Glossaire du \ciKli(Ud-SiUlé, 
page 378 . 

• Voye* S 35. 

^ Do top-ntu, par rinfluencc de la nasale. C'est ainsi qu'on f[rcc atS-pot se chanfjc 
en (S 833), cl qn'en sanscril tes muelles tinules peuvent fuy rliaofp^r en la 

nasale de même oqjane, si le mot suivant emnntenre par une nasale. Vojex mon 
-\hn^é *Ie 1^ [jraniminire sanscrilo, $ 58. 
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Si l’on fiiil abstraction tic l’accont, il y a accord entre le (;ree 
et les féminins sanscrits tels (|iie ytîc-Mti’. Kn latin, il faut 
peut-être rap[)orter ici ru-i-na et rap-t-iia : ces mots auraient 
alors conservé leur voyelle caractéristitpie *, en ralloiijçcant. Kii 
(’énéral, ce siillko aime à se faire précéder d’une voyelle lonfjuo 
en latin (î-iiu-*, à-nu-t, ô-tm). 

En vieux liaut-allemand, loug-iut r dénégation, mensonge 
et en ancien saxon hijf-m r plainte, gémissement» présentent le 
même suilixc. Des noms masculins en W an, à signilicalion abs- 
traite, je rapproche le vieux baut-allemand /ou/ç-i-ii ou luiif’-e-ii 
R dénégation » lotpiel a inséré une vovclle de liaison (S 8 dfi). 

S 860. I,c siiflixt' Ht, en sanscrit, en liümanien, en slave et en golliitpie. 

Aux suffixes partiéi|)iaux ît ta, Vf un, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes fir ti, fvf ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins à signification abstraite : dans l’i je reconnais 
un alTaiblissomcnt de l’n des tbè-mes jtronuminaux la, iia. 

lio suffixe f*T ni est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine, au j)arlicipe parfait passif, remplace la par un. 
On a , par exemjile , lii-m-s r l’action d’arracber » , (flà'-ni-s r épu i- 
sement», ijir-ni-H Rvieillesse», lia-ni-s Rabandon», à coté des 
participes passifs lA-iitl-s r arraché», ijlii-im-s r épuisé», 

R vieilli », /iJ-nn'-j r abandonné» (forme irrégulière pour (lâ-iiâ-s). 
Au sujet de l’accentuation, comparez le rapport qui existe en 
grec entre uriTO-s et isot6-s (S 8 i 7 '), ou entre (nti-vt-t eto»ra- 
»6-s (d’une racine obscurcie tma.). 

Le lithuanien har-ni-s R<lisj>ute» (Anrù eje me dispute») est 
un exemple parfaitement conservé de cette classe de noms abs- 
traits féminins. En ancien slave, les exemples sont un peu plus 

' Voyci S I oy \ t . 

’ rirofTf Diclionrtnirc ilu vii.Mix haut-alloinaml, )l. roloiine itii. 

' lîfnir, ihithni. Tlit'nH* /««"-i-nn, 
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ii(iiiibt'(Mi\ : R action <lc <Iuniicr, do livrer (llii'iiio 

.S uüi); Gpdtik brii-iiï sguorrc»', litléraleincnt narlion de coin- 
Itallre» (EopM< liorjuh «je combal.s»). 

En (;olhi(|uè, nous avons les thèmes féminins : liug-ni «men- 
soiif'e s ; iim-hus-ni tt commandement n (avec s pour </, de aim- 
liiuHii R je commande », racine huiiy, vailti-vls-iii « entretien», lil- 
léralement Rbien-éirc» (avec ? pour »■’, racine rns‘); tnik-ni 
Rsi([nc», littéralement r l’action de montrer» (comparez le grec 
Seixwfu, en sanscrit f/isR montrer», pour siu-ni r l'action 
déconsidérer, la considération ». FjCs nominatifs sont Uugu-s, etc. 
(S i35). Le sulExe ni est aussi employé on gothi(pie pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes à forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le sullixc; toutefois, la syllabe ja 
de la première conjugaison se contracte en ci, comme à la se- 
conde personne du singulier de l’impératif. C’est la première 
conjugai.son qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorte; exemples : gùl-el-n(iys R.salutatio », /wH/i-fi-H(i’)-j r exal- 
tatio», liau»-el-nii)-s Rouditio», irnmêl-ci-n{i)-s Rscriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : lath-ù-n{i)-K r invi- 
tatio», mit-d-a(i)-» RCogitatio», salb-ô-H(iys Runctio». La troi- 
sième a : iflu-m-«(i)-» Recdificatio», at-vit-ai-n{ij-3 Robsorvatio», 
mulja-»veip-ni-n{iy» r diluvium » , /iA-«f-n(i}-j« « vita » , /ui-/ii’-H(i)-» 
R spes » 

' Par mélalhè»c> pour tnr-nf 4 =: litlnianicn bar-nii. Voyez Dnbrowsky* InttiluûnneK 
ItHfpue tlavifœ f p. 390. 

’ En supposant que l’accusatif Uugn , qui est le seul cas dont il reste des exemples, 
et qui peut être explique de dilTérenles manières, apparlionno effeclitement à im 
thème féminin Uugni (Voyez (jHiuin, Grammaire allemande, II, p. 157 ). Autre- 
ment, c'est le neutre du participe passif (S 83^) qui conviendrait le mieux pour 
expliquer cette forme ; Uugn{a) si};niücrail alors proprement « ce qui a été menti , et 
correspondrait aux participes sanscrits comme frVi/fnd-w cce qui a été pliée. 

’ Voyez S 86, 5. 

* Formes principales : rûa, vas, 

' Il n'exisle plus d’exemple en gothique du verlM* «l'où ce ilernior mol n élé tin*. 
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s S4i. I ..0 snflixf fi'iniiiin ti, <>ii sanscrit, en rend, dans les Inngiiisi 
(jermaniqiies et slaves. 

.4 côté des |)urtici|)cs passifs en ta, le sanserit nous présente 
des noms abstraits en ù. Comme dans les noms en ni, l’aceenl 
est sur la syllabe radicale, tandis que le participe en ta prend l’ac- 
cent sur le suHixc. Comparez, par exemple, yùk-ti-t «union», 
àli-ti-n «discours», stl-tis «état», avec yuk-ui-» «joint», uk-bi-s 
«dit», sii-tà-s «debout» (S 8i8j. 

Kn zend , nous avons : kan-ti-f « le labourage » 

{karsta «labouré»), qar-f-ti-x «l’action de manger» 

(.S i6ô), yauidâl-li-s «purification» (,S DS^). 

Kn gothique, ce sulTixe féminin devient ti, thi ou di, selon la 
nature de la lettre qui le |)récède (,S yi, a). L’i est supprimé au 
nominatif en vertu d’une règle constante (S i35). Exemples : 
l'a»kaf-t[ij-» « création », génitifgnstq/^tni-* ' ; fra-lua-t{iy-t « perle » ; 
l'a-liaur-tli(^i')-s «naissance»; /'a-muii-d(tj-a «mémoire». Nous 
avons donné des exemples pour le vieux haut-allemand au S g i, 
a. Même en haut-allemand moderne, il existe encore des restes 
assez nombreux de celte classe de mots, par exemple : hrun-$-t 
«ardeur», kun-s-t «art», guu-i-l «faveur»*, an-knn-f-t «arri- 
vée», zu-kun-f-t «avenir», zun-f-t «corps de métier»*, mach-t 
« puissance», zueh-t «discipline», Jluch-t «fuite», aicli-t « vue », 
fahr-t «voyage», schrij-t «écriture», nclilach-l «combat». Parmi 
CCS noms, les uns ont perdu leur [duriel; d'autres l’ont fait pas- 
ser dans la déclinaison en ti ou déclinai.snn faible: quelques-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux baut-allcmand , 
avec cette seule différence qu’ils ont altéré en e l’i du tlième*. 

' Vojci .S 1 85. 

’ Vojei S g5. 

' Surjo /, voyci S 9O. 

* l/ailuiiris.'»*inenl d» In vovcll» iLins In svlInlK' nidifalo dénnin piifort- l'arlinn 

il’im I. 
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Nous avons, |iai' oxpniple, hrüiifte. künsie, :ünfte, miirlilr, à côlé 
(la fnlirtm, tclirifteii, nchlnchten. 

l'-n litliunnicn, on pout ritor : pjii-ti-» sla moisson» {^pjiiuju 
sjo moissonne»), i-mer-ti-t sla morl. i’nclion de mourir», po- 
im-ti-K sla connaissance» (éiimu sjo sais»), pri-)>im-ti-» sla na- 
ture» (/pw» s je nais»). En ancien .slave, l’i (lu sullixe s’est af- 
faibli en I.Ï au noniinatif-accusalif sin(;ulier(S alii). liCs ihi'inos 
bmiinins abstraits do cette clas.se suivent la ddclinaison de uosU 
(tbème ii(M// ‘). Exemple : ndAUTii pn-tnnàf( s mémoire s'* (com- 
parez le .sanscrit mii-ù, dans le dialecte V('di(pie mu-ti. et le tbème 
l’otbifpie^n-miWi, nominatif j’n-inund’-jt). Je fais suivre (|iiel(|ues 
autres exemples, sous la forme du nominatif : BAdro.vdTk blngo- 
iln-n sbienfait»’, CwVvpsTk sü-mrl-n smort»* (=.sanscrit tnf-ù-t, 
pour mar-li-s), eaacti. vins-f) s domination»^, CTfdCTl strns-li 
ssoull'rancen (racine .vtrm/), rés-n s nouvelle» (racine m/, com- 
parez le causatif sanscrit vêdiiyiimi s je fais .savoir, j’annonce», 
venant de la racine rld ssavoir»). A cette classe de noms ab.s- 
traits verbaux appartiennent très-probablement aussi les inlini- 
lifs slaves et litbuaniens en ti, sur les(piels nous reviendrons. 

S 8/ia. l.e sullixe ti, eu grec. 

Si l’on fait abstraction des substantifs (= sans- 
crit mil-li-f, slave moii-tl), (pd-ti-t (à cfité de <?pir«e- 

' Voypx 1. tl, p. yy. 

’ Ln n-lsalo de la racine n'a pas (oui à Tait disparu en slate, tandis i|ue le sanscrit 
l'a entièrement penluc. Coinparex S afi i . 

Pntf s'accorde lrès-l>ien avec le zend dtiiti-t, dans ÿauf-ihUti^t spurificaiinns 
(S KAi), et avec le thème gothique dt-di enction», en vieux liaut-allemand td-ti 
(noniinalir (dt), en haut-allemand moderne thaï. On s'attendrait en sanscrit à une 
l'orme drétéi (racine UT dd «placer, faire»). 

* Voyez Miklosich, lïadiffM, p. .^>a. 

* Miklosich (Badicn, p. lo) rapproche avec raison la racine sanscrite trd' ([KUir 
rard) ecrollre», qui a doniu’ erd-fi-s (par euphonie pour ritt-li-n) ecroissanct', 
honhetir». 
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Ti-s (à n‘)lé (le le l (le re sullixc ne s'est conservf; 

i|ue (]iinn(l il est protcifjé par un <r pr(5cédent. Ce <t lui-niÆme, en 
(jrec eomnic en slave, est le représentant d’nnc ancienne dentale. 
On a, par exemple, vsia-tts (a côté de ■Breî-o-j-*), «rwr-Tj-* (à 
côté de «eû-cri-s), Xtïa-ri-i. 

.\pri!S une voyelle, le t du suUixe s’aifaiblit ordinairement en 
CT : c’est le mémo fait (|uc nous avons observé à la troisième per- 
sonne du sinjjulier du présent des verbes en ^i, et à la troisième 
personne du pluriel de tous les verbes, (lomparez, par exemple, 
S6-at-s, ^é-<7i-f avec SlSco-at, ti'Ôiï-cti. C’est après les gutturales 
et les labiales, avec lesquelles le ct, en s’unissant, forme un ^ ou 
un (fi, que l’afTaiblissemcnt de la dentale en sililante a eu lieu le 
plus régulièrement : comparez, par exemple, ÇECfi-ï(=Çeüx-CTi-s, 
par euphonie pour Çeüy-ri-î) avec le sanscrit yük-t!->, le latin 
junc-lio, ou (= ntiTr-tri-t) avec le sanscrit p<ik~li-s, le 

latin eoc-tio. Il n’est [las douteux <|ue l’i exerce en grec une 
innuer.ee eu|)honiquc sur un t pn'cédent, et tend ù le changer 
en CT^. De là le désaccord entre Ksvk-t6s, m$Tt-T6-s et Çevx- 
CTi-ï, zséit-ai-s, tandis qu’en sanscrit les participes passifs yuk- 
lit-f, Irp-ui-s sont en harmonie avec les substantifs yùk-tl-n 
t union « , Ifp-ù-i ^ r satiété ». Remarquez que l’accentuation est 
la même dans les deux langues ; le nom abstrait a l’accentua- 
lion la plus énergique, au lieu que le participe laisse tomber le 
ton sur la svllabe finale *. 

843. Elargissement du siinixe li, en grec; le suflixe cth. 

Par l'addition inorganique d'un a, le sulTixe ct< a donné nai.s- 

' IIe7 pour WK =z sanscrit pac [>oiir pak^ latin roc. 

’ On vient de \oir que cette influence ne s'est cependant pas fait sentir sur tous 
les mots. 

* Le sanscrit tpp-ti-$ correspond au grec répir-cri-s, tandis que est repni- 

scnlé par repu-vô^s (pour Tcpn-TÔ-s), Voyez S H33. 

* Voyez? io/i% et Syîitème comparatif d'acreninalion, 5 1 5. 
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■sanco à la l’omit' ctn. (l’est ainsi que nous avons vu (S i i (|) Tp»a, 
par exemple dans rorrespomlre au sanserit tri Le 

suffixe élarj'i <ria s’unit de préférence à des formc.s ([ui ont déjà 
par elles-mêmes une certaine étendue, comme Soxtfiaata. , Utixa.- 
aloi, S-spiiatrla, <n)piao-(a, èitt^aata (à côté de êiciëacris). Il se 
joint plus rarement à dos racines monosyllabiques : on dit bien, 
par exemple, 3-1/3-ia, mais non >.acr/a, Çuai'a, pvcrla'. Il y a une 
ressemblance, mais purement extérieure, entre ces substantifs 
abstraits en aia et les noms comme axaBapa-ia, à 9 avaa-'-/x, 
formés de àx-iOapios , àOdvaio-s, à l’aide du suffixe la, devant 
lequel un ^ se change eu a. 

S 8àà. Klargis.semnil de li : le sullixe lithuanien lui; les sullixcs latins lia, 
lie, liù, lion. — Le sullixe li sans l•l^rgissemeut en latin : origine des 
ndverlies en lim. 

En lithuanien aussi, il y a des noms verbaux à signillcalion 
abstraite qui, comme les noms grecs en <ria, ont ajouté un com- 
plément inorganique au suffixe ti. Ils se terminent au nominatif 
en lû, ce qui suppose un tbème en lia (S 90^). Ainsi à côté du 
précité /ÿu-li-a a la moissons, il y a une forme jijii-lê et, de 
plus, un masculin jijûti-s [pouT pjütin-s^). Un autre exemple est 
Aêg-té a la course n. Les dérivés en y-sie, comme hn/flit’-y~ste tt ri- 
chesse a (de bagOUi-s b riche a),yauH’-y-sfô «jeunesse a (de jatma-s 
ejeuneaj, ditv’-y-sie «divinitéa (île dswa-x «dieua), mer^’-y-xte 
B virginité a (de mcrg'il Bviorgea), tiennent la place des noms sans- 
crits en U\ (S 8o6) : ainsi ilïiv’-y-stl a la signification du sans- 
crit dcr«-fei’ B divinité a. Mais par leur suffixe, ces noms lithua- 
niens paraissent appartenir à la famille des noms en f?l ti. Le .< 
est prohablcment une insertion euphonique, comme dans les 

' Com|>arcz mon mtunoirr De i'influonco tles pmnomtt sitr in formntion inoM, 
pnfjo a3. 

• rrénilifp/Ari’*», pnr mphonie pour 

IV. S 
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l'uriiialioii.s slaves lONOCTk jiiiio-sll tijeuncs.s(*)> (lliùiiio juiwsli), 
ropccTt (Tore-xn « omerlume n 

En lalin, le suHixo ti s’est élargi à l’aide de divers conijdé- 
nionls. Nous avons d’abord des noms en tia ou liés (S >3^), 
roinnic cani-lia, cnni-tlê-s, piijri-tia, jiijp-i-ltê-s , juxti-tiii, amlci- 
lin, pneri-tia, ptieri-lié-s. L’i (devant le /) est, à ce que je crois, 
un alTaibli.s.scnient de la voyelle finale du thème primitifs. Comme 
pïcniplc d’un neutre de même formation, on peut citer sem- 
tiu-m. Un autre élargissement s’est fait par l’addition do la .syl- 
labe fîii : de là lidn (au nominatif /àî’). Comparez ror-lio avec le 
sanscrit pt'ik-li-s, frac-tio avec liilli-li-s, junc-lio avec yûk-li-.x , Jis- 
xin (|)our fis-tio, qui lui-mème est pour Jid-tio^) avec HU-ti-» 
(pour Sid-ti-x), sla-tio avec sit-li-s, i-tio avec le védi(|ue i-ti-x. Je 
doute que cette dernière forme soit u.sitée dans le sanscrit clas- 
.si(|ue; mais on a le composé xi!m-i-ti-s rcombata, littéralement 
R rencontre a. En latin, à c6té de i-lio, on trouve i-tiu-m dans le 
composé in-i-liu-m. Le suffixe de ce dernier nom e.st le mémo 
que celui de servi-tlu-m. 

11 subsiste en latin des restes intéressants de l’ancienne for- 
mation en li : ce sont les adverbes en tim ( ou sim, .S i o i ) , dans 
lesquels je vois des accusatifs de substantifs abstraits en (i®. Tels 
sont : trac-ti-m, littéralement «avec traction», cur-si-m «avec 
course » , cip-xi-m « avec coups » , eonfer-û-m « avec entassement » 

‘ Voycf DobrowsLy» înêùtHÙone» Unffuœ i/flrûri?, p. 3oa , et romjMiroi les fomia- 
iions on ifvo sa «anscril (ra (S 83 1 ). 

’ Comparez plus haut, page 87, noie 3 . 

^ Voyez S i3ij, 9 . 

* Voyez 5 101 pour les modifications euphoniques que ce sufljze occasionne. 

^ J*ai déjà donné cette cipiicalion dans mon mémoire De l'influence dos pronoms 
sur la formation des mois (i83s), p. aû. Ce passage a ck^liappé à Polt, Uccherchcs 
étymologiques ( i** édition), I, p. «ji. 

* En sanscrit, tam~ür~ù^m (pour acrusalif de lémàVti «entassc- 

merit, foiilo’*. 
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Ajniil('z-y pnssim (pour jm-ü-m), ([ue je ne fais pas venir de 
pmtdo, mais que je rajjporlc, ainsi que pas-m-s (pour pan-tu-s) 
^pasr à une racine ])erdue sifjnifianl «marcher». Je rapj)cllc à 
ce sujet le sanscrit pad «aller» (d’où padd-m «pas»), ainsi que 
p<à (niümc sens), d’où viennent pai'm, pdiiian «roule» (latin 
jwnt). Comme mots déclinables ayant conservé l’ancienne forma- 
tion en fl (ou fi), on peut citer : mes-si-s ([lour mes-tl-f] «la 
moisson »; tuf-si-s (jiour tus-ti-s) « la tous» semcii-ti-s , qui est 
probablement d’origine nominale^, mais qui est remarquable à 
cause de la parfaite conservation du sullise. Mor-f et meit-f pa- 
rai.sscnt avoir perdu l’i final du thème ; le [irimilif mor-li-f ré- 
pondrait au sanscrit mr-ti-s (pour mar-li-f) «mort», et men-li-f 
au sanscrit md-li-f ou au védique nui-ll-s (pour tmm-tl-s). 

DsM.iseuE. — Esninen d'uiie opinion d'.Vufreclit. nu sujet des foriiialioas 
Inlines comme enctio, initiiÊm, trittilin. — Aiifi-cclit fait venir’ les noms 
comme coclio, màlin, inifuio, orbàlio, des partici|)es roclut, imlliis, mit- 
VMS, orbùlm ; c'est une ex|ilicaüon dont j'avnis déjà admis In légitimité 
dans la première édition de mon ouvrage (S 8g5 ). Le nièiiie savant fait 
également venir de thèmes participiaux en M les substantifs iuitium, c.n'- 
liiim. Je [lersistc dans l’explication que j’ai présentée plus haut, et je vois 
dans les thèmes en lion, aussi bien que dans les formations en liuiii*, des 
élargissements du snlTixe il. En etfet, je ne voudrais pas complètement dé- 
nier au latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits n l’aide 
de racines verbales ou de tbèmcs verbaux : de plus, il serait surprenant 
que le sulGxc fi, si répandu dans toutes les langues indo-européennes , se 
fût seulement conservé en latin dans quelques noms comme met-si-f, lut- 
fi-s, et dans les adverbes comme trac-li-m, ciir-ti-m. 

Aufrecht rattache les sufRxes latins fi« {ferri-llu-m) , lin {irisli-tia). lié 

' De la racine sanscrite tus s nsonner» , ou bien de luntit}. 

’ De saiitcn, car le Yerl>e dénoininatif tfmino aurait fait sans doute seaiM-o-tf-t 
(comparez nomin-d-Uia). 

’ Journal de Kuhn, VI, p. 177. 

' Il y faut encore joindre tû-lium, dans Com|s)rez le sanscrit lii-a 

«l’action d'élre de|K>ul». 

■ n. 
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(uiiindi-lw-x) un siillixu sanscrit Iva J accnrilr volonliei-s la pitssibililé ilc 
rrlle pamiUf. Mais roiiimp lions voyons souvent les snfiixcs primainsi ser- 
vir aussi en i|ualiU‘ île snllises seconilaiies, et coinnic h côte iln gree iri 
(pour Tl) lions trouvons la foriiie élargie aix', j'aiinc mieux expliquer li-s 
noms nhstruils tels que nmiei-lia, mundi-tiè-» , rjrmi-liw-m par le snflixe 
primaire ti que par le snflixe seronilaire ira. 

S H'i.'i. I/' snilixe ü formant des iiom.s masriiliiis. 

I<c sullixc (i sert aussi eu sanscrit à former des siilistantifs 
masculins dont le sens |iriinilif est de dé“si{jner celui qui fait l'nc- 
lion. l'Acniples : yit-li-s e dompteur [des sens] a. de la racine 
i/(im e dompter a; pà-u-s emaîlre, époiixa (pour pa-ù-s). do la 
racine e nourrir, commandera; silp-li-H achevai, coursier a’; 
/piiî-fi-x* «parent a. 

■Avec p<!ti-> s'accordcnl le lithuanien prili-s, dans ires-pnti-.i 
(ordinairernenl m‘i-pat’-s) , le {jolliique_/n-</i le jjrec «tô-o-i-s, 
le latin po-li-.i. A la même classe de mots apparliennenl au.ssi 
le (jrec paV-Ti->, le latin ivc-li-s (do relio), le ijothiipie ijn-ilrnuh- 
t(i)-s «soldata'', o-fi.s-/(i)-s - hèle a le slave (llième /vox/i). 

' V(tÿezS83i. 

’ VojpiSSVl. 

^ La racine tap csuiAro" esl do mémo oi i/;iiie <|iie W (pour »tik) » latin wt^uor, 
liihuamen tekit i*jc suisn, hiopeti. Le son» priiintif a été sans doute relui de 
mouvcioonl rapide. L'idée de vitesse m retrome dans d'autres dénominations du che* 
val. (iomparoz Weber, Vàjtuanèya-SaHhilit jr^>rrù«m, II, 54. 

* Pent-élro de {jm ffonfjendrcr, mettre .nu monde»*, Iransposi* en jiifi (comparez 
rfutd à côté de '51/»). Dans le dtalerlc vtKÜquc, ce snflixe forme aussi dra adjectifs à 
si/»nirication de participe présent; exetnpU's : vf<Lti{par cuplionic pour ritt-U) t'gran- 
divumt», /ifuifi (?l,^ J, par euphonie pour ?L 0 «aimant a (Ri/y-téda, I, lo^ is ). 

* Nominatif /atk-s (S 91, 3 ). 

*’ Racine tlrujj «servir [comme soldai ]»>, prétérit drauh, pluriel dntpan. 

^ Le sens primitif me parait avoir été «man/yeurTi. (Comparez le sanscrit «man- 
yyor'f, auquel semble so rattacher éjyalement le latin hot-ù-t. On a vu ($ s3) qu'en 
.«anscril Ç >4 et ^ pcrmulenl fréquemment ensemble, et que ^ h est d’ordinaire 
représenté en latin |>ar 4. Rapprodiez aussi le latin hot’pe* et le lithuanien ga»~padii 
“holellerien, dont la seconde partie jyadà a l’.air d’avoir l.v même racine que le 
sanscrit pada~m -place»» et que le qrec ‘véio-v. 



Digitized by Google 



roUMATIU.V |)i:s mots, s H'iC). 



117 



Kii lillmnnieii, il faut encore cilcr « parent ti. Avec élar- 
Uissemenl du llième par l'addition d’un a itior(jani(|ue, leipiel 
ninn(|uc toutefois au nominatif (S.ioi) : Lirfs-ti-s (iriiôle (pii 
invite T) (fjc'nilif InrScio, rarine hirH s inviter n); rais-ù-s «rljan- 
deau 7i(ra« «je lies): inini-//-** bouchon » (/.viminM « je liouclicn); 
ram-ti-s «souticn« (^rnmslaù «je soutiens^); jaû-ti-s «liaMif” 
(sanscrit y« «unir», yàù-mi «j’unis-, comparez le latin jumeii- 
luin). 

S 8AG. L(*s iKiiiis liitiiis coiiiiiK.' c«7e.v/(if, 

Il est possible iju’en latin les dériv(5s nominaux cœlc-sli-s, 
njrrr-atl-s aient seulement ù pour véritable sulliïc, et (|uc le * 
.soit une proslbèse eupboni<|uc. \ ce sujet, on peut comparer ce 
cpii a été dit des formations lilbuaniennes comme jaun-y-stf 
«jeunesse» et des noms slaves en s-/co(SS 83 1 et 84 A). On 
pourrait supposer do même rpio le s de campe-s/n-.», k’rre-slri-s, 
mlve-Mri-s est dé uniipiement au jiencbant qu’a le / en latin à 
s’appuyer sur un » précédent ; Irt .serait aloi-s le vrai suffixe, 
qu’on rattacherait :i tôr* = sanscrit Uh-, féminin tri. 

Pott- ex[dique la syllabe xll dans aip-e-sli-s, cirle-sti-s jiar la 
racine qui sifpiilie «être debout», et il rapproche les composi's 
sanscrits comme (/(cê-spi-s «qui se tient dans le ciel, divin». 
Mais même si l’on admet cette explication, je ne crois pus (|u’il 
faille l’étendre aux mots lithuaniens et slaves dont il a été que.s- 
lion, car l’in.scrtion d’un .v ciiplioniipie dans ces formes n’a rien 
de plus sur|irenunt que dans le grec àxov-(T-ri-s , àxou-d-rri-s , 
ixw-u-nxL-i^ . Dans les mots latins en c-xti-x, e-xtri-x, je re- 

* Voycx 5 8io fl 

’ Rwl»f relies i.Hy>noloj}i((iies ( i '* rriilton ) , li , |i. 

^ IsC sutlue -u~no-t !«tip|ios<Mlos llionifs jil».slmls ti . eouiiuf -ci-iiti-ÿ ( 

(|pN llicrtifs i*n ti. !*n|»f. hirli'oineirt’ 

<Hyrnnjo|»iqiif, P i V» •'». 
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([ardc l’e cuiiuiK' uni: allûralion ili; l’i, altiTation duc au ('roiijie 
do con.'ionnc.s qui .suit (S 6). 

S Siy. noms sanscrits comme aratù irolèrcr. — (iomiKiraisoii 
avec le litlinanien et le (jrec. 

Les grammairiens indiens admettent un suffixe ati pour ex- 
pliquer quelques mots rares comme arn/l-s (masculin) acoli're a, 
et avec accentuation de la racine, nrali-s (rdminin) ajtcur, 
souci»', ramall-s (masculin) ale dieu de l’amour»", vahati-x 
(masculin) ale vent». Je crois que dans cette clas.se de mots ti 
est le vrai suffixe, et a la voyelle caracti'ristiquc de la classe’. Le 
lilliuanien nous pré.senlo comme analogues gyip-n-s/t’-s avie» et 
rim-a-iti-a a repos » * : nous retrouvons encore ici le s eupho- 
nique. En regard do gyw-a-sti-s (y = i) on s'attendrait à avoir 
en .san.scrit giy-fl-ti-*. Les mots précités sont masculins, tandis 
qu’en .sanscrit les noms abstraits en li sont toujours du féminin. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs gytvatcib, ri- 
wwsfiO (formés <\c (jywascia , rimaxcia ne doivent nous empê- 
cher d'admettre une communauté d’origine avec les noms sans- 
crits en li : en effet, il n’est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre et 
élargir leur thème. Je rappelle, à ce double point do vue, le la- 
tin m-i-liu-m, pour m-i-ti-»’’. A côté de /rijw-n-sli-s n.\\cn et de 
nm-«-»(i'-ï are|)OS», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
noms ayant un c, au lieu d’un a, pour voyelle de liaison ; ils 
sont également du masculin. Exemples : luk-f-xti-x «attenter, 

' H^icinc fzr, r rse mouvoirî». r/omiwivï lu ialin mti. 

* Hucinc ram «fijauden-»*. 

' Comporte S 8 1 5 ^ 

^ <>c (IcniitT mot corruspoud au simàcrit ram-a4t~» par ta rncîiiu ruiimiu par lu 
rar 7-am pruo^û de la pn'pe»iiioii a {itram) 5i|p)ilic ««se rt‘po-»pr'’. 

^ Par uupliuiiie |tniir ^rtftrasfia, rimanfta, 

** VnVf-Z S 8.V(. 



Digitized by Google 



Füll.MATIO.N DliS MOTS. > «.'iK. 



ll'J 



tnük-e-sU-s R|(ayementn, rup-c-sti-s ^ouciv , f'ail-e-sti-s nropai- 
lir», pyk-e-sli-> r courroux» [jtyktlu «je suis eu colère», pré- 
léril jiykau). 

Le grec, en regard du sanscrit àr-a-ù-* «cniinlc, souci», a 
des rorincs avec un e connue voyelle de liaison : vépt-e-<Ti-s , 
Xâx-c-a-t-t, silp-e-tTi-s'. Heinarqucz aussi la concordance de l’ac- 
centuation. 



S 8ti8. 1.C sitIlUe m, rormanl des noms masculins, en sanscrit, 
en lillnianicn et en latin. 

Le sulliie ni, comme le sullixe ü, forme i|ucli|ucs appellatils 
masculins ayant les uns l’accent sur la racine, les autres sur le 
sulTixe. Nous citerons comme e.vcmplcs : «bélier» (ra- 

cine viirs, iTS «féconder»); aff-iii-t «feu»’; viilj-ni-s, (|ui dans 
les Védas a entre autres sens celui de « cheval » ’, et dans le .sans- 
crit classiijue celui de «feu»; yS-ni-t (masculin et féminin) 
« vulva » (racine yu « unir »). 

Plusieurs langues de l’Europe nous présentent des formes 
exactement correspondantes à dij-ni-s. En latin, nous avons ig- 
ui-», en lithuanien uj’-ni-», en slave onu. og’-n/. Ce dernier est 
resté masculin, tandis (jm- la forme lithuanienne est devenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne .seraient pas rcconnaissahles 
sans Icsecours des idiomes congénères, \oiis avons, par exenqde, 
m-ni-s «ronce», qui signifiait peut-être primitivement «celle 

* Comparez S 8i5^. 

* Le latin rw-rej, qui est probablcmeut de même ünjpne, pmvienl poul-Olre par 
aMimitalion de cmie-«. Sur le n «le cri-rii-a, voyei S 1 7 

^ / 4 /fïiK» esl pcul-èlrc pour (injj-ni-ê (comparez (iûg-<Cum «»brùl«*r*' » racine tlok), 
comme àjirti C5t pour dàiru (gr<T H ramlmil supposer «pie la mutilation du 

est anlcrioiire à la v.‘poralion de* idiomes indo-europ»‘ens. 

* I.ilU>ralem(‘iil •n'Iui qui jmiiei* ou Rcelniqui lire". Voyez llonfey, Clossaire «bi 
SHma-\«Hla. 
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i|ui ])ii|ucn, fl qu’on peut rattarlier au ï^anscril u» «hnilerT) (la- 
lin MS, tir); «racine», probablement «celle qui pou.sse», 

il'iin verbe .>iij;ni(ianl «grandir», apparenl<5 au sanscrit iak «pou- 
voir»'. 

Kn latin, on peut encore citer cri-ni-t, pà-ni-s , Jx-ni-s , fù- 
iii-s, et les adjectifs lé-ni-s et seg-ni-s. La racine de tous ces mots 
e.st devenue plus ou moins obscure en latin. Cri-iii-s pourrait 
venir de l’idée de « grandir» - [cresco, cre-vi), à moins (|u’un ne 
préfère le rapporter à un mol signifiant «tête» (sanscrit s'iras 
«lélc», pour klriis, grec *apa)’. Pà-ni-s signifie ]>eut-élre «ce 
tpii nourrit» (sanscritpà «soutenir, nourrir», comparez pti-seo): 
mais il |>ourrail aussi avoir perdu lu consonne finale de la ra- 
cine et venir de l’idée de «cuisson»*. Ft-ni-s est |)eut-étre pour 
Jid-ni-s, de Jid, Jindo. l’oit raltuclie avec raison*, comme je le 
evoh, fù-ni-s au sanscrit hund «lier», duquel il rapproche aussi 
Jido,fœdns et le grec zselBeo (racine nriô) : l'ancien « s’csl donc 
alTuibli, d’une part, en i*', de l’autre en «; l'allongement de i’it 
est une compensation pour la perte de la consonne radicale Si 
l'on admet la |)arenlé de Jiinis avec ùand, on pourrait être tenté 
de regarder le ii comme appartenant à la racine; mais je ne le 
pen.se point, car fidn et crci'Oiw ont également |ierdu la nasale, et 

' (/civl ainsi ({ii'eri {joÜii<[ue je peux» et ■tpiiissanren ratlacliciit 

à line racine sanscrite mah^ mnhh, dont le sen» est rgramiim. 

* C’est ainsi qii’cn sanscrit r^man (pour S 7 <)C) erljorcn*» «n»*rwArt 

"clicvi’u de la lèlofl rieiinent delà racine rutf «jjrandir?». 

* Nütis voyons de iu<)nie eaftiUuA fonné de caput. 

* Sansrrilpfli eruirc» (pourpaA.), f»roc I/Cp en l.ilin s'esi rltan];é en 

liirale; mais la {al>ialo pritnilive a pn ne pas disparaître dans tous les Kn cc 
ipii concenic la supptvssion de la leliro linaln de la racine, coniporez lu-na (jK>ur 
/ire-na), /H-»««i{pour (pour/M/^-».en). 

‘ BiTlu'rrlies «‘tyinolo{’U|ites ( t** édilion), 1, p. «5i. 

‘ Voyez 5 6 , cl comparez le présent allemand bituh. 

‘ Sur le dépliirmient de l'.ispiralion , dans/wm* et Jiiio, rnmpaivs an grec ‘seiOv, 
voyez S \ oh‘. 
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nous voyons (|ue l«s racines ayant une muellc jn'écédde d’une 
na.s-ilc renoncent plutôt à celle-ci qu’à la muette : ainsi banJ 
fait en sanscrit bad-<f(i-s b lié". Je regarde lej'-m-s comme appa- 
renté avec la racine sanscrite sa/rg nadhaerere", >ang BalTigerpi) 
(^tak-Uis saffixus") : le sens primitif aura été «retenu, arrêté», 
d’où «lent, paresseux». En lithuanien, nous avons segù «je 
cloue», sak-ti-i (génitif *aÂ-/?-s) «clou, boucle». Lè-ni-s, s'il est 
de même famille que Xcîos, ne peut s’expliquer que par le suf- 
fixe formatif ni : en sanscrit, nous avons une racine // (classe i) 
«liquefacere, solverc», d’on /i-hm-s «solutus, exstinclus», et 
une racine /i (classe <)) «adhærere, inhærere, insidere». 

$ Kàg. Le suflixe tu. — L'intinillf sanscrit en nu» est rncra.sjitif 
iTiin nom nitsirail. — Eiii|iloi de rinliiiilif sanscrit. 

Nous |)assons aux sullixcs g ta, ^ nu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre In, ûf na et fîî h, fîf ni. On se 
rappelle rjue nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : kn, ku, ki'. 

Le suHixe lu a en sanscrit une inq)ortanre |)articulièrc , parce 
<|u’il sert à former l’infinitif, ainsi qu’un gérondif en tnl. Déjà 
dans mon premier ouvrage j’ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits roinnic (bï-tnm « donner » , pâk-lmn « cuire " , Iriis-tiim « trem- 
bler», l'it-tum «manger», réi-liim «savoir», sont dos sub.slantifs 
à l’accusatif, avec ni comme signe casuel, cl que les gérondifs 
comme ilâ-lva «après avoir donné», pnk-U'iï «après avoir cuit» 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer l’infinitif, dans tontes les 
langues, comme un substantif abstrait, dilférant seulement des 
autres substantifs par le privilège ipi'il a de gouverner le même 

' Vnyi'z SS 38R y 3B(j <!t 34)0, 

* Sys(f‘iiie de ronjiiijaison t\(' la l:4n(»iic santï^rilc, p. 3() ot 'i3. 
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eus i|uc lo verbe, el d’tUre souvent eunslruil d’une faj-on plus 
libre 

Les grammairiens indiens regardent le m des infînitil's en tum 
eoinmc faisant partie du suilixe, et ils po.sent par eonséqucnl 
un sulTne lumun’. On peut s'en étonner d’autant plus que dans 
le dialecte védique, que je ne connaissais pas quand j’ai traité 
pour la première fois ce sujet, on trouve encore d’autres cas du 
même substantif abstrait en lu. On a des exemples du datif qui 
fait l/iré ou tarai, et du génitif-ablatif qui fuit (os. Dans ces 
formes, les grammairiens indiens rapportent au .suiri.xe les dé- 
sinences é ou (il . et s^. Ainsi nous trouvons dans l’ùnini la règle 
suivante^ ; Is’varè fosMM-A'asHHdn*, c’est-à-dire qu’en construction 
avec is'vani «maître, capable de», les sullixcs non accentués (os 
el as peuvent jirendre la place du suffixe infinitif tum. gram- 
mairien indien n’a donc pas reconnu dans <<!* lo génitif du suf- 
fixe lu, ni dans as la ilésinenco génilive d’un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe, dette méprise serait presque incroyable, si 
nous no savions qu’il arrive souvent à la grammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents, du moment 
ipi’il faut la ebereber dans une période antérieure de la langue. 
Si Pànini s’est mépris de la .sorte, nous n’avons pas le droit do 
nous étonner ipic (lulebrooke, qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ail rangé parmi les indéclinables les formations en 
/oj(hh), (k)as(un^, luni{un) el(A)tivî, el i|u’il ail mis, par exemple, 

' Il |>arla(jeco prtvik^^d icâ formi'g diles romlir el supin. 

’ Dans relit' dénominalion jjrainmalicale^ le n scrl à montrer que le suflixe no rc> 
çoit point l'acccnlt qui ro{K>sc .■uir la syllalM' railirnle (t/d-litm). 1/it qui prtVMc le n 
csl une voyelle do liaison. 

^ Ptliiiniy 111 , IT, q et sui%. 

' IIK IV, i3. 

' 1^’ k indique qu'avec ce suHixe m la racine rosie pure (donutk' du /;oiina); âu 
osl la di^inenre duel!»' tie tntiin el de kfifvn rmi>iidér»'*s rommo iiinnanl un roinpost* 
ifrnntirn (S q7«). — Tr. 
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liàrtum R faire n, kriva «a|très avoir fait» dans la nièinc classe 
i|uc les adverbes comme küUis tt d’où ? » , ydlra r où d , Uiid r ainsi » 
Ce qui doit jusqu’à un certain point nous faire cdiuprcndre com- 
ment on a pu méconnaître dans le m de tum le signe de l’ac- 
cusatif, c’est que l’innnitif n’est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative, mais qu’il peut marquer aussi des 
rapports auxquels l’accusatif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative parait encore clairement là où l’infi- 
nitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant l’idée de r vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s’clTorcer, commander, décider», ou quelque chose 
de semblable, ou encore une idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes de mouvement, il faut se rapfieler que le but 
de tout mouvement est régulièrement exprimé en .sanscrit par 
le .simple accusatif. Ln exemple bien caractéristique pour la na- 
ture accusative de l’infinitif, c’e.st un passage de Sacountalâ déjà 
cité par Hôfer'^, où nous voyons un nom verbal signifiant rcoiii - 
inenccr» gouverner deux régimes, dont l’un e.st l’accusatif d’un 
substantif abstrait en a, et fautre un infinitif : bâhùllàêpnh rùili- 
tuii-ca prarriui Rbracliioruin-extensionem et llere incipiens». 
llappelons aussi les constructions où un seul cl mémo verbe 
gouverne à la fois l’accusatif de finfinilif et celui d’une per- 
sonne, exactement comme en grec et en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles ipie icii xah iim fatlcn Rje l’ai vu 
tomber»’. Ainsi dansSàvitrM nous avons : yadi iiuiii pvitum ic- 
cmi R si me vivere cupis»; dans le HàmAvana ®: ntt fpvilun li'thi 



' Grammaire de ia langue «tan^critc, p. las. 

^ De rinfmiUf, p. 9Ô. 

^ Gompari'Z Syslème de cunju|'<M$on de la langue sansri'ile, p. 70 ul , 107 cl 
Voyez ouiwi Hofer» De riidinilif, p. 1 oa. 

* V, 100 (/WuriMm, p. 3 <)). 

' II, XII, io(» (éd. Srldt’gfl). 
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li/i 

vlialiê «non vivoro te susiinco»; ilans la Vrihalkatlià ' : kam tiyi 
ni/fiw/tii .inilluii l/iira dadiirda « il a vu un roi se baigner là-bas ». 

Avec les vAbcs qui expriment un inonvenicnt, l’infinitif 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ee mouvement est 
dirigé. .Mais comme on se dirige vers une action pour l’accom- 
plir, la désinence accusative de l’infinitif empiète ici sur le do- 
maine du datif’. E\em|dcs : ti/jitlù hnntim imàn namhi «venu 
pour les tuer tous»’: alii/nyiid dmstum atjiidyâyihi iinràdJpam «il 
vint pour voir le jirince des lionimes [séjournant] dans Ayo- 
dhya»*; ûfàn hantum aSydU llaratidi «pour nous tuer tous deux 
s’approche Bharata » 

Ce sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer l’accusatif de l’infinitif même en l’absence 
d’un verbe marquant le mouvement, ou bien encore à côté d’un 
nom exprimant le lieu vers lecpiel l’action <‘St dirigée, de sorte 
ipie l’infinitif indi(|uc seulement la cause <lu mouvement. .Ainsi 
dans le Mahâbhârata'' : muinii viraifasan drailuü gnmisyàmi tnjxU 
vrinam «pour voir l’ermite sans tache j’irai dans le bois d’expia- 
tion»; dans rHitopadéça’’ : jmiiiynm pàlum yamiiiiàknmwi ngamal 
«pour boire de l’eau il alla au bord de la Vamunà». Sans verbe 
de mouvement ; niaii té piwdnpiilrihiùm lluktipi Idéiam upiîsituw 
«[rejette an] loin ton amour envers les fils de l’àndu, [(pii n’est 
bon <|ue] pour supporter l’infortune « iirôliu-iva rahillnmam 



' Page i-ja (imI. iti«(fkliau>). 

* En Kiiiscrit. le (ialif sert ortlin.aii'emunt |Hmr eiprimer l.i fjmse. Qu.-hiI à ia re- 
lation d'aUrilxilion , r*(»st te plus «oioenl jsir le génitif tpi'elle est marquée : en pâli 
i'I en pnicril, ce dernier cas a même ésinr** tout à fait le d-itif. 

' La mort de Hiditnba, 1 , 3^1. 

* lUmAyana (cd. Sclilr|jel), 1, x\, •». 

^ JLtd. II, xaii. iK. 

“ I , 

’ '17 » lipiie 1 7 ('hI. fit' Honii ). 

‘ hnitipadl, IV, 9if. 
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tuilurlnBiiH ■inmiii'whm <t moule .«iur le meilleur <les cli:ii> .... ililli- 
cile à allcimlre pour l’esral.nder» 

Je crois aujourd'hui <|u’il faut ('(jalcment roffarder comme 
exprimant la relnlion dalive l’infinilif rousfruil avec des mois 
mar<|uant la durée, ou avec d’aulres suhsianlil's Il a l'air alors 
de représenler un jjénilif ou le |;éroudif lalin en di. E\cm|de.s : 
mi’j/itïi kàh) vilnmlnlum^ rcc u'esl pas le momenl d’iiésiler (pour 
liésiler. pour l’Iiésilatiou)'); lut ’yam avmmrah Mtakrnlun drnijiim'' 
«ce u’esl pas le moment de voir Çatakralii (pour voir, pour la 
vue);» liUn/ii ralmnll/imihuim knlil ’HiUili prdptn diiî ’pnyntmnT^ 
n pour ces meilleurs d’entre les héros le momeiil de venir ici est 
arrivé (pour venir, pour la venue jj): xUtlmn iccà'' «le désir pour 
rester^; srôtun âmilah' «l’envie pour entendre •>; pànijnvi'm linii- 
liim numtrnh’' «le jirojct pour luer les l’àndavas»; yùddun sah- 
tih^ «la force pour comhaltre »; niiUirnm . . . padàd riàililum pn- 
r/om"’ Rspatium... pede amovendi pedem «. Il faut rappeler ici 
ipie l’accu.salif ordinaire sert aii.ssi qiielipiefois à exprimer la 
cause ou le hul; exemple ; mimpndnn diiivim nSiffàti) ’si «lu es né 
pour un .sort divin v 

Inversement, on trouve aussi iiuehpiefois le datif de noms 

' Imlralôka. i, t 5 et i6. 

’ Dans les phrases coimne irêd rlo désir de rostern, ^m/diun iaklit «la 

force de comljatlren, rauletir avail aulrefois expliqué rinfiinlir j«r la force *erl«le 
iic la racine renferrnee dans iixd, itiLliê (Sjslèino de conjiijpiison de la longue sans- 
crite, p. /la ). — Tr. 

^ Nala,X\, i6. 

* Urxas!, cd. Lenz, p. in; éd. Hollenscn, p. la. 

* Drûupadl, III, 7. 

* FlilApadéça , éd. do Bonn, p. Sq,!. B. 

^ Râm^lvana, éd. Schlegcl, II, ix, 7. 

' MalulbbArola , I, 

’ Ililôpadèça, é»l.de Bonn, p. 1 19, vers io. 

•'* Le retour d’Arjuna, IX. 6 (Di/urtum, p. 1 1 1 ). 

” Bliagavad-fîilA, XVI, vers f>; comparez XVI, vers Z cl h. 




I 3 (> 



KOUMATION l)liS MOTS, 



nbslrnils ordinaires employé là où l’on s’uUcnJrnil à voir rnceii- 
salifde l’infinitif* ; exemple -.ganumAyâ ’pacakrnmé'^ i^il commença 
à marcher» (littéralement b il commença pour la marche»); ns- 
Irûni .... darinnàyâ 'pacahramé «il commença à montrer les 
armes »^; l'amnnàyii ’Birâcaya tt consens à marcher» tv/im .... 
no* ’tsaljè pnriBôgàya r je ne puis jouir do toi , ô MAitliilî! » C’est 
ainsi qu’on trouve quelquefois le datif employé pour désigner 
le lieu où l’on va, ce qui est le rôle hahitucl de l’accu.salif ; 
vannyn pravnvraguh «ils allèrent au hois»*’; Aa'rnmàyn gnecAm 
«allons tous deux à l’ermitage»''. 

Au contraire, le datif des noms abstraits est bien à sa place 
pour tenir lieu de l’infinitif, quand il s’agit de marquer la re- 
lation de cause; ainsi dans ce passage du MahâhIiArata «il alla 
pour demeurer (vA.iAynj douze ans dans la forêt»*. Surain.i tan 
gagavnraii vmTAya mkulasyn tu prèsnyAin Asa «Suratha, pour le 
meurtre do Nakula, envoya le meilleur des éléphants»”; pAkAya 
vragnti «il va cuire (pour cuire)»*”; yauiyè vah saüîpratyAnayAya 
«je m’clTorrcrai de vous ramener votre amie»*'. 

* J'ai altin 5 pour la première fois l'attention sur ce fait dans une note de mon édi- 
tion du Voyage d'Arjuna au ciel d’Iudra (p. 79). 

’ Hidimba, I, aa. Comparez Riimityana (éd. Schicgel), 1 , zxix, 36. Cependant 
on trouve aussi uyalfram construit avec riafinilif; exemple : tam àprailum upoéa- 
kramé ril commença à prendre congé de lui:*) (IndralAka, I, 3 i ). 

^ MabAU)ârata« Hit vers 10397. exemple est d'autant plus curieux que le 
datif dépendant de upa-knm gouverne l'accusatif absolument comme si nous avions 
un infînilif. 

* RAmâyana (éd. Scldcgcl), 1 , xuvi, 9. AUi-récny RCunsentir 0, vouloir, tlé.’sirer*' 
est le causatif de 

‘ Mahâbbàrata, III, vers i 6563 . Le subslanlil ;«inWgrfyn gouverna ici l'acni- 
salif comme s'il y avait l'infinitif 

* /frtdcm, II, von sGi 3 . 

’ Ihidftn, IHtVers 10076. 

* Ibidem, XII. 

* Drâupadl, VIII, so. 

Pânini, II. ni, i 5 . 

IJrvaçl, M. Lent, p. A;éd. Bollmsen, p. 5 . 
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Il faut romanjucr <]uc los substantifs abstraits r|ui, dans b; 
sanscrit classique, pcnvanl prendre les fonctions de l’inlinilif. 
sont tous, oxcoplé l’inlînilif ordinaire on tu-m, formi?s à l'aide 
des sudixes /wn on n. C’est là une observation importante, car 
nous trouverons plus loin dans les langues de l’Europe les nnbnes 
suflixes, sauf de légères altérations, servant a la formation de 
l’infinitif. 

Hemarquc. — Objections «leSchicgcl et de Lnsseii contre l’explication pnt- 
cédentc. — Formes de gérondif en /ci', tvaya et u inam. — Mon explica- 
tion de rinfinilif en tum et du gérondif en trd a trouvé un adversaire dons 
A. G. de Scliiegcl ^ L'idée que l'infinitif en tum serait l'accusalif d'un nom 
verbal en /« o, selon lui, quelque chose de spécieux, puisque le supin latin 
présente cffeclivement l’apparence d'un nom verbal de la quatrième décli- 
naison. Mais pour ce qui est de In forme en tvd, Schlegel nie de la manière 
la plus décidée qu'on y puisse rcconiiailrc un gérondif*; il veut que ce soit 
cMin participe absolu». Peut-être est-ce parce que «les formes en tvd, quand 
ffclles gouvernent l'accusatif, {leuvcnl être coinmodénicnt l'endiies en latin 
frjiar un aldatif absolu : ainsi tan driivd sc traduira par eo pmoti*. Mais 
si tan diitcd sc traduit commodément de cette façon, cela u'eoi|>èclie pos 
<|uc le sens propre ne soit irposl oclionciii vidciidi eiim. après voir lui». 
L'instrumental, c’est-è-dire le cas que je reconnais dans dr^/cn, exprime la 
relation crapnVs», quand il s'applique a la notion de lem|)s. C'est ce que 
nous montre, par exemple, la locution acirata kdlêna, qui signiüe rpeu de 
temps après» *. Je ne nie point que le participe passé de certains idiomes 
ne puisse convenir pour la traduction du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
ex[)rime la relation rnprès» : ainsi ity ukivd (littéralement raprès parler 
ainsi») se traduira bien en latin par «rita loculus», et en français par 
«ayant parlé ainsi». Mais quand on veut reconnaître In nature d'une forme 
grammaticale, il faut bien se garder de prendre pour critérium le plus 
ou moins de facilité que telle nu telle f(»rme d'une autre langue présente 
pour la traduire. 

' Bibliothèque indienne, I, p. isS. 

* C'es(4-<lire , d'après Schlegel, un cas oblique d'un sidislanlif obslrnit gouver- 
nant le même cas que le verbe. 

^ Bibliothèque indienne, I, p. is^. 

* Ulléralrmonl «apK** un non long lemps». 
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I/inslninu*iiUil sunccrit cxprtinanl nussi la relation (ravec», le i^érondil 
en question peut éjjalcnicnt <^trc cmployd là où nous attendrions et où la 
Iraduclion dans une nuire langue Mij^^drerait naturellement un partici|>c 
pirsont. Ainsi nous trouvons un {[érondif dans cette phrase de Nola * : rdtxil 
ad niiAimiam cum iiidiratiouen, c’est-à-dire rrindicans*. Il est vrai que 
le texte n emploie pas ici un gdrondif en (rd, mais un autre ^drondif dont 
il sera (jueslion plus loin : toutefois, |)ar son emploi, cet autre {[drondif 
s’accorde entièrement avec la forme en /rd, et l’on y peut reconnaître (pa- 
iement, quoique avec moins d'dvidcnce. un instnimentai. C’est encore in 
notion ffavec^ qu’exprime notre |;di*ondif, quand il est prdcddd de diam 
frassea^, qui se conslniit ordinairement avec l’inslrumenlal : ainsi ahm 
buktcâ est synonyme de alnm OdfraHcnn cassez manjyd«, littdralemcnl »os- 
sez avec le mnn|;erî**. Je dois dire toutefois que, chez les derivains, les 
exemples d’un jjdrondif avec dlam sont très-rares : il seiiibic que les noms 
al»slrails en arut * aient dtd pnTdrés dans celte construction aux {p^rondifs 
en ira ou en ya. Je ne connais qn’nn seul exemple du ^rondif en ya cm- 
ployd avec (ilftm : alan krhuî ‘ramanyai *nam \ lilldralement vassez, krisima, 
avec le mépris c<ehii-ci**, c’est-à-dire '?ne le mdprise |mi 8 plus longtemps». 

La principale objection que Schlegel diève contre la prentd de la forme 
en /rd cl do rinfinitif en c'est que toutes les racines ne présentent 
|K)int deux formes aussi exactement semblables que pdktum cl ftaJetra, On n , 
[Hir exemple, de la racine racrparler» les formes vakitm (thème paktu) ci 
uktca (thème uktu); de la racine sru ffcntcndrc» on a «ro'ftfw (thème érota) 
Hirutta (thème Nous reviendrons plus loin (S 86i) sur la cause de 

ce phénomène; mais déjà dans mon prejnier ouvrage * j’avais signalé ces 
diiïérences. Elles n’ont pas empêché G. de Huniholdt, qui a discuté la qties- 

‘ l\, a6 : urdra. . . Utumim utidisya. Comparez G. de Humboldl, dans U Uiblio- 
ihéque indienne de Schlegel, 1I« p. 1 87. 

* J’ai ihyà cité cette CDnslruclion dans mon premier ouvrage, comme une preuve 
manifeste de la nature instrumentale et gérondivc des formes en fcd. J'ajoulend ici 
que Korster, dont la Grammaire ne m’était pas encore connue alors, regarde dans 
celle coRSlniclion la forme en (rd comme un gérondif, sans pourtant s’expliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la relation casuelle (Essai sur les prin- 
cipes de la grammaire sanscrite, p. ^C 3 ). 

* C’est à ces noms en oiie que sc rattache l'infimUf allemand. Vo^ci $ 87&. 

* Pour o/am àriM atamanj^a énam, MaliAhhârala, 111 , 8O9, t. [L’auteur re- 
viendra sur cetU* construction avec àlam au S 86s « nemarqiie. — • Tr. ] 

* .Systi'mc de conjugaison de la langue sanscrite, p. 57 et 58 . 
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tioii eti avec l)eai)cou[> de iléiail et avec une grande iH iiidration ' , 
il .nlnieUi-c qnÜ exiulo entre rinlimlif et la forme en tvâ nne jwireiilé d'o- 
rigine et une conmiunaulé de sulllxe. Ooiuuic moi. il voit dans in furuiccn 
ivd lin gérondif i*cvôtu du lu dësiiirnce de l'instrumental, et r‘X|)rimaiil les 
mêmes adotions qui sont ordinairement rnar([uées ]>ar ce cas*. 

Lnssen est d'une 0011*0 opinion * : il vent bien voir dans la forme en tvâ 
mi gérondif, mais non un instrumental. Son objection contre ridentilé pri- 
mitive dci'iniinitifct du }p.Voiulif (mais, comme on peut le voir par ce qui 
précède, je n'ai jamais soutenu qu'ils fussent identiques) est tirée de cer- 
taines formes de gérondifs védiques cilée.s par Pùnini*. et que l^issen re- 
garde comme les plus anciennes. llap|>elons d’abord ici ce que I^ssen lui- 
mème concède en d'autres endroits ; c est cpic le dialecte des Védas, quand 
il s'écarte du sanscrit clussiipie. ne nous présente [)os loujnui's les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scolics de Pilnini nous donnent les instru- 
mentaux védiques (TtVi , mati, siüiluli, qui ont perdu leur désinence : faut-il 
les regarder comme plus anciens que les formes classiques maty-à, 

encore revêlnes de leur terminaison? FAnini nous cite <le même 
fies locatifs védiques comme connaît, an lieu de carmoni^ qui wt In forme 
ordinaire et pourvue de sa flexion*. 

lies gérondifs <pie nous oppose Las*en se terminent eu tvi , en Iroya et 
en frinam. J'explique aiijounriiui les formes en tri (par exemple rr/ri *) de 
la inômc limniènj que les instrumentaux précitf's, c’esl-à-diie comme des 
contractions pour tvyâ, tuyâ. (ie sont, à ce que je suppose, des féminins. 
fiC y qui est venu se placer enirc l u final du Ihème el lu flésinence d 
(/ii-y-d). est une insertion euphonique (S /i 3 ) analogue à celle que nous 
trouvons dans les inslrunieiitaux védiques comme itrinu-y â e nyoc courage»», 
uni-y-d, el dans l'inslnimental féminin nmu-y-fi frpnr celle-ci* (comparez 
le masenlin-neuire rtMiw-n-d) ’. 



‘ Ril>iioliiéi{u»' indu'iMur, 1 , 'i'l3etsniv. il, 71 otsiiiv. 

’ Ihulfm . Il , p. 1 ** 7 - 
•' IbnUm , III , p. 1 «»/|. 

‘ VII, I, V ‘‘t Sfiiv. 

‘ Vil. I. 39. 

• Rig-véda. I, 5a, G. 

’ liC scoliasle de Pénini pn^ntc «nii/fi comme étant jiour 

ro-NiMi, c'esU'i-dire qu'il en fait de.s inasculins-neutrcs. Je doute que cc ^mint s«)it cnn 
linné par les textes v»kllques; itrinMyti * a»ec courage •* étant employé sul>slantivenienl 
U. 9 
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A. Kiilin qui, le preniier, a rnpiJrwlie les ('♦^romiifs «?ii ui inslru- 
(lu'iilmix védiques roinme drhiu^â, «rw//«‘» sup|»CM>e que ces dcrniei-s 
vieiinenl de ihèiuw en ri ((trinrif vrci). Il est certain que les adjectifs en u 
|>cuvent s'adjoindre un t au féminin ($ 1 19); mais on aura «le In peint' a 
admetlro, pour te tlii'inc pronominal ainu, un féminin amrt» qui .servirait 
uniquement ii prendre les désinences commençant )mr une voyelle; d'ail- 
leurs, dans le sanscrit classique, un pareil th<‘inc donnerait dr's formes 
amvÿ^, amvÿ-wt (et non amu^tî, nmthfùs)'. 

Si rpxpliealion (pii précède n'est pas juste, je m'en tiendrai n celle «pie 
j'oi donnée autrefois, suivant locpiclle tri proviendrait de trn\ par un afTai- 
Idissement annlo|pic ii celui (pic nous avons dans yu ni-mâs, pour yu nà- 
tiuis (S A8i>). 

J'en viens aux gi'rondifs vtkliques en fta^yn. Ils ont fnir d étn* les datifs 
(le thèmes on tra; mais ils ont la si^jnilication instrumentale, et non dalive. 
J'aime donc mieux les remanier comme des inslrumeoianx. d'autant plus 
(pie si l'on fait abstraction du complément ya, ils se rattaclicnt par leur 
accentuation à la forme onlinaire en teS, et non aux abslniil.s précités en 
Ira (S 83 * 1 ). On a. par exemjile fratrà'ya^h côU» dc^rtfra, rrmv/ya * h célé 
de itWivi, krtvaya^ à c«Mé de krtia*. i>'explication de IMniiii, qui n'/[»nle 
tràya comme un élur^rissement de trâ à l'aide du conqilément yn, me pa- 
rait donc jiréférable h celle de Lassen . lequel voit dans frd une forme muti- 
lée de lv(iya^. L’élargissement de la désinence instrumentale lî en dyn |>eul 
se comparer à celui de In désinence dalive c en ayn (= é -4- n, S i 65 ); il 
y n seulement cette différence que le y du datif représente l'r renfermé dans 
la diphthonguc ê, au lieu qu(* le y de tvdya est iieiil-iHi'o une insertion eu- 
phonique (S /i 3 ), comme dans yà-y-in «fallant»* (racine yà, suffixe 1») et 

(tans le seul passage du nifpvêda o «4 je reiiconlrr relie forme, il m'csl impossible 
d'en rien conclure s«ir le genn* du mol. 

' Aiinah's de critique scientifique, 18/1/1, p. 11 

’ Contre le rapprochement que j'établis avec atnu-y’é\ on pouri ail objerlcr <pie le 
pronom féminin amû a partout un û long, excepté dc'vunt le y euplioni(]ue. Mais 
comme les adjectifs en 11 ont la faculté d'allonger cette voyelle au fi'iiiinin, on |)oiir- 
rall aussi bien faire venir ({rinu-y-d , uru-y-â do djrinti, uni. 

' ScoHede l^diitni. Vit, 1, /ifi. 

' Yajur-véüa, XI, 19. 

* Ibidtm, 09. 

* Conq>arox ftdrtra-m (S 83 a ). ^ 

^ Hibiinl)i«Kpie indioniie do Scliiogoi . 111 , p. 106. 
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dans lo \ ('clique Troelinn tic jKnlcr, de conserver »» (racine cW , suf- 

fixe ). 

La Imisième forme cikk; par Punini comme |>mivaiil remplacer /r«, 
c est kinam*; mais cüe ne sc joint qu’à la seule racine ijafr ^vt^nt^rer» 
{ilitinam |K)ur M/ca). Dans la scolie du soiilrn en queslioii, nous trouvons 
aussi une forme en tvmnm, à savoir piuànam , ptmr pUrH. Si ces formes, 
dont je ne connais {>as d'exemple, sont vcfrilahtcmenl synonymes des formes 
en tcH, c'est-à-dire si elles man[uent les relations exprimées par l inslru- 
mental , je regarderai nam comme mie enclitique : c’est seulement si i^fnWiw 

pUranam se rencoiiliï*nl dans des textes où ils aient la sii'iiificalion d'oc- 
cusatifs, que je pouiTni admettre avec I^assen un sullîxc fr«« ayant donne* 
pUi'unam, ihnnam (par alfaibiissement |>our ixtvânam), de ni^me que r«- 
^an donne r/tfjânnm. Mais ce ne sera pus encore une raison pour rejjardei* 
la forme en nvî, qui est la forme oixliunire dons les Vedn.s, comme une 
mutilation de tvânam. 

Kn combattant mon explication ties formes en tvd, l^assen laisse beau- 
coup trop dans rombre rarguinent principal sur lecpie) je me fonde : c'est 
i|u'elles expriment toujours des relations cpie riustrnmenla! sert à marquer, 
et qui sont absolument étrangères à l'nccus/itif et au datif. Lassen lui-mème 
fait observer que si l’on consulte remploi de ce gérondif, l inslnimental roii 
raldalif’* paraisseiit |>eut-étre le mieux convenir pour marquer la relation 
cpi’il d«%igne. Je ne connais pas d'exemple où les formes en Irci écpiivalenl 
à un ablatif, à moins qii'on ne songe à l'ublatif latin, qui, ('omine on sait, 
cumule les fonctions de i'instrumcnlal sanscrit. Ainsi, dans iin passage de 
la Bbagavad-Gitâ*. le mot peut èli'o rendu en latin par l'ablatif du 
gérondif (rxinccndo«) : *fvel occisus ccelum es adepturus. vel vincendo 
pnssidehis terraiii’î. Mais en sanscrit, iin ablatif gayaf, qui vomirait dii*e 
rex Victoria» ou «Victoria* causa», ne serait guère à sa jdace. .Au contraire, 
rinstniinenta) convient tr^*s-bieii, soit comme mar(|uaiit le moxen. ce ipii 
est sa sigiiitîcation ordinoire, soit même comme exprimant lu relation 
"opri'S’» : «post victoriom jwssidebis lerram^. Dans ce passage de l'HiUV 
padiVa.oùle latin emploie l'ablatif du gérondif, la signincalioii instrumen- 
tale est encoix* plus évidente : tvam uccdiH éabdan krti d Kraminan katan ii/i 
Ipîgnrnyasi «tu riara voce clamorem faciimdo doinimim cur non evigilas». 

«C'est à d(*sseiii, dit I.(tHw*n. que j’ap[>el!e indéelinabb* le gérondif, et je 

' U, t, 'iS. 

* II,:*;. 

y- 
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1 . 1 :> 

«ne vois |ins ce qui n |iii coudiiire M. Dopp ii IiIAiiiit ses ilevnnciei-s, qui 
«ont aiqield le ge'mndif inddclinaUle'.s Je n'ai rien ù oLjecler eoiilre ce 
lerme, c^r on peut nommée iTim|)orle quel cas. en tant que cas, indécli- 
nable; h plus forle raison peut-on appeler ainsi des formes qui ne sont que 
les restes déjMireillés d'une déclinaison autrefois complète. Ce quej'oi blÂmé 
dans mes devanciers, c’est qu'au lieu d'ap|ielerlc gérondif un gérondif, ils 
l'aient nommé un participe. Je n’ai rien h objecter contre un gérondif indé- 
clinable, quoiqu'il me soit impossible de concevoir quelle utilité il peut y 
avoir à signaler pour une forme reconnue comme gérondif son impuissance 
h prendre d’autres désinences. Cette espression d’indéclinable se comprend 
cbei Wilkins, [larce qu’il legai-dait la forme en trn comme un partici|ie, 
et que d'babitudc un participe se fléchit mais ebez Lassen, qui admet la 
nature gérondive des formes en leâ et en yn, elle est faite pour surjirendre. 

S 8âo. Exemples de substantifs abstraits em|)loyés comme infinitifs. 

— Noms en nna, a, lin. 

On emploie très-souvent les noms abstraits en nm flans le 
rôle il’nn infinitif marquant la cau.se : res noms sont alors au 
locatif, lequel en sansrrit remplace très-fré(|uemment le datif. 
D’habitude ces infinitifs au locatif ont leur régime au génitif, 
comme les substantifs ordinaires. Exemples : linriur anrêinnê 
ti'ara nbftlo-toi de chercher un époux a, littéralement edans nu 
pour la recherche d’un époux upàijnli . . . ùnnyané tara «la 
manière de t’amener a, littéralement «in adductu luis*; tia/a- 
syd "naynnê yiiUi «efforce-toi d’amener Nalaa®; yaladvan nala- 
màrjrnni «efforcez-vous de chercher Nala (dans la recherche de 
Nala)a*'; lia tv aSyaiiujrnân lapsydmi /^amanê yatra pdndavdii «mais 

’ Dibliolhèque indienne, 111» p« 

* ('zoniparex Guillaume de Humboldl, dans la Bibliollièque indienne de Scb)^<'l« 
H, p. i3/i. Carcy appelle la même forme ''participe adverbial*. 

» SàvitrI, I»33. 

* Nala, XXIV, ag. 

* Ibid. XVII, atj. 

* Jhid. XVII , 31}. Au contraire, le mf'mc verlxt est construit avec la fonne en 
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je irolilicmlriii pas la permission d’aller où [soiilj les l’ànda- 

vas’t *. 

Le iiiiîmc lücalif des noms en atin sert aussi à e.vprimer la 
relation de l’accusatif- : dans l’exemple (jue j’ai sous les yeux 
le locatif est réjji par le verbe ta/.-, (pii d’habitude se fait .suivre 
de l’iidinitif en tum. Na teltur lasija dannsah «ils ne 

purent prendre cet are» (littiiralement rdans la prise de cet 
arc»)’. De cet exemple on peut rapprocher la construction diîjii 
mentionnée (S S/iy) iw ’ttaljê jmri/k'ij'àya ^ . De même que, dans 
le passage en question, parilliiifa est construit avec l’accu.satif, 
de même on rencontre (pieh|uefois un accusatif n;gi jiar les 
formes en aiiè. Exemple : lain . . . .mlmlàii un tu katàwa iiivà- 
raiji' ’/iarac ca/;tù dii'yaniùiiam îtniais aucun de ses amis ne fut ca- 
|)able de le détourner du jeu» (littéralement ndans le détour- 
nement lui jouant»)*. 

On trouve plus rarement l’infinitif remplacé par le locatif 
d’nn nom formé à l’aide du sudixe a. Nous avons un exemple 
dans ce jiassage dn Raghouvaii(;a ® : sama/riiAjmÿad lit'it tarvâii 
l'mài/inat Uidvicatjê (ou Uul vicaijè) » il ordonna au.ssitiit ù tous les 
pêcheurs de le chercher»’. Il est permis de se demander si, 
dans ce passage, Uulvicayê doit être considéré comme un com- 
posé, ou si lad est un accu.satif neutre régi par vicayê^. Je peu- 

dans le passage suivant : sarroj'i ynûirjé tal karlntu «je inVITorcerai de faiix: (oui 
cecin (Nala, XV, h). 

' Mahâbbàrata, III, vers 16798. 

* On a vu ptu-s haut (S 869) <]uc, })our exprimer la rclalion accusalive, on emploie 
aussi le datif d«« sulislanlifs absti'ails (p. tau). 

* Ràmàjraiia (cd. Sclilcgcl), I. txvi, 19. 

* Voyez plus bâtit, p. 1 »6. 

‘ \ala, VU, 10. 

* XVI, 75. 

^ Sous-entendu valaya (masculin et neutre) « brai't’lei’’». 

* Le commentaire, tpii rejpmic (ndcicoy** comme un composé, evpliipie tad par 
(ttâyà "ftai annnyn ; mais que tnd soit lo preniii>r membre d’un minposé oti un accu- 
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(•lierais [imir la .seconde e>|ilicalioii : nous voyons, en cllet , 
(|u’au datif et à l'accusatif certains iionis abstraits en a sont ein- 
jdoyés pour reniplacer 1a forme en tum. et ([u’ils se eonslrnisent 
alors avei- un réjjiine à l’accusatif. On a vu plus liant : Iciim . . . 
ml 'lutifié pariMp/i\ja «te non sustineo possideren (littérale- 

ment « possession! O ) '. Nous avons de même : iakrè vivàhan hiii 
kmtijùm. littéralement «fecit matrimonium banc pucllani’)-. 
Uuppelons aussi la forme féminine du sulliveu, savoir à, dont 
l’aecu-satif’ peut tenir lieu en zend de l’infinitif, ijuand c’est la 
relation accusative cpie l’infinitif doit exprimer (S fiiy). 

On jiourrait au.ssi rap|iorter à 1a forme lim les infinitifs mali- 

rattes en ini. tels ipie ki’iniii R faire «. I.’ii serait l’altération 

d’un ancien », comme aux premières personnes telles (|ue 

irciiii « je dc'sire» (= san.scrit ircd'wi), ^t^/.-rfrùii «je faisn, 

kùii «je puisR (i|ui feraient attendre en sanscrit des formes de 

la première classe karàim, »(ikùmi j. .Mais je crois plutôt (|ue les 

infinitifs en ipiestion ont perdu un t, à peu près comme kàù 

«frères (= sanscrit 4’ni/n). Je n’identifie pas pour cela l'infinitif 

mabratte avec l’infinitif sanscrit en lum. car je ne vois pas pour 

quelle raison l'a se serait allun;;é; mais j’ex|ili(|ue gr u/i cominc 

étant pour l^tùn, ijui est lui-même pour Inim : c’est ainsi que 

le pronom /tvim «toi» est devenu en mabratte. L'infinitif 

contiendrait donc le suffixe W If», i|ui a formé en sanscrit des 
» ^ ' 

dénominatifs abstraits (S 83 i ). C’est par le même suffixe (|ue 
j’expli(|ue les ([érondifs malirattes en gr^iia. tels que '^^kOi-ini 
«après avoir fait». Kôniii est, à ce ipie je crois, pour Tins- 

salif régi par ricané, je croù que do Imilc façon on doit ie rap|)orU'r à valaya "hm- 
celeln et non à àlmrana rpaniro't, qui se trouv«> dans le çioka p^Wde^t n la lin d'un 
rompoaé bahuvrlhi ( tultjtip»ip(Warnuah ). 

' Voyez S 8 ^ 9 » p. laO. 

* KrivAydgasâra. (lonqwircz Wotlhciiii , ilnii» le Jounmi de i.i Société nricniaic ni- 
iLMiiatide, tH/îO^p. i33. 

^ ('es noms al»s(rails en ti irmil d'ailleurs d’autre ras que l’arcusalif. 
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Iniiiieiilul kûrli'ihio ' , avec üujiprossion lio l’« finul cjiii c.sl reslt; 
dans les (jéromlifs prârrils emmne ^èùna, Inliiûtjn, vilti- 

Ijlùija. Agmihina, i'èllùiia-. Lo [trAiTil possède d’ailleurs aussi 
des jjéroiidirs eorrespondaiit ans formes saiiserites en toi; par 
exemple iriidmi (= sanscrit g^oU'i!), avec abréviation de la voyelle 
linale. 

Pour exprimer l’inlinilir, le mabratte se sert aussi des subs- 
tantifs abstraits on ônd : c’est surtout ipiand il s’agit de marrpier 
la relation du nominatif (pi’on a recours à ces noms. Je doute 
au contraire (jii’on trouve au nominalif la forme en ùà. \oiis 
avons, par exemple, dans Carev : mül<P hôrônü pôddiô tÜ me 
convient de faire’» (littéralement «à moi le faire convenable u). 

Mais c’est la forme en ùh (|ue nous avons dans les exemples sui- 
vants : miii kôrûii mkùn «je puis faire»», mmiküniii iccùh «je dé- « 

sire faire ?> 

Reu.VBoi'K. — Examen d'une opinian de Lusseii. — la» sutTixe /mua*. 

— l^asseii é|;aIeimMil rapproche ces {jdi oadifs prtlcriLs tles {jéroiiitifs mnli- 
rattes; mais il rnmèu<î les iui.s comme les auUrs au géi-oudif védique précité 
eu Inlmwi, dont nous n'avoiis pas encore d'exemple*. En supposant ini'me 

‘ (>uuipare2 le mâlimllt* dépôtiâ ou /{ci i-^ï t/t^né «pttr le dicnfl sans- 

ciil ilecf-u-a. 

’ Le t du sudixe (jéroiidir pnraÜ s'éirc conservé de préférence , üîiiun uniciueineut , 
sous la protection d’une consonne préofdenUj. U'. {n*einier t degf'Uûna provient évi- 
demment d’une assimilation : la racine prâcriie ^ènh (s sanscrit /p'oA), <|ui fait u 
i'infiiiilir ffênhidun un ffètlHH, a change sou n ou son ÿ en (. Dans hatlùna (racine 
han) le premier t tient l.i place d'un «. [Le» racines »aii»critt>s sont pd •'boirc*»,graA 
«prendre**, /oA'r obtenir •», lok « voir*», d-ffam «arriver*». — Tr. ] 

^ Môld «à moi, Mioi'f. f/d, qui est en inabrntic la dé.sinencc du datif et de l’accu- 
salif, oiïrc une ressemblance frappante avec le persan niwlerne ni. Com{)«rez nobim- 
menl mdii> avec le persan mrrd; tulà «à loi, loi** avec lurd; ômhdtd (pour ôimdld. 

S iti6) sa nous, nous» avec nuira; tumkdUi «à vous, vous*» av«; iuwdrd. 

• Carey, (îrammnire, p. “yO, 78 et 80. 

’* Au sujet de ce sutBxc, voyez aussi S 989. — Tr. 

‘ L»s*en, fnMlilutiuw* /wig»//p jfnîcrihr/r. p. 8t»7. ComjMirez plus haut, SK/ir), 
fb>mafv|ue. 
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(|uc IVxMU'iice (l'iiii géroïKlir en Iminnm fut prouvé, un aurait encore le 
droit de s'étonner que le prâcrit ait laissé toiniter le sijpte de l'accusatir in , 
«pi'il conserve loujniirs sous forme d'onousvàra. 

[.e même savant rattache aussi au suflixe védique trnu les noms abstraits 
en llamt (par assimilation |)onr Icaiia) «pie nous priante le dialecte prâ- 
crit. Mois depuis que les te.\lcs védiipies ont été publiés, on y a trouvé 
un suflise secondaire Ivaim qui rend parraitcnieut compte des Tonnes «m 
«piestion. Je citerai notamment : mithitrnmi-m cijrandeiu'» (du védicpie 
miihi v|jraiid), nalcilvann-m vamititt", mnrti/alrimà-m cmorlalité» ou peut- 
l'tre 'rliumnnités. 

Dans son Glossaire du S«inis-vé«la ' , lienfey donne plusieurs exemples 
de ce siillixe tram. Il ajoute que c'est une forme plus organique de Iva. Je 
ne vois pas puunpioi l'un serait plus organique i|ue l'antre ; tcona [leut 
aussi bien êtri' un élargissement de Ira, «pie Ira une mutilation de Icamt. 
Je crois, du l’este . qii«‘ l'uii et l'autre sont de la plus haute antiipiiUr. .Nous 
avons «lijii R-connit Ira dans les langu«‘s slaves et gemianiipies (S.A S3i et 
H.Ta ) et je retrouve Irana en grec. 

Eu elTet, c'est b Irana mis au fémbiin que se rapporte, selon toute vroi- 
seniblance , le grec «roto; de SouAoovio/ , iixaimnvi/ , au^poaipi). 1.0! ra|>- 
|Kirt entre la syllabe «ru et Ira est le iiiênic «|u'eiitre le jiroiioiu grec 7v et le 
|ironoin sanscrit Iva-m ctoi” ($ 3sG). 

En mabratte, le sullixe vé«liqiie Irana se retrouve sous la forme passa- 
blement altérée p6nô, dans les neutres abstraits comme bAlôpônô ccnfance'<’, 
Ia: p est pour to ’. Garey * , «pii supprime três-soiivenl les voyelles linales 
des tJiènies neutres sanscrits en a, écrit «nJT pàn au lieu «le «ror p«)ad : c'est 
ainsi que dans son dictionnaire liengali nous trouvons aussi im^ pdyi cpé- 
ché», çsPt, flëHn rdeiits, «JFnj^ pâyôs slail», côndôn chois de san- 
tals, oilsj-T^ râliùn rvebiculum», au lieu de pàpô, dùiùnS, etc. 

En arménien également, je crois avoir reconnu le suflixe védique Irana; 
il y sert h la formotion de nombreux siibstautiis abstraits, «jui sc lléchissenl 
«l'après la deuxième déclinaison de Schrüder. Dans la première série de cas 
(S aSy. 3), le sullixe est iiun, et dans la seconde «A iean (devant 
iiiiè; ieam)'. Mais il faut remanpier que iu aussi bien que en sont «les 

' Au mol maAifpû. 

* Vans Kennedy, Diclioiiuain> de la langue mabratte. 11. p. i6. 

* 0>m{M>raz Ilufcr, De pràcrita diaieeto, p. i6rt el suiv. 

* (iramiitairc de la iaogtic Ibengalic. p. 3a. 

* I/ft final de hetA poniu. 
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liti formant (ju'unc syllobe. Le suflixe est toujours pr<5céd^ 
il'uii nu Uf (}ue je regarde comme l'afTaibiissement d'un a et comme une 
simple voyelle de liaison*. Exemples : cor-u-iiun (f[dmlif cor-H-tean) trsé- 
chcri^se», du tlième adjectif coro rrsccf», nominatif cor; zamaj^-iiun (même 
sens), de iatnaqa, nominatif iamaj; amu-u4iun ignorance *<, du thème 
ottiui ffjgnoranl^, nominatif aniM; chra/rn>u-iiiM «haine, envie», du thème 
eWro^ân «rméchont, envieux», nominatif c'ora^; barekam^u~tiun rramitië», 
du thème substantif èarcilamo «ami», nominatif barekam. Après un s, 
l'ancienne ténue («» /) du suffixe sanscrit ivana s’est conservée, mais la syl- 
labe iun s’est j)erdue ou nominatif*. Après un n ou un r, on a 7 dau lieu de 
i, également avec suppression de iua. Mais les noms abstraits formés de 
cette façon sont probablement tous de provenance verbale, et le s devant 
le t* n'est la plupart du temps qu'une insertion euphonique*. 

Parmi les Jioins absU-aits ijui se terminent en si au nominatif singulier, il 
y cil a beaucoup <lont le Uièine finit en sii. Tels soûl : ffow^e-sli «laudatio», 
nominatif instrumental (gorc-e-m «laudo»); pak-esti 

«servülio», iioniiiialif pak-e^êt; ’taju-sti «alisconsio» , iinininatif 
Le verbe primitif de ce dernier manque : on alleiidrait ta^-u-m ou 
mais on trouve io(]uiaiiem. Dans ces mots, le /i est le suffixe fomialif (S 86 1 
et suiv.); H est une voyelle euphonique, qui rappelle le t des thèmes go- 
thiques «grâce», aUbrun-s-ti «liolocausle», et celui <lu vieux liaut- 

aliemand chun-s-ti «science»*. 

Pour revenir aux iiouls abstraits comme car-uAiuHf je retrouve la même 
voyelle de liaison u dans les mots comme btk-u mn «fraclio», bajrU”H-mn 
« pulsio » , ham-bar^-n-mn n ascensiu » ’ ( génitif bek-man , etc. ). Ces noms cor- 
respondent, si l’on fait abstraction de in voyelle de liaison, aux noms sans- 

’ Compare! l’a qui est ordiuaireiDoiit inséré devant le second membre d'un mot 
composé. 

* VoyciS i83^, 1. 

^ Coinpari'i en slave les noms abstraits finissant par itvo = sanscrit tva (S 83 1). 

* Au sujet des exemples cités S 1 83*, 1 , je rappelle ici quo dans la secomlc sé- 
rie de cas on supprime la voyelle de la syllabe qui précède le siiflixc. An lien de pa~ 
huslfan, Mnundcan, g^luileon (t. I, p. 3(i8). il faut donc lire pahsteün, «niuican 
(s6 peut à peine prononcer), gaUtfon. Ce dernier nom (thème gal-u-sttHu) vient 
évidemment de l’infinitif ga-l railcr». 

‘ Voyex Schrwler, TAe#m<nii lingvo' ar/urmocfr , p. fi'j et 17Q. 

* Voyez S 93. 

’ Voyei Srhn*dor, Th/>snuru*, p. ^7. 
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crûs cuiiiiiie /M e-wan «oiniiur" (([éiiilif ;>ré^»in-a«), shi-muH rl'oi'«:o>i, mir- 
i-mnn rinort» , gàn-i-inaH a naissances .et aux noinslalinscoinnu' ccrui men . 
nulà-mcn, ri-ffi-men, iiioll-men'. Dans la seconde siSric de cas, c’est-à-dire 
dans celle <|ui lions niuntre le suflixe sons sa fonne eumpR'Ic (mnii)*. la 
voyelle de liaison est su|>|irin»k'. Ces noms alislraib en man, mii sont cxtixl- 
nieniont nombreux en ariuilnien; si l'on consnllc le Diclioimaire aiigiais- 
arinénieii d'Ancfacr, on voit (|iie pour la |>lu|)urt des noms abstraits tirds 
il'un verbe transitif, à dite du mot anglais, on trouve comme traduction 
nue forme arménienne en u-mn. 

S 8ÔI. 1,’inlinilif sanscrit employé comme premier nienibri' 
d’nn coui]K)sé. 

Au commenceniciil des composés, riiirinitir en liiiii perd son 
signe casuel, comme cela est de régie en composition. Nous 
avons alors le tlièmc à l’étal nu; evcinple : nac'il ’hnii lyahtu-kù- 
mas Ivàm set moi je ne veux pas te (juitler», liltéraleineiit r.ne- 
ipie ego rcliclionis-cupiditalem-habens te»’. Au point de vue 
de la svniaxe sanscrite, le premier membre d’un composé peut 
équivaloir à un mut indépendant : ainsi dans l’exemple qui vient 
d’étre cité, tijiihlu gouverne l’accusatif (trnm), tout comme .s’il 
_v avait un inlinilif Ujaklnm employé bors de composilion. 

S 85a. I.’infmilif sanscrit en i/ÿiii. 

Quand l’inlinitif doit cx|irimer la relaiion de cause, le dia- 
lecte védique se sert généralement du datif : il emploie alors ou 
la forme précitée (S 8/iq) en taré, tarai', ou bien le datif d'un 

• Voyei SS 79C cl suiv. el 801 . 

’ VoyexS i83^, 1 . 

^ Nala,IX,3i. 

* La Tonne en (arôi est la plus l'arc. Kilo acccnUio à la fois la syllabe raâicaio cl la 
(lôsincnce casuelle; exemples: i/dmitoroV «pour ilom{)tcr7< (Rig*>éda, 1, xt?ni« 
/.firlavtit «• jwurfaire" (Nâi[;lKiM<uka, II, j ). Quand le verbe esl uni à une préposi- 
tion, ccUe-ci reçoil le prctnier acronl : «wiVlrtCrt»' •»jK>ur aller apK-s*' (de itnu cl 
rrfi, nî|'-véda , I , xuf , 8 ). Oiiaml r'osl une aiilre forme tl« thème iiitiiiitif en lu qiii 
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niol-racinc- ù sij'nificutiun nbütrailc, ou uiilin il a recuui’b à un 
ilalif eu dijtU, venant d'uii tlièino féiuinin eu i/ï, di. Comme les 
autres cas se sont perdus, ce datif en a pris d'autant plus l’ap- 
parence d’un vrai infinitif'. Devant la syllabe dyàise trouve tou- 
jours la caractéristique a ou aya : le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième ou de la dixième 
classe. Comparez pih-ii-dyàl s pour boire » - avec pibali s il boit » ; 
lisiir-a-dyài «pour coulors’ avec kiùr-n-U; sdk-a-dym «pour 
vaincre » * avec mh-a-U ; vimd-ti-dyài « pour célébrer » ^ avec vûiid- 
ti-tv; c<ir-ii-ifym « pour coulers'* avec éàr-n-ti; mùd-ayù-<[yùt « pour 
réjouirs ou rse réjouir»’ avec màd-dya-ù. La forme isudydi 
«pour parcourir», citée par Westergaard *, appartient proba- 
Idementau védique iï(classe (’)) «aller», <pii fait is-d-lt «il va»’. 

Une forme unique en son genre est vdrrd-ii-dyài «pour faire 
croître» nous y pouvons voir soit un premier e.s.sai yiour tirer 
l'inlinitif d’un autre thème que du présent, soit le débris d’une 

ost unie avec la pn'posilion , oelItH^i preiiU seule l’accent ; jirdtiJîitavè e pour placer, 
pour sotilcnir’i, »le prdli "conlren et (fd'tate ( loe. eit.). 

‘ [Nous trouvons, par exemple, Iq forme en (FyM exprimant la relation accusative 
dans ce passa(;e du Vajur-viMa (VI, o) : uimtui gàmaJydi »»nous désirons aller*'. En 
un autre endroit (III, i 3 ) les iiifirntifs dAiirudym «invoquem fl màtlaymlytu pré- 
jouir*» sont gouvernés par un verbe sous-entendu (wlon le scoliosle iccdmi aje «lo 
sire, je veux») et ont donc également une signification accusaüvc : ttdà vdm indrd,jnt 
dhuv<iJtfd ub'â' nldasah iahd tnddayddijdi pvüiis deux, Indra et Agniî [je veux] iiivo- 
«|uer, vous deux ensemble [je veux ] réjouir à cause des richesses»». 

’ Big-veda, I, lxxxtiii, H. forme exacte 8<*rait yiba-ityni. Voyei SS 109*, 3 
et juK. 

’ /6iJ. 1 , Lxiii, 8. 

' Sàma-véda (ëd. Boiifeyjtp. tob. 

‘ Big-véda, 1 , ui, ô. H est construit avec l’accusalif : nruHi . . . tand-d-Hynt 
P pour célébrer le hérose. 

* Ibid, l, ui , 7s, 

^ Yajiir-véda, III, 1 3 . Màildijati est le caiisalif de la racine mad pse n'jotlir''. 

* Rrtdires tOHêeritœ , p. 378. 

* .\Vî^;Ann{Hfco, Il , ib. 

*® Hadirei »nnscril(Pf\i. 189 . 
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période de la laii^'iie où plusieurs, peut-être même tous les 
temps de riiidicalif formaient des iiilinitifs en Sjài, Je regarde, 
en elfet, mrnf-â-iTijài comme un inlinilif parfait ' ; dans le dialecte 
védique, la racine varct, vrtl, <pii, outre le sens de Rcroîtrer, a 
celui de « faire croître, multiplier, étendre», prend partout en, 
et non va, dans la syllabe réduplicative. 11 est vrai (|ue vûvnT-ii- 
ilyàt, que Sâyana traduit par l’infinitif causal varifayllum, a le 
sens d’un présent; mais nous voyons aussi les particijies parfaits 
comme tuiluvâiisas rlaudantes» em|)loyés dans les Védas avec 
une signilication présente®. L’n inséré dans v<ivrd-<i-(lym est évi- 
demment la même voyelle de liaison (|u’au jmrfait de l’indicatif ; 
on peut comparer, par exemple, les formes duelles vùvrj'-ii-tuii . 
vàvrd-d-lus^ . 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s’il faut aussi admettre des aoristes de l'infinitif en dyài, à 
sif'nilication de présent*, il est certain que si l’on voit, avec 
Benfcy dos aoristes de l’optatif dans huvf'nm, Imvô'mahi , huvfya, 
et des aoristes du particijie dans (luviit, Luvànii (du verbe livè 
«appeler» contracté en /ui), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de l’infinitif dans «pour invoquer»*’. Mais 

j’aime mieux, jusqu’à preuve du contraire, m’arrêter à une 
autre explication. Je suppose i|uc le verbe bu (par contraction 
pour (ivê) se conjugue dans les Védas de trois manières difTé- 
rentes : je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme huvê'ma, à la deuxième les participes huviil, buvâiiù et le 



* Co$l aussi rexpHcalion île WVsler^ard {op. cil. ). 

* nig->wla, I, Lxxxix« 8. 

^ ncmanjiioz i*idcntild de rare4.'nluatimi. \ ccrlaine!) persounes tic i’inJiralif, Ta 
s'cstanaibli ont (S 

* Comparez $ 70Ô. 

* (ilossaire du Sàma-\t*da, p. ai T». 

* Vajur-\<ma, III, t.l. 
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|>lm'icl iimy<‘n luiiiuihc ' , t'I ciilin à In pri'iiiière les formes comme 
li<!tnlf k\\ appelles*. F^a première personne du singulier (iiiir 
pourrait au.ssi liien éire ra[iport(*e ?i In sivième clas.se quVi la 
deuxième; il en est de même du participe actif Inivnt. Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la seconde classe, 
pour ne pas la séparer du partici|>e moymi liuvâiui (|ui v appar- 
tient. 

I.’inlinitif gt/Wf/yd/ «aller » ^ jiourrait, avec plus de droit i|ue 
à-huri'ufyài , être considéré comme un infinitif de l’aoriste. Kn 
effet, l’aoriste de l’indicatif est il/'nmiim, tandis que dans les 
temps spéciaux , au lieu de gnm, nous avons gec. .Mais si la forme 
l'dntali, que Yèska attribue au dialecte védique*, s’y rencontre 
en effet , gïiW'^ni pourra être aus.si bien considéré comme infi- 
nitif présent. Ib) argument sans réplique pour l’existenct- de 
l’aoriste de l'infinitif, ce serait, par e.xcmplc, une fornu- rôcwtijni 
(S 70Ô), si elle se trouvait dans les Védas. 

Itssiiujcs. — Kxplicalinii de riidiiiitir en dyài par les grmiiiiiajrieiis in- 
diens. — Dans l'intinilif prtVité rùrnt-n-ifyni , Pânini rapporte l'o an siif- 
lixe fonnalif*. Voici conunenl. en son langage granmialical . l’âniiii énn- 



' Ce dernier avec allongemeiil irrégatier de !’«. 

* Je rapporte à Au (classe 1 ) te zend du «parler», gui n'a pas troiivd jn.<a{u'à pré- 
sent d'explication satêstaisante en sanscrit (voyez Burr.ouf, Etudfa aur la laof'w et 
lea textea rends , p. 3og et suiv.). Voici comment je suppose que s'est o|ïén* le clian- 
gement de ^ A en_^ d ; le A est d'alwrd devenu qui se prononce dj; du groupe 
dj le j est ensuite lomive et le d seul est resté. On peut comparer le rapjvort qui existe 
entre te sanscrit han «tuer» et le zend l»e^gmi (même sens). Nous voyons, 
d'autre part, que le sanscrit tlqu aluim «je» est devenu en ancien perse adam , 
et que ^cT liàata «main» est représenté en persan movienie |var deat, — Il ne faut 
pas confondre le vérité du «parler- avec un autre verbe du «courir», qu'on a rap- 
proclié avec raison des racines .sanscrites du , du , due (cette tlernière signifiant éga- 
lement «courir»). 

’ Yajiir-veda, VI, 3. 

* Sdi(jhantulefi . Il, |ti. 

‘ lit, IV, g. 
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nièro If's (iürérf'nU's formes pri.-M's [var le sufiixe en (|tU‘slion ; nityiii, tttltjiii » , 
k<ufi)ài, kaifÿàin, sadj/tli , liadÿàiii. I/O ii final indique que le siiflixe ne l'O- 
çoit pas l'nccenl. Le » initial vent dire que la racine parait sou.s la iii^me 
forme (jue dans les temps spi^ciaii» .Ainsi le pn^ité a , selon Sâyana. 

le suflixe iadÿàin, parce que l’accent est sur pi, nu lieu <|ue mtUInyi'ufi/ili a, 
suivant Mahldhara, le snlli.xe iadpni, parce que l’accent tombe sur l'n, qui 
est regarda comme faisant partie du siillixe’. Lo k montre <pie le tlu'me 
verbal reste pur, est de’iiud du gouna, ou est aiïaibli; exemple ; Ahui ùdym 
epour invoipiers venant de hv, forme contractée pour /irc. !./■ snllixeest 
mtÿài, ou (sans l'accent) ndÿàin, quand la racine est renforcéx" ou quand 
elle est inca|>able de prendre le gounn ; exenqile ; ImiiutijAi epoiir couler^ *. 
de la racine k»nr (classe i). 

S 8.v3. I.es inlinitifs sinscrits en ntydi (nîfciiii/ni) et en *r‘ (géié, mfiê). — 
Comparaison avec l'aoriste de l'inlinitif, en grec (Aëaaii. 

l’ûnini iiieiitioiinc^ le.s formes <rinlinitif rôhiiyùi et myallsyi'n 
(l'c dernier avec l’n privatif). On pmirrail les expliquer comme 
des aoristes de la troisième formation. Kn eiïel, la racine ruh 
srroilrea ferait, d’après la troisième formation de l’aori.sle, nVo- 
liiimn , et le verlu" moyen ryal e être ébranlé s a réellement donné 
tivyaùsi, dont il existe des exemples. Si nous retirons l’augment 
et la désinence personnelle, il reste rd/iii, comme thèmes 

de l’aoriste : île ces thèmes, par l’adjonclion d'un i (forme fé- 
minine du suflixe n), ont pu .sortir les noms abstraits riilil.u. rya- 
liit, qui feraient au datif rôhisyài, vyiitiiydi. Peut-être aussi ces 
dalifs proviennent-ils de thèmes féminins en i bref : de même 

' l)i' ta (U^igne lo sulFixr a, quand il lormo des adjectifs comme pilMt tbu' 

\ant?», potiyii «voyant’’, ptîrayâ «rnnplisaant’t, c'est-à-dirc des adjcclifs ronser*anl 
le thème verlwl de* teinp spécimii- Voye* \Mlson, Introdiiclion à la grannnnirc de 
la laiigne «inscrile, a* éd. p. 

* Voyez le commentaire du nig>\éda, {MrSâvnna, dnn» rédilinii de Mat Muller. 
I. p. 7ta. 

^ Yajiir-vwla. Ml. i3, 

* Itig-vi-da, I. L\in. t<. 

^ III. ir. lo. 
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<jur lu raciiii; |n iiiiilivc raiili a fait riihlii Rvilossa», 1 ns tlinmns 
(l’aoristn riîljii, ryatiâ auraient formé dos noms râlnii, ryaùsi .\ti 
<lalif, 011 pouvait alore attendre ny-i aussi bien que «i. 

Si relie evpliralion est juste, on pourra rapporterà la seconde 
formalion de l'aoriste (aoriste premier grec) les infinitifs en »r. 
roiiiine mhsê « pour Iransportor», g'ij'if n pour vaincre n Le pre- 
mier de ces deux exemples se trouve dans la .scolie de Pànini, 
III, IV, (). Le .second est Ri, ;-védn, I, cxii, la : iinasvâii ynlii 
niiiim rti’fl(oil^bxé'R(|iiil)us [auxiliis] rurnini e([uis-deslitiitum ad- 
jiivistis ad vinrendumr. SAvana appelle la partie finale de cette 
forme d’infinitif ksê^, parce i|ue la vovelle radicale n’est point 
frappée du gouna. D’autres fois, la racine jircnd le gouna : ainsi 
mi «jeter, renverser'" fait mêiP. Ces infinitifs s’accordent pliitôl 
avec la jiremière formation de l’aoriste, surtout celle du mo\en 
quand la racine finit par une voyelle. Eu effet, à l’actif, les 
racines finissant par une voyelle ])reiiiient le vriddlii ; mais au 
moyen, à cause du poids plus considérable des désinences, elles 
se contentent du gouna. Les racines finissant par une consonne 
s’abstiennent, au moyen, de tout renforcement de la voyelle. 
Conséquemment, on pourrait aussi rapporter tous b’s infinitifs 
en fè. qu’ils aient le gouna ou non, à la première formation de 
l’aoriste. Quoi qu’il en soit, qu’on les rapporte à la première ou 
à la seconde formation, les infinitifs en sè pré.sentent une res- 
semblance remarquable avec les infinitifs grecs coininc 'kv-aat, 
Tun-aai, SeÏK-o'at. Si là «couper», litp «frapper, blesser», ilui 
(jiour illk) «montrer» avaient formé un infinitif de celte sorte, 
ils auraient donné sans doute tù-sè, lup-üè. dik-sê. Le grec (püaat 

' I.V csl la tlésincncc onlinairc tlii dalit : il faut donc supposer <pie la vo^e.!!" de 
liaison insdrée enlre te \erlw subelanlir annexe el les désinenres personnelles ne s'é- 
tend point aux inOnilifs romnie rnhit, Voyei S 'lô.'». 

* La nomenrlature „raminalieale pose trois formes : se (suITtxe arcentiié), »rn 
(siitlixe sans arcenl), t'xé(rarine sansfjonna, stilTixe arceniué*). 

' P.'liiini, /or. cil. 
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sii|i|>os<!r<ilt CM san.scril un iiilliiilif Bù-iè : nous avons, fu olFol, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Bù-sa (= ^<ror), 
BùÀaUwi * (= (pJo-atTov); toutefois la forme correspondante de l’in- 
<licatif aoriste ne .s’est pas conservée. 

■S 8.Ï4. l/inlinitif latin. — (ami|iarais<m avec riiifiiiitir saicscrit en *c , nvé. 

Les infinitifs védiques en >ê et leurs analogues {jrecs en (rat 
nous amènent aux infinitifs latins en re. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale^, j’ai rapproché la svllabe finale de rt-ne, 
pos-.ie et celle de rÛTi-aat. Il est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en re (jiour *e), coiiime il 
est renfermé en (jrcc dans l’aoriste premier et en san.scrit dans 
les quatre premières formations de l’aoriste, (i’est ce qu’on voit 
clairement par le verbe po«-*e (pour pot-*e), car poMum, dans 
toute sa conjugaison , nous montre l’union de pol (par n.ssimi- 
lation im) avec le verbe substantif’. Un infinitif latin qui cor- 
responil parfaitement aux infinitifs sanscrits en question, c’est 
c*-sc (pour cd-xe) cnianger» ’ : en effet, si la racine .sanscrite «d 
Rinanj'ers avait un infinitif de cette sorte, il serait al-»ê. Dans 
fer-re (pour /er-.vc) et dans ivl-le (pour rel-$e), la sifflante du 
verbe auxiliaire s’est assimilée à la consonne précédente. Pour 
fer-re on aurait attendu dans le dialecte védique Er-iê ou Bnr-iè. 
Aux infinitifs latins dn-re, xlâ-re. î-re correspondraient en .sans- 
crit védique dà-xè, xid-xf^. i-.vé® feomparez /çi-.vV’. ,S 8âil) ou è-sé 
(comparez mé.*V). 



* Dans ufja-Uùialaiii. 

’ I.xm(lre9, lëao, p. âK. 

’ Sur pol>ui , pour , >oyex S 

* ImI forme ciislo épalcmool. 

* Ou poul-êlre lô'-ir, avec oflnibliasoment de l'd en i, comme dans (»oye« 
pla^ haut, p. 7 'i, note 9) on tit-ii (5 Shi). 

* Dons Pânini (scolie, ÏII, it, 9) on trouve en effet prc«-‘. ronlradion jionr 
/»rn-iic. 
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Tous les verbes latins préciti^s adjoi|'neiil iiiiinéillateiiient les 
désinences à la racine, soit à toutes les personnes, soit du moins 
à quelques-unes, c’est-à-ilire qu’ils correspondent à la deuxième 
classe sanscrite (S iOf)‘, 3). Les autres verbes ont à l’infinitir 
la voyelle caractéristique de la classe. La Irnisième conjugaison 
change son i (qui représente un ancien «) en e, à cau.se de la 
consonne r qui suit'; on a donc ee/i-e-re en regard du sanscrit 
mk-iè (par euphonie pour 

Peut-être faut-il aus.si regarder comme la voyelle caractéris- 
tique de la classe l’n des infinitifs sanscrits en : alors giW-sé ’ 
«pour vivre» (comparez g!é-a-(i cil vil») serait le pendant du 
latin l’ip-e-re*. Comme exemples d'infinitifs en atê nous citerons 
encore : nigwiê «pour orner», cdksiuê «pourvoir». Le premier, 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de stô'tavè, qui 
est un datif de l’infinitif ordinaire on lu : rê'mi tvà pûsann pigàsê 
véhii stô'tavè «je viens pour le glorifier, ô Pdshan , je viens pour 
[te] louer»*. L’autre exemple se trouve à côté de l’infinitif or- 
dinaire éUvé «pour aller» : yallili sticiSiH ... prii amUih s'râiuiii 
fàkiasa élavé kr'tàh «par quelles actions vous avez fait l’aveugle 
( Rigrâçva) [capable de] voir, Çrona [capable de] marcher»*. 

% 855. Origine de la forme iiifinitive -»é, -atê. — Coin[Mirnisoii 
avec le latin. — Origine de l'inlinilif jMissif latin. 

11 SC pourrait aussi que l’a des infinitifs sanscrits en osé fôl 

■ Voyei S KH. 

* Voyez Pünini, III, it, 9 . 

’ l.'infinitif se trouve fniquemment dans les Vddas. On le rencontre cnliv 
outres nig-vdda, I, xxxvil, i5, où il gouverne l'accusalir : imdji imd rnydm cidm 
vûhaÂ éid Sÿur ijtrAaè s nous leur appartenons (aux MaruLs), pour vivre tonte la vie». 

* Ce serait donc le môme a que nous aurions dan» ^v-4-»é et dan» j>dl-a-tra-ni 
"ailes (S SiS**) ou àr-a-ti-t «peurs (5 8 Ù 7 ). 

° Passage du Rig-veda citd par Benfcy (Gloss.iire du Sùma-véda, p. 3ù). 

* Rig-véda, I, cm, B. 
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la vovollc radicale du verbe substantif, (|Uoique cette voyelle se 
perde ordinairement en com|>o8ition et même dans beaucoup de 
formations simples (S i8o). En ce cas, -asi correspondrait au 
latin eue, à moins qu’il ne faille diviser de celte façon ; e$-te, 
et voir deux fois la même racine dans le même root Quoi qu’il 
en soit, si les exemples précités comme vaksê, ^vaté contiennent 
réellement le verbe os «être», leur formation infinitive est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme dr^’, dans 
lesquels la désinence dative est venue s’ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda ; 
stïryan drsé' «pour voir le soleil n’; «fan nâ barhir éuddè «pour 
s’asseoir sur cette litière [qui est] è nous»*; atihrdmê «pour dé- 
passer, pour négliger»*. Le passage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l’inlinitify semble tenir lieu du nominatif d’un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : er ùt :» 
lohen «il e.st à louer», littéralement «il est pour la louange». 
Dans le |>assage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif est nécessaire au .sens, quoique, comme il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne soit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques dréé', d-$ddé, nti-krdnii. C'est 
dans la troisième conjugaison qu’on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en eiïel, qu’à côté de amarc nous avons amari. 
«marier; à côté de monere nous avons moneri, monerier; à cèle 
de autlire on a audirl, audirier. Si dicere est la forme primitive, 

' La possibililë d'un tel lait a étd indiquée plus haut (S 708) pour le subjondd 
rssrm. Compares Curtiua, Formation des temps et des modes, p. 35 a. 

* Rig-véda, I, xiiii, at. 

■' /!*«/. I, lui, 7. 

* It'iil. I , cv, 16. 
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on devrait dont .avoir diceri, dicerier, nu lieu de quoi l’on trouve 
diei, dici-er. Nous en poun'ions ronriurc qu’il y a eu plus an- 
riennement un infinitir actif dlce'. 

Quelle est l’origine de rindnilif passif latin î évidemment la 
forme en ■ (laudari, videri, credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne i-er (hudari-er, videri-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une mélathése pour re, qui est lui- 
méme une altération de se. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment donc l’accusatif du pronom réfléclii’. Il est vrai que 
d’après l’actif laudare nous devions avoir laudareer. Mais c’est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé en i. 

On peut encore remarquer que l’e final de l’infinitif latin est 
bref, tandis qu’en sanscrit et en grec nous avons desdipbtliongues 
(sé, <rai). Mais c’est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées Quant à l’î long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation pour la chute do la syllabe cr*. 

RniAiquE. — Sur le sens des infinitirs en ê et en tarât, d'après les grani- 

' Autrement , il faut admettre que diei et dirûr sont des mutilations pour dicrrt , 
}dus anciennement dieerirr. 

* Voyez S tiy6 etsuiv. 

^ On a , par ezemple, un ë bret dans heni, maU, ipioique les adverbes form.is di^s 
adjectils de ta seconde déclinaison aient généralement un é long. Je vois dans cet é 
le représentant de la dipbthongue sanscrite é(= o -e t) , qu'on trouve au locatif des 
thèmes en o. Coniparei, par exemple, nord avec le loralif sanscrit ndvé, du thèm.‘ 
ndva anouveaiis. L'é final s'est également abrégé à la fin de certains impératifs de l.r 
deuxième conjugaison latine , comme cavë. De même , en vieux haut-allemaud , nous 
voyons s'abréger régulièrement l'a' du subjonctif, quand il est final ; exemple : bére 
eqn'il portes = sanscrit bmvt, gothique boirai (S GqA). 

I Nos grammaires latines disent que l'i final est toujours long, sauf quelques 
exceptions qu'elles indiquent. Mais je ne voudrais pas me prévaloir de celte règle , 
car partout où l'i final est long en latin, In longue a sa raison d'étre : ainsi au gt'nilif 
.singulier et au noininalif pluriel de la deuxième déclinaison , au datif singulier de lu 
troisième (SS i yy et aa8 *). 

lu. 
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iiuiirHüiâ Je l'Fndü. Nous votions Je voir un iiifinilif sanscrit en ê ayant 
la signification d'un participe futur passif. Dans les conslruclioiis Je ce 
PAnini paraît eflbctivcDicnt regarder les infinitifs on ê, ainsi que ceiii 
i*n tnvfU (S BAq), comme des reprc^nüinLs vtkiirjiies des participes futurs 
passifs en ya, tarya^ aniya. C’est ce tpic nous voyons par une n'^îc où il 
dit * que dans les V«*<lns les suffixes lavât, ê, Snya et Ira sont employt^s avec 
le sens des suffixes krtyas. On appelle hrtya, dans le langage grammatical 
de rindc, It's suffixes formant les participes futurs iiassifs. Ainsi lavât et c. 
qui sont des datifs, sont placés par PAnini sur la même ligne que les suf- 
fixes déclinables ^ya, Ita. Un j>eu jilus loin, avacakkc (racine fokk, préfixe 
ara) t^t expliqué comme un participe de cette sorte. I.o coinmenlaire donne 
mî *vac'aksè comme étant pour nâ *valcy(Uavynm mon niirrandiun**. Do 
même, le passage précité du Rig-véda nâ ’tikrarne est rendu dans le com- 
luonlaire de Sâyana par nâ ’likratnilim sakyaH, et le comiueulaleur se ré- 
fère à la règle de PAnini. 

S 856. Le parfait de riiifinilif, en latin. — Formes comme /(U'o, autim.-^ 
Infinitifs en Ksere (^impetrajisrrr). 

Il nous reste à examiner en latin le parfait de l’infinitif. Dans 
les formes comme nmari-ue, nwuui-Me, hfp-ixe, auSivi-tse, il est 
aussi impossible de méconnaître la |»résence du verbe substantif 
qne dans les plus-que-parfaits comme nnutveram. L’c initial de 
l’infinitif esse a été supprimé dans atmvi-sse, comme celui de 
l’imparfait eram l’a été, selon notre explication, dans aniaue-ram 
(S L’infinitif en question, aussi bien que le plus-que- 

parfait , sont des formations nouvelles. 

Je regarde, au contraire, comme a|ipar(cnant au fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que scrip-se. consum-se, ad- 
misse. tlivis-se, dic-se. produc-se, ahstrac-se, adveese^, (ju’on 
trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 

' lit. O. l'i. 

■ lit, I», 1.5. 

^ Struvo, De la décUnai$on et de la conjugaison latine, p. 178. 
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eus furiiies dus iiilinilils du l'aorislu un ('rue'; ainsi senp-se , 
dic-K vietidrunl se placer à côté de ypdtt-dat, Ssïx-aai, et ad- 
vee se à cùlé du sanscrit vali-sé (S 853). Il est im|iiirtant d’obser- 
ver qu’un ruj;ard de toutes les formes comme scrqj-.ie, mmum-ne, 
(u/mù-w, dlvi»-K, etc. on trouve, comme points de départ, des 
parfaits de l’indicatif analoj'ues : entre senp-si et scrip-se le rap- 
port est donc le même ([u’entre les aoristes (jrecs en o-a (6», '!'») 
et les infinitifs en o-ai (Çai, '{'ai). Les infinitifs mvn»-»e, dlvia-xe 
(par assimilation pour inmd-se, dwld-se'j^ sont plus complets que 
les parfaits iiivà-si, ilivi-si, qui ont perdu la lettre linale de la 
racine; toutefois, par compensation, divî-ii a allongé son i bref. 

Les futurs antérieurs comme faxo, capto, axo, accepta^, ainsi 
ipie les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme axim, 
aiuim, ohjcxim, exce»mf, dix», induxi», traxis, Hpotaia, amistia, 
mjcxU, extlnxil, ademait, aerjiait, incenait , faxem , extmxem, tnlel- 
lexea , receaaet, vixei, lraxet’‘, présentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en ae; mais je doute qu’ils doivent être placés 
sur la même ligne. Ü’abord , la plupart d’entre eux n’onl point 
de parfait de l’indicatif en ai (xi = c-ai)-, ensuite, quand même 
ils en auraient tous, on aurait de la peine h expliquer comment, 
par exemple, extnixem serait venu du parfait extinxi, et ciipan, 
itxim des parfaits supposés capai, axi. En effet, au temps où fu- 
rent créés en latin le futur antérieur, le parfait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré - 
centes*, on avait probablement cessé de sentir la présence ilii 

' Nous avons c«wyé de montrer (S 5âG etsuiv.) que, par leur rormaliou, les par- 
faits latins sont ori^pnairemcol des aoristes. 

* Comparex S i uf . 

* Nous avons vu (S 6} que l'on a un i dans occr/iio, abjiriof |>arre que la syllaiH! 

<'»t ouverte, et un f dans ahjWtus, parce que la syllabe est fenné<’. LV il»* 

rtcci'//<o, aàjexvn est dû au même fait. 

* Slruvc. De la d<*clinaison et de U conju^aim)ii latine, p. i -yb. 

* On a vu (praoinrero s'psI rome- par l'a<)dilion du futur err au liième du iiarf.iil 
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verbe substantif dans les parfaits comme Le verbe auxi- 

liaire, en venant se joindre aux parfaits supposés nxi, faxi, 
tponti, aurait donr produit des formes comme faxero. Si l’on 
suppose (|ue Jaxo vient de faxero par l’omission de la syllabe er, 
je demanderai pourquoi un ne trouve pas un seul exemple de 
fèco à côté de fêcero, de cêpo à cùté de cêpero, de leligo à côté de 
teligero. On pourrait encore expliquer le rapport entre ficero et 
fnxo de deux autres manières : faxo viendrait de facero, dont le 
r, sorti d’un ancien », serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la suppression de l’e, avec la consonne finale 
de la racine. Ou bien faxo serait venu de faceto à une époque 
où le », placé entre deux voyelles, ne s'était pas encore chanjjé 
en r (S a a). Mais l’une ou l’autre supposition me ])aralt égale- 
ment invraisemblable. 

L’explication que je préfère aujourd’hui pour les formes 
comme faxo, axim, extinxem est la suivante. Je suppose (ju’elles 
proviennent d’une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon moi, le temps conservé en latin .sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste’. Ainsi à côté des aoristes fêci, cêjii (S 5 ô 8 ), 
ducsi, tpo~pondi (S 579), on aurait eu anciennement les 
parfaits fefaca (ou pefaca), cecapa^, didica, duduca, ipopoiida. 
Les formes de parfait de l’indicatif ont-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l’imparfait et l’aoriste ont rejeté l’aug- 

( riMiAriHTo), et de même atnaverim , amaviuem par Faddilion de itm, fuem {amavi- 
ftni, amaêi'tsâem) ($$ Chh et 71 0). 

* parfaita, si i'explication donnée plus haut (S 551 et siiiv.) est juste, sont 
iinlérieurs à la st'paraüon des idiomes, car ils sont les repnwnlants des aoristes |;rcr> 
et sanscrits. 

* Vnyes 5 55 1 cl suiv. 

^ La loi qui veut qii'cn latin un a s'aflaihiissc en i, quand le verbe est chaip; du 
tt'doubleiuenl (SS G cl 579), o*a pas du exister de toute antiquité. Je suppose <{u*à 
i'>'l>o<]ue vers la<|iielle nous essayons de remonter, cette loi n'était pas encore en vi- 
j'iieur ; comparez l’osqiie fr/ncHêt^ qui correspond, quant à la »i|piificalion , au latin 
Jfcent. 
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nient, ou est-ce seulement quand le verbe substantil' (yiic-so, 
Hic-lit, vie-iet) est venu s’y joindre, que le redoublement a ëté 
supprimé ? C’est une question que nous n’essayerons pas de dé- 
cider*. Quelle que soit la réponse qu’on y fasse, je $up|>ose 
(|u’il y a eu un temps où les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement, et où l’on disait, par exemple, y^/ôxo (oupefaxo), 
cecapto. A ces formes répondraient très-bien, en (jrec, les futurs 
anterieurs comme XeXu-otj-fmi , Tfrorr-aro-fun , à côté desquels il 
a dû exister d’abord des actifs XcXiî-tr&i, tctw-<tw. 

Si cette explication n’est pas juste, il ne nous reste qu’à nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut (S GG/i) et qui a 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage’. Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour le .sens, de véritables futurs primaires. Et, de fait, 
entre le latin nxo et le grec iêu, il est impos.sible de découvrir 
la moindre différence. Madvig, qui adopte la même explication’, 
compare les formes latines comme Imisio avec les futurs grecs 
comme ycXétiù). Le redoublement de i serait donc purement 
phonétique*, comme dans le grec iy^Àaa-a-a, que rappelle Ma- 
ilvig, et comme dans le précité éréXetriTa (S 708). .Même en re- 
gardant levatio comme une forme mutilée pour lelevano et comme 

* Dans la première hypolhè»e ,/oca , eapa^ tponda seraient i/t^ora ouptfaea,ee‘ 
capüy MfMifMnda ce que le gothique band <tje liah est au sanscrit babàmCof ainsi 
qu'aux prétériU qui ont consi'rvé en gothique leur rcdouhlctncnl, ronime gmgrûf «je 
pleurai , i! pleura » (« sanscrit cakrànda , S ^89 ). Dans ta secoiuic supposition « ou 
peut rapprocher ce qui se passe pour les Tonnes latines comme cecidif eveurri, qui , 
en composition avec un préfixe, perdent leur redoublement : occidi, acettrri. Si, par 
exception, do et »<o gardent leur redoublement en cmiqMMilioii , cela tient probable- 
ment à la structure de la radne, qui est d'une nature plus faible et se termine [>nr 
une voyelle. Au contraire, en sanscrit, les acHÎstes redoublés comme ddmdnnam con- 
servent aussi en coiii|)08ition la sylialic rcduplicativc. 

* Système de conjugaison de ta langue sanscrite, p. 98. 

’ Ü9 fwrmarvm tfunt^mdam verht latmi nalttra et km , p. 6. 

* tresl-à-dire sans valeur étymologique. 
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un véritable fiilur antérieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de ye^iiaa) que de TîTifta’tro/xai , en ce qui concerne la manière 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A l’appui de relie explication, nous citerons les anciens in- 
linilifs en asere', ayant la signification de futurs primaires : im- 
pelnisaere, recuhciliassere , expugnatsere , averruncassere , dej>eculas- 
xcrc, deargentassere. Si l’on fait abstraction du suifixe infinitif, 
<|ui en latin est partout celui de l’infinitif aoriste (trai), et si on 
laisse de côté le redoublement de s, lequel n’a rien d’insolite, 
les formes comme impetrimere correspondent bien aux infinitifs 
(frecs cotnme ytXcûxctv. On est autorisé à supposer que ces infi- 
nitifs n’étaient pas limités dans le principe à la première con- 
juj’aison, mais qu’on avait aussi des formes telles que habessere, 
tixere (= , faxere , capsere. C’est le cas de rappeler les fu- 

turs antérieurs en osque et en ombrien, car sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes que le 
latin. Dans la plufiart de ses futurs antérieurs, l’ombrien unit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du pré.sent 
ou avec la racine nue du verbe principal ; mais \cfAcfu est 
supprimé après une consonne et même, dans un exemple [i-ust 
riverit»), après une voyelle. L’ombrien Jak-u»l signifie donc lit- 
téralement sil aura été faisant», tandis que le latin feceril veut 
dire «il sera ayant fait». Sont formés de la même manière : 
covort-ust «eonverteril », mnpr-c-fu)i «ambiverit» (-comparez fin 
ou funi «fuerit»), ambr-e-furenl «ambiverint» (comparez furent 
«fuerint»),y?/A--urmf « fecerint » ‘•‘. En osque, c’est le môme prin- 
cipe de formation; mais dans ce dialecte nous n’avons pas 
d’exemple où le f se soit conservé. Cela n’a |>as empêché Momm- 
sen de reconnaître 1a racine fu dans dilnisl « dixeril » , pruhibutt 
« probibuerit»,yç/âtusl «fecerit», même avant que l’ombrien eût 

’ Slruvc, l)o ia iic'clinntM>ti et de la conjugaison talino. p. tëo. 

Notiez AufiTrltl el Kirchhoflf, Monuments de la langue ombrienne, p. lAO. 
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mis le fait hors de doute'. Comme la racine fu n’entre réguliè- 
rement dans la conjugaison du verbe substantif qu’au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d’exprimer le passé par 
elle-même. Cela n’empéche pas toutefois que l’osque fmt ne 
signifie aussi «eritn’, et c’est peut-être dans le sens du futur 
qu’il faut expliquer également l’auxiliaire que contient fefakutl : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement nil sera ayant 
fait», l'idée du passé serait exprimée |)ar le redoublement, et le 
futur par tut (pour /tutj. Cette explication pourrait s’appliquer 
aussi en ombrien à quelques formes redoublées de futur anté- 
rieur’. 

$ 807. Mots-rneines eniployës comme inllnitifs dans te dialecte védique. — 

Intmilifs formés à l'aide du sutlixe a, en os<|ue, eu unibrien et eu latin. 

— Substantifs alistrails formés h faille de ce sutlixe, en sanscrit, en 

grec, en latin et en litbuanien. 

Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mots-racines ' à signification abstraite. Ces mots se trouvent 
toujours à l’accusatif et sont régis par le verbe ini a pouvoir». 
Selon Pânini’, il faut établir deux classes, suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 
comme exemples : agniit vâi devà viBàjran nâ ’iaknumn^ aigneni 
certe dii dividere non potuerunt»''; apalupanud ’tiriA-nuiian ’ a di- 

' K(u<Im oscpips, p. 6a. 

* Vojfez Momtnsoii, Éludes os<|iies, p. 6i . Coropareji le xcud bû»yéiti et le iiUiua* 
iiien fcûj (S 66^). 

* Aufreclit et KirchhofT, MonuiDenlsdc U langue ombrienne, p. i6C. 

* Voyei S 1 1 1 . 

^ 111, )T, 19. % 

* Pour agnim véi Hèodê viBàgam na aiakntivan. 

’ Kd l'absence du conlexlo il est impossible de délerminer cxaclcmenl la signili- 
ration de vili^am. 

* Pour npalupnm na aiaknuran. 



Digiiized by Google 




131 



KOllMATlON DES MOTS. 



ruere non polucrunt ». A ces exemples nous joignons les sui- 
vants : taktma U'â tamiitam «puissions-nous l’allumer»'; mâ da- 
hnn pratidâm iium «qu’ils soient incapables de poser la flèche 
[sur l’arc] » 

11 est probable qu’originairement ces infinitifs n’ëtaient pas 
limités à la construction avec »ak «pouvoir». Je ne crois pas 
toutefois qu’ils aient jamais été d’un emploi très-étendu , parce 
que parmi les différentes sortes de mots à signification abstraite 
le mot-racine est l’espèce la plus rare. Aussi ne puis-je partager 
l’opinion d’Aufrecht et Kirchlioff, qui rapprochent des formes 
védiques les infinitifs osques comme deikum «dicerc», akum 
nagere», mollaum «mullare», et les infinitifs ombriens afeni, 
iifrro «circumferre», erum, ero «esse». Je rapporte ces formes à 
la dcu.\ièmc déclinaison, qui en osque fait à l’accusatif um ou 
om tandis qu’en ombrien la nasale est souvent supprimée. Nous 
avons vu qu’en sanscrit également les noms formés à l’aide du 
suffixe ^ n* s’emploient quelquefois comme infinitifs. Au con- 
traire, dans l'hypothèse d’Aufrecht elKirchhoff, les mots-racines 
(leik, ak feraient attendre en osque un accusatif deik-im, ak-im, 
d’après l’analogie des noms de la troisième déclinaison Quant 
à l’infinitif mollaum «multarc», c’est l’exemple qui montre le 
mieux la présence du suffixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici à un thème verbal de la première conjugaison. Comme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite, un peut rap- 
procher les infinitifs sanscrits et zends tels que ^’<,ïJl^cor-fly- 

’ Rig'Véda, I, xcif, 3. 

* Athanra-véda, XI, v, 5, 6. Gilé par Aufreclit ot KirchbolT, Monuments de la 
tangue omljrienne, p. note. 

^ La seule difierence qu'on puisse signaler, c'est que Tti des infinikifB deikum, 
nkum, mollaum n'est pas ponctué. Voyei Mommsen, Études osques, p. 66. 

* G'cst-à-dirc les noms qui correspondent é la deuxième déclinaison latine. 

* Rn ombrien , les noms de la troisième déclinaison ont perdu, comme en grec, 
1 a n;Ls.ile finale de rarrusalif masculin ou féminin : ils se terminent par n ou o. 
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liin, rauct-ay-mm (S 619). Mentionnons encore la 

forme osque triibarakamm, s'il faut, en elTel, comme le suppose 
Mommsen, y voir un parfait de rinfinitif ; v-um (par euphonie 
pour u-um, qui lui-môme est pour fu-um) serait alors l’infinitif 
de la racine fu, avec la signification passde; le f serait tombé 
comme dans dik-mt «dûerit» (S 856 ), pour iik-Jtul. 

Curtius' rapproche le latin venum {^venwido «je donner ou 
plutôt «je place pour vendre n'*) des infinitifs présents en um 
que l’usque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
comme je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
le datif (veno, vtnui) et l’ablatif (oeno), a dô appartenir d’abord 
à la deu.\ième déclinaison. L’u de la quatrième déclinaison ne 
.se rencontre jamais en latin comme suUixe formatif d’un nom 
abstrait, au beu que l’n (pour (>, S 1 iG) de la seconde corres- 
pond très-bien à l'a des nombreux noms masculins abstraits que 
nous trouvons eu sanscrit. Nous citerons comme exemples : 
lk'da-> «l’action de fendre» (racine Sid), cé'da-s (même sens, ra- 
cine cid ) , yUga-a « union » ( racine yug ) , krSdas « colère » ( racine 
krud), (üüa-s «rire» (racine Aos). C’est ordinairement la voyelle 
radicale qui refoit l’accent : elle prend le goiina quand elle en 
est susceptible; un a radical est allongé quand il est suivi d’uiie 
seule consonne. En grec, comme formation du mémo genre 
nous avons : «a'Xo-î, Ç6S0-S, Spi/io-t, ^p6po~s, Tpéfxo-v, ^6vo-s, 
®Xô(/')o-ï, is6vo-s^, ÊXej'j'o-ï, ïixepo-s. Le suffixe et l’accentua- 
lion sont les mêmes qu’en sanscrit. En latin, outre vend, nous 
n'avons guère à mentionner que ludà et [leut-être joeô : la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 

' Juumat d’archéologie, iSéy, p. éyo. 

* Voyci S ü3a. 

^ L’o est une voyelle plus pesante que l’e, quoiqu'il soit, (otume ce dernier, le 
représentant d’un anden a (SS 3 et 90 *). Le choix de l’a dans tes mots comme Spo- 
l*ot^ vdrof (à cùté de dpépsv, weroftaj) rappelle le miTorcement de la voyelle ra- 
dnale dans les noms abstraits sanscrits. 
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Le lithuanien a également conservé le sulllxe a : som- 

meil » {inèffmi «je dors»), ùz-mala-s «reproche, accusation»' 
(metù «je jette»), bâda-s «faim» (Wù «j’ai faim», comparez 
le sanscrit bûd oxx ixid" n tourmenter»), jiba-t «rire» (comparer 
le latin jocu-s), kâra-t «débat, guerre», méiia-t «intelligence» 
(mcnil «je songe»), mnim-s «échange» Çm/imaii «j’échange»), 
réda-s «ordre, arrangement», roda-» «conseil» [ràdau «je 
montre »). 

S 858. Noms abslr,iils formés h l’aide du sullixe a, en ancien slave. 

En ancien slave, il faut rapj>orter ici les masculins abstraits 
dont Dohrowsky a dit qu’ils contenaient la racine pure"''. .Mais 
en réalité ces noms contiennent le sulTixe o(poura, S 257), Ic- 
([uel est remplacé au nominatif-accusatif par :: ü seulement 
Dohrowsky n’écrit j)as cette voyelle. Comme e.xemples nous ci- 
tons ; AOK": lovû «l’action de prendre» (en sanscrit, lâ’Ba-s «l'ac- 
tion d’obtenir»); tok3 tolcù «l’action de couler» (tska tekun «je 
cours»); HCXOA' ischodü «sortie»; rAdAS gWü «faim»’; ctovA'» 
ttudü «honte»; crpdA' siradü «crainte», des thèmes lovo, toko, 
ÎmIuhIo, glado, atudo, ttradn. Comme le grec, le slave choisit pour 
la syllalx; radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, par 
exemple, tokü à côté de lekuh, de même que nous avons vu Sp 6 - 
fiof à coté de Spé/jna et (p6ëos à côté de ÇidSopat. Le rapport de 
CTOVASs/udü « honte » avec crkiA >tüd (cTkiAtTM c* itüdêti mh « avoir 
honte» *) ressemble à celui qui existe en sanscrit entre l’abstrait 
ijoga-a « union » et « unir». 

' Ce nom n conservé l'ancien «, qui s'est altéré en e clans le verbe et dans la plu- 
jKirt des dérivés de la niéiiie racine. Metù «je jclle» est avec ùi-mata~$ vreprocho«> 
dans le même rapjMrt que ipnca avec érpavop. 

* ïnsUtutione» Ungws tlavicæ , p. ziî'j . 

* Sanscrit gard, gnl vdésiror", f^tlii(|ue gnùlw «avoir faiin”. Voyei tilossHirf 
<^n8rril, an mol grd. 

* MiUnsirh, flndicM, p. HH. 
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S 85<j. Noms abstraits furméi i l'aide du sufTixe a, 
en {^tliique et en zcnd. 

Dans les langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennement formés à l’aide du suffixe a ont rejeté cette voyelle 
au nominatif-accusatif, et de celte façon ils ont [iris rapparence 
de moLs-racines. Mais comme la môme chose est arrivée pour 
les thèmes en i', et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de différence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique tlilauh-s «fuites est pour ihinulia-» ou tlilauhi-a'. 
Dans la première hypothèse, on peut rap|)rocher les formations 
•sanscrites comme ySfra-», quoique probablement la diphthongue 
gothique soit duc à l’influence de la lettre /i^, et non au goiina. 
Pour slép-t «sommeils la comparaison des dialectes congénères 
permet de poser le thème tlipn, et non alôpi. 

Les noms abstraits formés à l’aide du suffixe a existent aussi 
en zend : c’est ce que prouvent les thèmes : anitsa «dé-- 

sir, volontés (racine sanscrite (^â «aimer, désirers), 
frnsa «interrogations, nââa «destructions, 

mkn «proclamations, rnuda «croissances. 

ItziuaQii!. — Modifications de la voyelle radicale, dans les thèmes en a, 
en gothique, en sanscrit et en grec. — La racine du priîcité thlavh-t «fuite” 
est ihiuh «fuir”, qui fait au présent tkliuha, au prétérit ihlauh, ihlauhum. 
De ce que la diphthongue ou se retrouve dans ces dernières formes , on n'est 
pas en droit de conclure que Ihlauh-» dérive du prétérit; alors on pourrait 
aussi faire dériver le sanscrit ySjga-t «unions Aeijuyôga «j’ai uni, il a uni” , 
et le grec Jpéfio-t de Séîpopa. La vérité est que, pour la formation des 
mots aussi bien que pour celle des temps, le langage s’adresse tantèt h la 
voyelle radicale pure , tantèt h la voyelle renforcée , et que de plus , en grec 
et en germanique , i cAté de la voyelle primitive , on se sert de dégradaüons 

' Vny.1 S i-tâ. 

’ Voyei S 8s. 
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plus ou n)oins fortes de celte voyelle. Quand on dirait en grec ipifios . .111 
lieu de ipàpot, il ne s'ensuivrait pas encore que ce nom abstrait dilriv 5 l de 
l'aoriste {iipafiov) : tout ce qu'on en pourrait conclure, c'est que le subs- 
tantif, comme l'aoriste, a gardé la voyelle radicale sous sa forme primitive, 
tandis que ipéftu et iitpofM nous présentent l'ancien a affaibli eu a et en 0. 

En gothique, l'a s'est alfaibli en i et en u' : ainsi la racine ran» « cou- 
rir, coulers fait râtua «je coures, rann rje cournss, ruimani «nous cou- 
rdmess et nm(a)-s s course s; mais on n'a pas plus le droit de faire dériver 
le substantif runt rconrses du prétérit pluriel ninmim «nous courûmes», 
que, par exemple, le substantif neutre anajtlk stradilion» du présent ^llia 
s-je cache». Runa vient de la racine raim comme anajtlh de la racine falh. 
De même encore dnu schutc» (pour dnua-t ou dnui-s') ne doit pas être 
dérivé du prétérit pluriel dnuum snous tombûmes»; il contient la voyelle 
radicale pure que renferme aussi dnmm, tandis que le présent driata sje 
lombes a pris legouna par i (S 37), et le prétérit singdlier draui le goiina 
par a. 

S 860. .Ablatif des noms abstraits en lu, employé comme infinitif. 

Nous revenons à rinfinitir sanscrit Tonné avec le sulExe tu. 
Dans le dialecte védique, on trouve des e.xemples de l’ablatif et 
du génitif^ : toutefois leur emploi est rare. Dans les exemples 
cités p.ir les grammairiens on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires ; ainsi la plir.a.sc 
purd sûryatyâ ’dêlôh ^ se traduirait en latin par « ante solis or- 
lum», et l’on aurait le même droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot orlut, partout où il se rencontre. Dans les 



' L*i est ranaiblisaoment eilrémc de i'éi, Pm est un affaiblissomcnt moindre 
(S A 90 ). Kn {jrec, Te est un plus |p^nd, Vo un moindre affaildiMemenl. rx)n 8 équen>- 
menl rtm-s (s'il est pour runoHi) pr<^sen(e 1 a m^mc formation et occupe le même 
degré que les noms grecs comme 3p6no-f. 

* Voypi S 1 35. 

* La forme de l'ablatif et du génitif ébnt la même, r'est seulement par le sens 
qu'on peut distinguer les deut cas. 

* P^nini, III, iT, iü. 

^ Pour pt/r/l tdryatya udêlÔR. L'ablatif uH-et/U nsi rv'^gi par jmrd «avant*. 
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autres eiemples, l’ablatif du nom abstrait en lu est ligaleuient 
rëgi par une préposition, soit par puni' « avant», soit par <i' «jus- 
qu’à». 11 en est de même dans ce passage du Rig-véda', sur 
lequel Bôhtlingk a déjà appelé l’attention^ : A' niJalôK «jus(|u’à 
la pose [des dés]». 

Pânini restreint toutefois cette sorte d’infinitifs aux racines 
tiâ, kar (^kr),vad, car, hu, lamet^an. C’est pour cela sans doute 
que Sâyana ne range point nl-Jiilât parmi les formes qu’il a|>- 
pelle tôsun, mais parmi les noms abstraits ordinaires, formi's 
avec le suffixe tu-n\ Peut-être aussi n{-Jiilu a-t-il une déclinai- 
.son complète, de sorte qu’il se sépare par là, dans l’opinion des 
grammairiens indiens, de l’infinitif et île ses représenlanLs vé- 
diques. 

S 86 1 . Génitif des noms abstraits en tu , employé comme inrmitif. 

— AITaiblisscment de la voyelle radicale dans les instrumentaux en (ivi. 

La forme en tda est employée comme génitif en construction 
avec Umra «maître, capable de»; exemple : itvarâ ’Blcnritôli «ca- 
pable d’enchanter», littéralement «maître de l'enchantement». 
Dans les constructions de ce genre, Pânini fait du génitif en 
tâ» un indéclinable*. On a vu que c’est aussi l’explication qu’il 
donne pour le gérondif en tvd et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs (S 8âg). 

Un autre exemple nous est fourni par le Rig-véda* : muiA/i!' 
kàrlùs «au milieu de l’action, du travail»*. 

' I, xu, 9- 

* Plmai, t. II, p. i5s. 

X Suris ngnîGcation de ces termes, voycx pliu haut, p. ias,notes. 

* I, I, üo; III, IV, i3. 

* I, exT, 4 . Afodytr est une forme mutilée pour imwlÿé(= mudÿoi, S 196). L'al- 
longement de l'u ünal du thème sert à compenser la suppression de la désinence 
casuelle. On peut rapprocher, à cet égard , rasnntd pour roioslé ( Pânini , V II , 1 , 39) 
et les datifs latins comme lupii pour Inpoi (S 177). 

* lie Nâigbantiika cite la forme kiirtâ» ainsi que le datif infinitif kàrtarSi et 
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Oii remarquera la difTérence qui eviste, en ce qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kiirtum (accusatif), kàrtavè. 
t«'rt(ir«ï( datif), AaVto‘»( génitif), et l’instrumental krlm, qui pro- 
vient également du thème kartu. Cette différence lient au dé- 
placement de l’accent. L’instrumental ou gérondif, qui prend 
l’accent sur la désinence casuelle, présente toujours la forme la 
plus faible de la racine, quand celle-ci est capable de renfor- 
cement ou d’affaiblissement. 

On peut comparer : 



Ririoe. 


InGailif. 


G^rwidif. 


vat ff parler" 


vdktum 


uktvd 


xvap «dormir" 


ivdptutn 


suptrd 


prac rr interroger" 


prditum 


prÜiva 


yag «Racrifier» 


yditum 


iMcd 


grak «prendre» 


grdhilum 


grhilrii 


ihv «entendre» 


drvtum 


érutvn 


if à «ôlre» 


bdvitum 


Huirn 


yug «joindre» 


yoktutn 


yuklta 


Ùid «fendre» 


iiê'Uum 


ifittva 


sid «Mre debout» 


ntaUim 


siitva 


han «tuer» 


iuinlum 


halvd. 



Remakode. — .Accentuation des génitirs et datifs de mots-racines, em- 
ployé comme iidinilifs. — Les génitifs en ai des mots-racines, quanil ils 
sont employés comme iiiGnitifs , ne prennent point forcent sur la désinence , 
mais sur la syllabe radicale', ('.elle accentuation est contraire à l’usage ha- 
bituel, qui veut que, honnis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent |>orter le ton sur la désinence. Peut-être l'infinitif a-t-il cette accen- 
tuation eiceplionnelle parce qu'il possède plus de vie et d'énergie que les 

le gérondif irtpf' parmi les mots signifiant karman eactionr. Comparez plus haut, 
page I ap. 

' Les grammairiens indiens regardent alors la syllabe ns , non comme une dési- 
nence casuelle, mais comme un siilfixe formatif. Ils rappellent t'-na-on pour indi- 
quer que le sulTixe n’a point faccent lunnpie et que la racine ne prend point le 
gouna. 
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noms abstraits ordinaires. On peut rapprocher ce qui a été dit plus haut 
(S 8iÂ) des formes en tdr, (r, qui ont deux accentuations dilTérentes, 
suivant quelles réf^issent l’accusatir en qualité de partici|>es, nu quelles 
Ogurent simplement comme noms d’agent. 

1^ datifs des mots-racines, quand ils sont employés comme infinitifs, 
prennent également l'accent sur la syllabe radicale, au moins là où l'infini- 
tif en é remplace, selon Pénmi, un participe futur passif. Nous avons, 
par exemple, ati-krimè (S 855), en regani de l'oxyton Mê '. 

S 86a. De la syllabe radicale dans les formes comme ySktum et yuklrii. — 
Genn‘ des noms en tu. 

L’existence du gérondif yuktva en regard de l’infinitif yd’ktum 
ne doit pas nous empêcher d’admettre que l’un et l’autre aient 
eu dans le principe le même thème et la même accentuation. 
A côté de yô'ktum «joindre e il a dû y avoir d’abord une forme 
yô'ktrd «après avoir joint», à peu près comme au participe pré- 
sent, à côté de l’accusatif ludiintam, on a dù posséder originai- 
rement un instrumental ludàntà. Plus lard, la division en cas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu, on eut la forme privée de 
nasale et oxytonée tudatd’. Comme l’afTaiblissement, au géron- 
dif, affecte la racine et non le sullixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif pali'n «route» ; les cas forts dérivent du 
thème pdn/dn, les cas intermédiaires de paiia et les cas les plus 
faibles de pat. L’accent, qui est sur lu syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le sullixe dans les cas intermédiaires, passe, dans 
les cas très-faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pdntœmm «viam», patlSyas r yiis i>, patd «per viam». On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de i«/i «portant», employé comme 
dernier membre d’un composé, tel que tàli-mh «qui porte le 

* Pânini,lll, ir, L'infinilif en ^ s'appelle alors, dans la langue grammaticale 
de rinde, [Sur le /f et le n de /ifm, voyez plus haut, p. i sa, notes s et 5. — Tr.) 

’ Pâiiini, 1(1, IV, 1 1 . nig-véda, 1, zxiii, si. 

* Voyez S i « 9 . 

n. Il 
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riz» : ritistriiinental ialy-ùb/i cü avec l’aocusalif dans 

le niômc rapport que tiklm a\ec vdktum^. 

On demandera peuMlre pourquoi ralTaiblisseincnt, (|ui de- 
vrait s’étendre à tous les cas faibles, n’a lieu qu’à l’instrumen- 
tal^ : cela tient sans doute à l’emploi extrêmement fréquent de 
ce dernier cas. Les formes employées le plus souvent sont aussi 
les plus sujettes à s’user ou à s’affaiblir. Ainsi la racine du verbe 
substantif as perd sa voyelle devant les désinences pesantes du 
présent, tandis qu’aucune autre racine commençant par une 
voyelle n’éprouve une mutilation de ce (;enrc dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l'aflaiblissement dont il vient d'être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en cas forts et en cas faibles, j’aurais 
recours à une explication que j’ai déjà indi(|uée ailleurs’. La 
syllabe tvâ, ayant plus de poids que la syllabe tum, a |>u agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu’elle a attiré l’accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre 

i-lvS et ^lum , 

dni-lr/i et dcii-tum , 

vit-tvd et rc'(-fiw« , 

dat-h'tt et dn-tum , 

U-lr!i et ka-lum, 

serait donc plus ou moins analogue à celui qui existe entre 

i-miU enoiis allons» et c-mi rje vais», 

dvii-mds snous haïssons» et dvfi-mi itje hais», 

* Il y a Mulement cette diflerence que la syllatie longue rd, dans pdA , se change 
en d long, tandis que la syllabe hcAve m, dans raé, se contracte en ti bref. 

“ On a, par esemple. à côté de rinslrnmental krivX le génitif kiirlAs. — Tr. 

’ Abnqp* de la timmniaire sanscrite, S .Afia. 
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vid-mà» vnous savons» 
dtti-mà» irnous donnons» 
gahi-mât » nous quittons» 



et véd-mi »je sais » , 
et dddô-mi » je donne » , 
et /fàU-mi »je quitte». 



Quoi qu’il en soit, il est certain que le mdme suflirc forraatif 
a donné le gérondif en Iv-â' el les infinitifs en tu-m, lâ->, tav-d, 
lav-â'i, et que la seule différence essentielle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casuelle. 

Il reste à déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en lu : je ne doute pas qu’il ne soit du féminin. Autrefois on ne 
pouvait l’inférer que de l’instrumental en tv-â ' ; aujourd’hui cela 
ressort aussi du datif en lat'-di. Une troisième preuve, ce sont 
les féminins grecs comme ^parn-t, éStin-t, èirirns, 

éXeuTV-ï, yeXa-a--TV-s , 

Il y a un autre fait qui rc.ssort de ce dernier rapprochement. 
C’est que les substantifs abstraits en tu n’avaient pas encore passé 
à l’état d’infinitifs ni de gérondifs à l’époque où le grec s’est sé- 
paré du sanscrit. En rend même , les noms en tu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est, par eiemjde, jifri-tu, dont le 
genre féminin est démontré par l’accusatif pluriel për/tùs. Ce mot 
avait probablement à l’origine une signification abstraite, comme 
« passage, traversée a ’ , mais il a pris le sens concret de «pont s. 
Un autre appellatif zend, fontu « ville», a sans doute 

commencé par signifier r production , création » ( racine fan r pro- 
duire, mettre au monde»); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 

* Un thème mascalin ou neutre ferait À l'inslnimentol fuiuf, au moins dam le 
sanacrit claasique. 

’ J*ai pour la première foi» rapprocht^ ces mots grecs de i'inlÎDitif sanscrit dans 
mon mémoire intitule : De t'influence des pronoms sur la formation des mots (p. 95 ). 

‘ Radne péri = sanscrit par, pr. Voyes Brorkhaiis, GliMsaire du Vendidad-SAdé, 
page 376. 

I i . 
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lUn^iiQi R. — Examen de diverses o|>inions de Henfey *. — • Hors de wmi- 
posilinn, la forme infinilive en m^me dans les Vëdas^ n'est point usitée 
au nominatif. Il est vrai que Benfey voit un infinitif dans rrvita<>, 

qu'on rencontre au nominatif. Je souscrirais à cette opinion, si l'on trouvait 
le mol en question dans des phrases comme an saknêti ghâlum <ri] ne peut 
vivre», ou comme gtrii/tH g/râtum «rvitam vivere». Mais dans les passaj^es 
cités par Benfey’. le sens de »vita« suffit très-bien; de plus. gtc( 7 tu n'est 
pas un féminin, comme les infinitifs en /u’. mais un masculin et un neutre^ 
outre le sens do »rvie». il a celui de ^nourriture, mets, provision’ (riz 
cuit, etc.)», et enfin celui de irremè<le» (ce qui fait vivre). Je ne saurais 
donc, au moins en me hornant aux passages cités dans le (ilussaire du 
Sitma-véda, approuver Benfey , «piand il dit ailleurs* que, dans les Védas, 
IprA’/um est évidemment employé comme infinitif 

Benfey dit encore que le genre masculin de ces infinitifs ressort des da- 
tifs védiques en tavé. Mais en me reportant au passage de sa Grammaire’ 
qu'il cite h l'appui, je lis que les féminins en u peuvent terminer leur dalil 
en are ou en âi, tandis <pie les mnKCuIiiis prennent nécessairement la flexion 
arc. Or, ce sont précisément les formes en arc et en di que nous rtnicon- 
Irons dans les infinitifs en question, avec celte particularité que devant la 
désinence plus pesante et exclusivement féminine di. Tu du suffixe est éga- 
lement frappé du gouna. 

Quant aux gérondifs en Ivd, où je vois un instrumental féminin, Benfey 
ne s'explique point sur res formes*. Il n'en indique ni le genro, ni le cas, 
et il ne dit point b quelle catégorie grammaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme il fait remarquer* que alan krtvâ (tne fois point» signifie 
lilléralemenl enssez fait», on pourrait croire que la forme en tr«, cons- 
truite avec dlam, est un |>articipo parfait passif Je })ense, au contraire, que 



* Nous avons cru devoir transporter id, comme à sa place la pins naturelle, une 
note qui dans l'ouvrage allemand se trouve an Jt 93i . — Tr. 

^ Gioasaire dn Sâma^vdla, p. 79. 

■' VoyezSKfis. 

* Voyez BohÜingk, Les suffixes unédt, I, 70. 

* C'est aussi le sens du latin ncluz, qui a la même racine et le même snfliio. 

* Grammaire complète de la langue sanscrite, p. /i 3 t. 

’S7>7.V. 

* Page ffxh et suiv, 

* Page ^laG, 5 <jt 1 . 
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iilan krliui sij'iiilie propronii’iU «assia avec faire", i;l que lirlvd esl l'iiiâtrii- 
inciilal d'un substantif abstrait. .Aux exemples ilc gérondifs eu Ivtl et en ya 
cités plus baut ' on peut encore ajouter ceux c|ui sont donnés dans le Dic- 
tionnaire de Pütersbourg, au mot àlam. On y trouve deux gérondifs en 
tvd, tirés l'un et l'autre du RüiiiAyana; dans l'un ; alan ti ronanga/rd’ 
"Cesse d'aller dans la forêt", littéralement "assez avec le aller de toi dans 
la foi'êt" , gatiâ est construit avec l'accusatif du lieu où est dirigé le mouve- 
ment (coïtant "silvam") et avec le génitif de la personne (/c "tuis). 

Il peut sembler étrange de trouver ce gérondif en lid, et le gérondif 
équivalent en ya', employés dans des plirases où ils pourraient être rem- 
placés par une préposition. Cc[icndant, même dans ces constructions, cist 
formes 8’expli([uenl comme l'instrumental d'un nom abstrait. Ainsi atiiru- 
mya parcalan nadi, qui signilie, selon üenfey, «le fleuve ilerrière la mon- 
tagne", veut dire littéralement «le fleuve après avoir [lassé la montagne"; 
amaratvtttn apafylya «sauf l'imniortolité *" peut se traduire par «en laissant , 
en exceptant l'immortalité". 

8 863. Ooniparaison du sujiin latin et de l'influitif sanscrit en tum. 

Il est à peine nécessaire de dire que le sujiin latin en lum 
esl identique avec l’infinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
IruiLs en lu qui, en latin, ont conservé leur déclinaison com- 
plète, ne sont pas restés fidèles, comme leurs analogues grecs, 
au genre féminin. Nous citerons * : or-tu->, inlcr-l-lu-t , stn- 
lu-s, ac-tu-s, duc-tu-t, rap-tu-a, ac-ces-su-a^, cd-su^^, cur-su-a, 
ixm-i-lu-s. 

Pour beaucoup de racines, il y a accord complet, si l’on fait - 
abstraction du gouna, entre l’accusatif du supin latin et celui de 
l’infinitif san.scrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

' Voyez S 849, Remarque. 

* Par euphoeie pour oiom U vanam gatvà. Râmâyaiia , 66. Schlegei* II, xxviii, aô. 

’ Voyez S 8K7. 

* Voyage d'Aijouna au ciel, 111 , 67. 

* L'auluur cite ces diSiérenta exemples pour moiilrer les uiudiiicalioDS de la ielire 
linalc de la racine et de la lettre initiale <lu sullixe. — Tr. 

* Pour aocci-fM-j, S 101. 

^ Poiircru-ju-ji, v<>nanl de cas-Ui-i. 
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ila-lum tt Aire debout" 
da-tum tr donner" 
dhta-lum "SoutRer" 
gnS-lum it savoir» 
pS-litm "boire» 
é'-tum «aller» 

«dormir» 

yS-lum, ym-i-tum «joindre» 
trS-litm «couler» 
tldr-lum «répandre» 
pak-tam «cuire» 
ilni-lum «oindre» 

Sànk-tum «briser» 

hreà-tam «rôtir» (racine Sragg) 

ySk-tum «joindre» 

lit-tum «manger» 

céi-tiim «fendre» 

Sé'l-tum «fendre» 
tffl-hm «pousser» 

rdl-lam «fendre» 
céi-lum «savoir» 
gd»-i-tim «engendrer, mettre au 
monde, devenir» 

Kvdn-i-lmn «résonner» 

/ôp-tam «briser» 
sàrp-tam «aller» 
ram-i-(um «vomir» 
dê'i-lam «montrer» 
pêi-pan «broyer» 
d^-dam' «traire» 
tad-dam' «mingere» 
pÿ-data «transporter» 



I«alin. 

stâlum 

daium 

Jldtutn 

nâtmn 

pâlum 

itum (compoi'cx hus) 

ffuiêtum 

jûtum 

rutum (comparez rrri^) 
xtrdtum 
coctum 
unetum 
Jiwtum 
frictum 
junctum 
hum (S loi) 
seittum 
jtssum 

tüsum (de pour tus-tum, 

S loi) 
rhum 

vî-ium (de vis-ium, )>our rû-fum) 
gen^Aum 

sour-i-tum 

ruptum 

serpium 

vom-x-tum 

dictum 

pistum 

duetum 

mietmn 

rectum. 



' Par euplionic pour dô^-tum, de U racine duh » gothique tuh (iiuAn «je liren, 
lauk ('je lirai»). 

' Pour médium, venaut de 
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ItEH^Rgie. — i^n vovdie de liaiüuii i insdréc devaut le tu, en 

baiiscril et en latin. — De même (jne le latin vom^i-tus insère un i eiipho' 
nk|ue entre In racine et le suflixe, le sanscrit forme de la racine rflm v\o- 
mirn un tUèiue vam-i-tu, d'où rinfinitif rdm-i-/um supin latin rofn-t- 
/vm) et le gérondif ram-i-n'â'. L’insertion d'un i euphonique est frétpienln 
en sanscrit devant le suiTixe tu, seulement il n y a pas toujours accord h cet 
ë^ard entre le ^rondif et rinfinitif. Ainsi la racine Bû irètre*) fait d'une 
part Bù~tvS et, d'un autre cêté, Bàv-i-tum. Je rappellerai h ce sujet que le 
suiÜxe tâns, qui sert h former le participe parfait, peut aussi se faire pro- 
céder d'un i de liaison , mais qu'il le rejette dans les cas UxVfaibles. ^ous 
avons» par exemple, rinstrumental pér'-tU-d h côté de raccnsatifpëc-i-ruiM- 
nm, ce qui n’est pas une raison pour ne pas admettre que l'un et l'autre 
cas ne viennent du même thème 

Au gérondif comme à rinlinitif, les verbes de la dixième classe font tou- 
jours suivre d'une voyelle de liaison i leur caractéristique ay *. La voyelle 
radicale prend le gouna quand elle en est susceptible. Ainsi cur (rvolcm 
foit côr~ay~i~tum , cor-ay~i-tvâ' A la caractéristique ay répond l'd ou l'i 
latin des formes comme am~ 4 -tum, auJ-hium (S 109*, 6). Au contraire, 
les verbes de In deuxième conjugaison latine, quoiqu'ils correspondent éga- 
lement h la dixième classe sanscrite, renoncent à leur caractéristique et 
joignent le suffixe à la racine, soit immédiatement, soit à l'aide d'une 
voyelle de liaison 1. On a, par exemple, doc-tum, mon-i-tum pour doc-é- 
tum, mon-é-tum^. Fié^tum , piê^tum font naturellement exception. 

S 86Ô. [>e supin lithuanien et lette. — liifmilif Imnissieii en tuH 
et en tteei. 

Il y a un accord remarquable entre l'accusutif du supin latin 
et la forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 

* Pour expliquer Tabsence de la voyelle de liaison dans les cas très-faibles, il 

n'est pas nécessaire d'invoquer celle circonstance que le suffixe formatif commence 
par une voyelle. En efîet, une forme pér-y-did (pour n'aurait rien de plus 

surprenant que, par exemple, nindy-i-bi (à côté de ntnA(a), venant de la racine nj 
Rcoaduircn. Devant la désinence personnelle ta, cette racine peut prendre ou laisser 
l'( de liaison : elle le prend nécessairement devant les désinences oa, ma, aé, roAé, 
mahfi, déé; ainsi l'on a niny-t-vd, may-i-md, etc. 

* Dans les temps spc’fiaux nya. 

* Comparox S 801. 
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Iftles, en ce que cette dernière est seulement enqiloyèe avec 
des verbes marquant un mouvement, et qu’elle sert à exprimer 
le but où tend ce mouvement, en d’autres termes l’intention 
pour laquelle il a lieu ■. Le signe de l’accusatiT s’est complète- 
ment perdu, quoique d’ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle qui précède (S i et quoique 
dans les formes composées comme dûlum-hlme (SS 685 et 687 ) 
le m se soit conservé quand il est suivi d’une labiale. J’emprunte 
à la traduction de 1a Bible <|uelqucs exemples de supins lithua- 
niens : issjo tfjajin situ e un semeur sortit pour semer n; kad 
itufjeh in miesle/iu, saw nuaipirktu tralf'ih «qu’ils aillent dans les 
villages pour s’acheter des vivres « ; misjeits jeikotu fniklydiueii « al- 
lant pour chercher [la brehis] égarée yiw isljote ... tugdulu 
nuwnen « vous êtes sortis pour me prendre Toutefois, le lithua- 
nien, tel qu’il nous est parvenu, n’exige |)us absolument le su- 
pin a|>rès les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent l’infinitif en ti ou 
(avec suppre.ssion de l’i) en l’. Exemples : lü aliyau grieinüsus 
ivadinli «je suis venu pour appeler les pécheurs» (comparez le 
sanscrit rad «parler»); ai ne atiyau pnkajnh tusii «je ne suis pas 
venu pour apporter la paix»; ne at^au panukint’ bel iipildit’ «je 
ne suis pus venu |>our détruire, mais pour accomplir» 

Le borussien, très-proche parent du lithuanien, a pour l’in- 
tinitif ordinaire deux formes : l’une qui répond à l’accusatif de 
l’infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu’au supin lithuanien; 
le m de l’uccu.satif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exenqiles : dâ-tun ou dà-lon* «donner» = sanscrit dd- 
tiim; pù-tOH «boire» = pd'-tum; gem-ton «mettre au monde» = 

* Voyei S 869. 

* MaUhieii , xni , 3; uv . 1 5; xviii, 1 4 : xxti , 55. 

* MüUhimi, U, X, 3 'j ; 17. 

* Siu* Um jMmr Uin, »oyi*i $ “jy. 
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fjiin-i-lmn. L’autre forme se termine en <tcei, ce qui rappelle 
d’une façon remarquable les infinitifs védiques en tavài (pour 
ti'ài) dont il a été question plus haut (S 85a), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infinitifs védiques en dyâi (8 85a), 
les formes en twei, malgré leur origine dative, peuvent expri- 
mer la relation de l’accusatif'. Si l’on divise (tret en (u-et, on 
verra dans ei la désinence féminine du datif ]>ronominal ; com- 
parez ate-*si-ei «à celle-ci» = sanscrit tdsy-âi, gothique 
(S SAq). Mais ei peut aussi être identifié avec l’é (= ai) des 
formes védiques en tai>-i; dd-ttvei «donner» sera alors-avec son 
accusatif dâ-tu-n dans le môme rapport que le védique dd-tav-é 
(qui sans gouna ferait da-ti^) avec dâ'-tum. En regard depii- 
tio-ei « boire » , le Rig-véda nous présente la forme sœur pd-tep-t”. 
Nesscimann ’ cite encore les formes suivantes : biâ-twei, bia-ttoi^ 
«craindre» (sanscrit Bi «craindre», i'aya «peur»); alâ-twei «être 
debout»; at-trd-lwei «répondre»; billi-twei «dire» (sanscrit brû 
«parler»); en-dyri-tvoei «regarder» (sanscrit dora, dra «voir»); 
pallapa-i-twei^ «désirer»; kirdi-tvcei «entendre»; madli-twâ 
«prier»; au-achaudî-twei «confier»; acblûai-lwei «servir»; turrî- 
twei ayoir n;waclà-twei K attirer Tl ^•,gallin-twei «tuer»; leigin-twey 

' Nous avons transporté au S 85s (p. i ho) un passage sur la forme védique en 
ïfyffi. — Tr. 

* 1, nvm, 8. 

^ La langue des Borussiens, p. t>5. 

* Au lieu de twei, on trouve aussi (tn, twey et twe. Nesselmann, p. C& et suiv. 

* i*a est une préposition : la omsonne initiale de U racine a été redoublée, selon 
le penchant propre au bomssien pour la rédupUcation des consonnes. Comparez la 
racine sanscrite lo6* «obtenir» {XofiSdpu, éXaSop), dont le désidéralif, qui réguliè- 
rement eût fait Ulape (S 761 ), est iipe. De laU parait aussi être sortie la racine inU 
«désirer», par un simple affaiblissement do la voyelle. La racine borusslcnne hp 
'■ordonner» semble correspondre au sanscrit lap epai4<n'». 

* Bn-wackénuti «nous invoquons». Comparez le sanscrit vat (pour wtk), infinitif 
riiktum «parler». 



Digiijzed by Google 




170 



FORMATION DES MOTS. 



«juger»; muuiu-tveeÿ n honorer»; sundin-twei «punir»; nvituiii- 
inxy «sanctifier»; menen-twey «se souvenir, mentionner» (sans- 
crit man «penser»); gir-taei «louer» (védique gir «hymne», 
gr-n£^i «je loue»); gun-hvei «pousser»; Um-lvcà, lemb-tuiey 
«briser» (sanscrit «je brise»); ranc-tvoei, ranck-lwey 

« voler » * ; U-ttvei , û-tœe « manger * ; tieia-twei « irriter » ; wes-twei 
(pour wed-txpei) «conduire». 

S 865. Infinitif borussien en t {dot «donner»). 

Plus nombreux que les infinitifs en tun, ton et (ineisont dans 
la langue des Borussiens les infinitifs en t, comme Ja-t «don- 
ner», tta-t «être debout», bou-t «être», gim-i-t «vivre», teick- 
u-l«créer» (sanscrit (aAi, dans le dialecte védique «faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un i final ; elles s’accordent 
avec les infinitifs lithuaniens en (i, qui, eux aussi, perdent sou- 
vent leur i’. En lette, comme en borussien, l’t a disparu sans 
laisser de trace*. En ancien slave, au contraire, l’i du suffixe 
s'est maintenu ; on a, par exemple, rkth yas-ti (par euphonie 
pouryad-ti) «manger», en regard du lithuanien it-ü et du bo- 
russien i»-t. 

Comme je l’ai déjà fait observer ailleurs®, il faut très-proba- 

* Rapprochei entre autres le lithuanien rankà «oMin, cdle qui prend»; en lx>- 
russien , le mol correspondant fait à l'accusatif singulier rtmka-n , â l'accusatif pluriel 
ranka-ru. Nous avons en sanscrit une racine rak {ou lak) 9 obtenir» , dont il ne s'est 
pas encore rencontré d'exemple. 

* Par euphonie pour uf49s (S 457 ). Compares en sanscrit l'infinitif 

ttim, pour ad-tum. 

> VoyexSSfià. 

* Exemples en letle : jak-l (=> yd-4) «aller â cheval» (compares le sanscrit yd 

«aller»); sse-t «lier» (racine sanscrite ri, même sens); ee-( «aller»; 6tA>t {mabi-t) 
«s'effrayer» (racine sanscrite 6i); (= bû^) «être» (lithuanien M-ri, sanscrit 

Mf-b «l'existence»); irem-t «vomir» (racine sanscrite eam). 

’ Dans mon mémoire De l'influence des pronoms sur ta formation des mots 
(tHSa), p. a5. 
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blciuvnt chercher le point de départ de ces inrinitifs dans Ic.s 
noms abstraits sanscrits en (i($ S Ut). Comparez, par exemple, 
le lithuanien biü, le slave EkiTH büû êtres avec le sanscrit 
Sûti «existences, ou hth iti «allers avec le védique ili «la 
marches. Mais Cuti, ili sont des thèmes dépourvus de flexion, 
c’est-à-dire des formes comme nos langues n’en emploient ja- 
mais, sinon à la tête d’un composé. Il reste donc à nous deman- 
der quel cas représentent les infinitifs letto-slaves en ti : je crois 
que c’est le datiP. En ancien slave, les thèmes en t ont leur da- 
tif terminé par i‘; en lithuanien, les féminins en t font au datif 
i-ei’, de sorte qu’il faut admettre que la vraie expression casuelle 
est perdue à l’infinitif (Cuti «être», pour büciei)^. 

Rappelons à ce sujet qu’en zend le datif des noms abstraits 
en 11 est employé pour remplacer l’infinitif. Mais ce n’est jamais 
qu’avec le sens d’un vrai datif, c’est-à-dire pour marquer la re- 
lation de cause. Exemples : kartlayai-éa hiUUtyai-ia para-hmtayai- 
ia «pour labourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
kanù, hiRti, para-lutnti)\ jaritiê « pour manger, à cause 

de la nourriture » Mais il s’agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément, comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d’éclaircir cette question. 

S 866. Inlinitif slave en M. 

En regard des infinitifs sanscrits en tum, ainsi que des supins 

‘ Avec U tiguificalion accusalivct comme pour les infinitUs borussiens en twi et 
pour ceiiames formes védiques en tfydi (SS 85 a et H 6 h), 

’ La désinence dative est tombée ; mais dans une période bien plus aodenne elle 
a dd eiister, sans quoi l'i se serait probablement abfvgé en b (, comme sus d«'*!>i- 
nences pcrsonnelica Mk mf et Tk tt. 

* Voyei $ 176. 

* Au sujet de é pour l devant un t suivi lui-méme d'une voyelle, voyes $ 9s 

* Vendidad>SAdé, p. «98 et 39. Compares plus haut, S 
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latins et lithuaniens, l’ancien slave nous présente des inlinilil's 
en T3 lü ({ue je regarde comme étant identiques avec ces formes, 
et comme étant également des accusatifs, quoiqu’ils n’aient pas 
de désinence casuelle. Cet infinitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin, est employé seulement avec les verbes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but où tend ce 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
primés on a substitué à ces formes les infinitifs ordinaires en th 
h'. Considéré comme un accusatif, tx lü est avec le sanscrit tum 
dans le même rapport que cuhx tünü « (ilium» avec 
(même sens). 

Au datif, on s’attendrait à avoir une forme tovi, d’après l’a- 
nalogie de ckiHOEH stmoo-i nfilio» = sanscrit sûnav-é, lithuanien 
aunu-i. 

Les exemples donnés par Dobrowsky^ sont : AwyHH'n mucilü 
R [es-tu venu] pour [nous] tourmenter?»; oyoHTX ucilü, nponoEt- 
AdTS propoi'idaiü r [il s’en alla] pour enseigner et pour prêcher » ; 
EHAtTX vidiiü R [pourquoi êtes-vous sortis] pour voir?»; ctnrr'. 
têjntü R [un semeur sortit] pour semer»; ex30e«ctntx vuaooêtlitü 
R [ils coururent] pour annoncer»’. A l’égard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantifs ordinaires; exemple : muéilü nasü ’ 
R pour notre tourment» (littéralement Rpour le tourmenter de 
nous»), au lieu de rnucitU nü. 

S 8 C 7 . Le supin latin en ni. 

Nous retournons au supin latin pour examiner de plus près 
la forme lü. 

' Dobrowsky, iUtviea , (i. 066 . 

* IbUUm, p. 6&5 et suiv. 

^ MalÜiieu, vin, 99; xi, 1 et 7; xm, xxviii, R. 

* Matthieu, vin, 38. 
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En tant (|u’ablatir, rcUc forniu s’accorde, au moins quant à 
la .signification , avec l’infinitif védique en tàs (= tau»). Mais ainsi 
que nous l’avons dit plus haut (S 860), on n’a pas encore trouvé 
d’cxcinplc de la forme en tés employée dans le sens strict de 
l’ablatif; partout où on l’a rencontrée jusqu’à présent, elle est 
régie par une préposition. Au contraire, la forme latine en lû 
évite la construction avec une préposition ; mais elle révèle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
employée à côté d’un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence : parvum dictu, sed immen»um expectatione , et 
cette autre de Tite-Live : pleraque dictu quant re »unt facibora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en û (pour «i), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en tû là où ils sont 
eraployi!s avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jueundum co(ptitu atque audllu. Mais je ne crois pas 
qu’il soit nécessaire d’attribuer un troisième cas au supin; la 
forme en tû peut se prendre partout comme un ablatif. On .sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapjiort marqué par nos lo- 
cutions : «à l’égard de, en ce qui concernes. C’est avec ce 
sens qu’il est employé dans les phrases comme dictu quant re 
faeiliora. 

Quant à la fonction originaire do l’ahlatif, qui est de mar- 
quer l’éloignement, je ne crois plus aujourd’hui que le supin 
.soit employé avec cette signification. J’avais autrefois*, d’après 
Vossius’, pensé reconnaître les supins de cumbo dans cette 
phrase de Caton : primu» cubitu surgat, pottremu» cubitum eal. 
Mais il y faut voir simplement l’ablatif et l’accusatif du substantif 
concret cubitu» «couche, lit». Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans obetmalu redeo (Plaute) ou dans redetml paslu 



' Système de conjugaison delà ian{pu! sanscrite, p. iia. 

* C'est aussi rcKpIiration de Raaishorn, Grammaire latine, p. &Ô9. 
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ova‘, puisque l’aklatir des substantifs obtonatu» et jxultu suffît 
très-bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin, à l’époque où il s’est séparé des 
idiomes congénères, ait déjà possédé, en tant que supins ou in- 
finitifs, les formes comme notum, dictu. Mon opinion actuelle, 
c’est que ces formes , qui ont la même origine que les infinitifs 
sanscrits en t«-m et que les noms abstraits grecs en n-s, ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. C’est 
ainsi que dans l’ancienne latinité les noms abstraits en lin ont 
acquis la faculté de gouverner l’accusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de Plaute ; 
Quid tibi hanc dlgito tnetio est? quid ubi islunc tactio est P quld tibi 
banc notio est? quid tibi liane aditio est? quid tibi bue reeeptio ad te 
est meum virum? quid tibi banc curatio est Un fait analogue aura 
eu lieu pour les supins, dont il e.st aisé de voir fintiinc affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de la quatrième déclinaison 

Ce que nous venons de dire ne s’applique pas aux supins li- 
thuaniens et slaves, ni à l’inlinitif borussicn (S 8t>à ). Ces formes 
n’ont point à côté d’elles une clas.se de mots pourvus d’une dé- 
clinaison complète; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder comme des restes d’une période 
où les idiomes letto-slaves ne s’étaient pas encore séparés du 



' Comparez G. F. Grolefeod, Grammaire laline dùvelopp<^, p. 3/1*^. 

* Celte construction y comme on le voit, semble n'avoir élë en usage ou ne s'ëire 
ronservëc que dans des phrases interrogatives. 

* Dans son Système de conjugaison de la langue sanscrite (p. ns et siiiv.), 
Bopp regarde les sapins datum, notum comme des formes ayant dëjè eu la signifî- 
ration intinitive avant 1a séparation des idionves. L'auteur reconnaissait d'anciens 
infinilirs dans ces phrases de Piaule et de Tërence t 

n wWt 

Abituro quim adituin milii. 

Aliqoot me »<ti«rr , ci auditom qui l>od»e 

Mmoi nobrrr gnttn loo. 

rbi ubi rrit , invcntani tibi conbo H doelom laam Pampbiliam. — Tr. 
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Kanscrit. D’autres observations nous ont déjà conduit à |>enser 
que ces idiomes se sont dt^tachës du sanscrit à une époque où 
celui-ci avait déjà éprouvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de trace *. 

S 868. Le supin latin en ni et rinlinitif sanscrit en nim 
ont-ils le sens passif? 

Il n’est |)oint nécessaire d’attribuer le sens pas.sif à l’ablatif du 
supin latin ; au moins n’y a-t-il pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs abstraits. Or, on 
a vu que ces noms ne possèdent aucun moyen d’exprimer la re- 
lation active ou passive ; c’est le sens du contexte qui fait com- 
prendre si l’action se fait par ou sur le sujet. 

L’inflnitif sanscrit est dépourvu d’une forme passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l’emsemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Sâ- 
vilrî, où Yama, le roi des morts, dit en parlant de Satyavân : 
aynii ht Jarmasahyukiâ ... nd ’r^ matpuruiâir nitmn^ «car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d’étre emmené pal- 
mes serviteurs», la traduction littérale .serait : it n’est pas méri- 
tant l’emmener par mes serviteurs». De ce que nélum peut être 
traduit par un infinitif passif, ce n’est pas une raison pour con- 
clure qu’il a la signification passive. Il pos.sède, si l’on veut, le 
sens pa.ssif en ce qui concerne Satyavân, et le sens actif par rap- 
port aux serviteurs de Yama; mais en réalité il n’e.st ni actif ni 
p.i.ssif, et il exprime simplement l’idée de chercher, d’emmener, 
abstraction faite de l’action ou de la souffrance. Il en est de même 
dans ce passage de l’Hitùpadéçu ’ : alavirdffyê ’Biiiktum Bat'dn tii- 

rdpiUih « le seigneur [éléphant] est élu pour être sacré roi des 

« 

' Voyci t I, p. 17. 

' Pour : atj&m ki lùirtnataHtfuktaâ ... na arhtu matpttrui*ii$ n/tum. — Tr. 

^ Èd. Schkgel Lawen , p. â 1 . 
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forêts». Lassen dit dans son commentaire' que l'inGnitif alii- 
iéklxtm em|>runte le sens passif au participe passif iiirûpita dont 
il est suivi. A mon avis, nirûpita garde pour soi sa signification 
passive et l’infinitif ne lui emprunte rien. Que le sacre ne se fasse 
point par l’élêphant lui-même, mais par d’autres, c’est ce qu’il 
est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que l’origi- 
nal, je traduirais donc : kIc seigneur est élu pour le sacre». 

S 869. Emploi de l'iniiiutir sanscrit. — Exemples où il peut être traduit 
par un infinitif |>assif 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en tu employé de telle manière qu'il a en apparence la signi- 
fication d’un infinitif passif. .Ainsi dans le Sâma-véda ^ : btdràya 
lôma pâ'tavê vrtra^' parüicyasê ttlndrm, o sùma, ad bibendiim, 
Vritræ-victori circumfunderis ». Dans le Rig-véda ’ : inirâya pa- 
lavi sunu témam r Indræ ad bibendum exprime sùmam ». Le da- 
tif pdlfaré, littéralement epotioni», a ici le sens passif «pour être 
bu»‘. Quelquefois aussi le datif dos mots-racines à signification 
abstraite (S 855) a l’air de remplir l’ollice de l’infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda ^ ; àdàrayô diry dsuryan drsé\ tu as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c’est-à-dire rpour être vu»“. 

Comme règle pratique on peut pôsor pour le sanscrit clas- 
sique la loi suivante ; partout où l’inlinilif en tum est accompn- 

' 11.75. 

’ Éd. Benfcy, p. i ^i3. 

* t, Uïin, 6. 

* Sdyana explique pâ'late par pdlum. M.iU je crois que dan* le aanscril classique 

un devrait s'attendre à trouver ici le datif de quelque autre subatantir abstrait pliilôt 
que l'accusatif de l'infinitir. * 

* 1 . LU, 8. 

* Le scoliaste explique Jréé ' par ttnUlum , et il ajoute : tai'vriàm tumàkan dariamUju 
een raison de la vue de nous tous*. 
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jjné (le rinstrumcntal de la personne, si vous traduisez dans une 
lan(]uc qui possède un infinilif passif, c’est l’occasion de l’em- 
ployer. Ainsi dans le passage précité (S 868) de Sâvilrî : nâ 
’r/iit nêtum matpuruiâih r il ne mérite pas d’étre emmené par mes 
serviteurs)!. Dans le Mahâbhârata' : lui yukUu tr ammànâ ’syn 
kartun tvayâ «mais cette chose ne doit pas être méprisée par 
toi s, littéralement « non idoneus autem contemptus hujus facere 
a tes. Dans un autre passage, au fond analogue, du .Mahû- 
bhârala le participe passif yukia «convenables (littéralement 
«joints) ne .se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d’une manière impersonnelle nu neutre : m yuktam BâvalA 
’ham aurtM ’pnenritum «il n’est pas convenable que je .sois servi 
par toi avec faussetés, littéralement «il n’est pas convenable 
par le seigneur moi avec fausseté servir (= être servi)s 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une con.s- 
truction dont je n’ai pas encore trouvé l’analogue * : yady nrtitâ... 
jirànân mtiyd (/dniyiluti cirah eaA. En faisant abstraction de mayâ 
«par mois, la traduction littérale serait : «si vous désirez con- 
server longtemps la vies, et alors l’action de conserver la vie 
s’entendrait des personnes à qui l’on adresse la parole. Mais l’ad- 
dition de maya «par mois change le sens, et fait que la phrase' 
signifie ; «si vous désirez que la vie soit longtemps conservée 
par mois; dàruyitum «conservers reste toutefois un infinitif ac- 
tif, puisqu’il gouverne un régime à l'accu.satif (pr/hidn «vies). 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 

■ 

’ On peut rapprocher <Ie relie conitlnirlion un pnasage fie SàvilH ( Il , aa)* où le 
neutre dftkynm fftapablc, possihlen ^ rapporte, <|uant au an masculin dosa 

fffléfaiil'n : so£a d4ia^ praÿaùtfhta ria éaJtyam at$vartitym «et re défaut avec elTort n'est 
|MS poft^ihle de dépasser»*, j Le sens de la phrase (»}.t : «même en rlierriiani arec soin , 
il serai! im|H>ssili|f de Irtmrer un «Hond tléfaii! (à Salyarên)»*. — Tr. j 

\IV, 'it.. 

ir. 
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i;inal serait donc : ''si votre désir c’est un long niuintien de la 
vie par moi s Mais au lieu que dans la traduction nous sommes 
obligés de mettre nia vien au génitif et de faire de «long» un 
adjectif, le sanscrit construit le premier de ces mots à l’accusa- 
tif, comme régime de «maintien», et il fait du second un ad- 
verbe. En effet, un caractère qui distingue essentiellement l’in- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c’est qu’il ne souffre pas 
d’épithète. * 

S 870. Tour employé en sanscrit pour rendre les phrases 
comme tiiici polesl. — Comparaison avec la tournure latine amatum iri. 

11 est intéressant d’observer comment le sanscrit, qui n’a pas 
d’infinitif passif, s’y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest». C’est sur le verbe auxiliaire sak «pouvoir») 
qu’il exprime la relation passive Exemple : m "Imrluii iiik-ytitr 
puwaA’ «[le vêtement] ne peut pas être repris», littéralement 
«n’est pas pu reprendre». C’est comme si l’on disait : afferre 
nrquitur, au lieu de ajferri nequil'^. 

Il se trouve en latin quelque chose d’analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l’infinitif futur, on joint 
iW ù l’ami.satif du supin; c’est-à-dire que, comme en sanscrit, 
c’est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. La 
cau.se de ce fait est aisée à comprendre ; pas plus que l'infinitif 
sanscrit, le supin latin n’aurait été capable d’exprimer le pa.ssif 

’ Il s'agit la vie de a^iui qui parie (RAma); mais la constnietion grammati- 
cale pcrmctlrait aussi hien d'entendre cette phrase de la vie de reui à qui on adresse 
la parole. 

’ Hormis ces sortes de constniclionSf te passif de dak n'osl usité qnc dans le sons 
impersonnel : yadi dakyal^Ks'H est possible'», littéralement «s'il est pu»i. 

* Nalas, XX, 5. 

* Le latin emploie le passif de ne^uro; mais alors rinCnilif est iui-iDÔine nu pas- 
sif. Exemples : eoniprtmi neifuüur (Plaute, Rtidens), rfb-ahi lu^vitur (Plaute cité par 
PfMiiiis), ntctMei (aviM* le .sens pa.itsif) HHfuûur (Sallnste), nrginilaji rrJtit tiêt/mlur 
(Apulée). 



Digilized by Google 




FOlUfATION DKS MOTS. .S «70. 



17(1 



piu' lui-iiu'nie. Anmium tri tidc-voir (?lri‘ aiin(5» .si|jnilif donc lil- 
li'ralptncnt itèlre introduit dans l'amour j>. Nous trouvons dans 
tiaton ' une construction qui prouve qu’on pouvait aussi employer 
de cette manière l’indicatif de iri : cnntumdin per liujusce pelulaii- 
tlam mihi factum itur «par son impudence un affront va m’ètrc 
faits, littéralement «est allé me faire s. 

Revvsqce. — Réponse h luic observation de Lnsscii. — J'ai d'abord al- 
tin' l'aUention sur celle parlicidarilé de la lan);iic sanscrite dans ma recen- 
sion de la lirainniaire de Forsler’, pnis dans une note du Voyajfe d'Ar- 
jouna au ciel d'Indra*. Il n'était pas inutile, à ce que je crois, d'éclaircir 
ce sujet, car l'étrangeté d'un |>assir pour un verbe signiliant «pouvoirs, 
jointe h cette circonstance que éai est aussi employé comme vorlw moyen 
de la quatrième classe *, |)uuvait fort bien faire supjMiser que rinlinilif sans- 
crit en tum a qucl<iuefois le sens passif, et (pie. par exemple, hanluU 
nali/alè réponil mol |>our mot nu latin oecidi pnleêt. Ce serait Ifi une erreur, 
comme le prouvent certaines constniclions on il est impossible de ne pas 
reconnaître que soi est au passif, par exemple quand nous avons le [larti- 
cipe [Mssé passif iakitn' ou le participe futur (lassif iiikya. Tels sont, [wr 
exemple, ces |)assages : puiuir na iakild nêlun gaûgd prdriayatà «le Gange 
ne put être ramené par celui ipii le désirait «, liltéralenicnt «le liange ne 
I fui J pu ramener» *; kin lu iakyam mayà knrtum «mais quelle chose pourra 
être faite par moi», littéralement «quelle chose [est] devant éti"C pue [wr 
moi faire» ’. 

Lassen fait remarquer * que les consinictipns de ce genre ne sont nulle- 
ment bornées au verbe iak «pouvoir». Je l'accorde; mois paniii toutes les 
copstructions de ce genre, celle d'un infinitif actif avec le passif d'un vcrlie 
signiliant «pouvoir» est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu’un vérin: voulant dire «commencer» ait un passif en sans- 

' Chex Aulu-Gelle, X, lA. 

* Annales de Heidelberg, i 8 i«, p. A 7 b. 

’ Page 8 1 . 

* Par eieniple , dakyoM « tu peux » ( Nala , M , ti ). 

’ Voyez plus haut, p. 7 A , note .'i. 

» RAmAyana , I , A A , 5.7. 

* Hidiuiba, I, 35. 

* llitèpmlèça. II. p. 75 . 
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crit, comnii' Juiis il'iiiitrrs languie, cela n'a rien dVtonnaiit. non |ilus(|ue 
(i'eupriiiicr l'action commencé par l'inlinitif actif. En elTet, il est inutile de 
marquer deu.\ foi» la relation passive '. On dit en allemand : tins kaux m'rd 
zu bauen angefangm, littéralement c|a maison est commenaV à bâtir», 
comme nous avons en sanscrit : tena vihârak Uâvaÿitum àrtjbtfuk^ littérale- 
ment epar lui [fut] un temple a faire bâtir commencé»*. En ces sortes de 
constructions, il va de soi que l'idée exprimée par rinfinitif ne doit pas être 
entendue dans le sens actif par rapport au sujet de la phrase. 

S 87 1 . Tour employé en gotliiqtie pour rendre l'inlinitif passif. 

\ous passons à l’inHnitir germanique. Aviint tout je veux faire 
remarquer que le gothique a une construction qui pré.senle une 
ressemblance remarquable avec celle dont il vient d’étre ques- 
lioi\ en .sanscrit. Dans les phrases comme vinci jmtexl, le gothique, 
n’ayant pas d’infinitif passif, charge le verbe auxiliaire {mng aje 
puis, je suis capable de*) d’exprimer la relation passive. Mais 
nuij', qui a le sons d’un présent, est en réalité un prétérit’; or, 
le gothi(|ue n’est pas en état de former un pa.ssif hors du pré- 
sent Il a donc recours au jtnrlicipe passif mahts, mnlila, mahl, 
<|ui po.ssédc, comme mng, la signification pré.sente’. Il résulb' 
de là que quand DIfilas a bc.soin d’exprimer le prétérit , il ne peut 
le marquer que sur le verbe substantif (|ui accompagne le parti- 
cipe mnht»’'. Exemples : maht rfsi . . . Jrabukjnn ’xtiSvvaTO mpadii- 
ratrt’’; qrinô ... ni mtililn irn* frnm ainômfhun ualeikinAn «tti»») 

' On trouve toutefois en latin des constructions comme tvuo rmijiri mzpla tuni 
(Corn. Nepos). 

* IlitôpfltKVa (i'il. Srhlopnl ol Laitson), t. I, p. /19, üjjne îo. 

' Coinparcx S ftyi. 

' Voyei S 5 1 9 . 

* Voyez Grimm, Grammaire ailemamie, IV, p. el miiv. 

* Au ronlrairc le sanacrit iakità a déjà par Ini-niémo le ttens d'im pané. DnniA In 

pbra^ ritée pli» haut (S Remnnpie) : jnmnr na iaktui wtvü le verl>c 

mnilinire, s'il élail exprimé, serait asti (comparez le latin amaia r$l). l.e ^rntltiqu** 
serait oblijfé de niellre mahia trat , et non it(. 

' Marc . XIV , 
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OVK îaKutnv ùn oùSevht â-epairev6iivat n ' ; hnniHi nuilit» isl matinii 
Ipibairiin <s tiüf Sùvtneu AvOpaitos yewnOiivai »*; ni maht isl gnluiran 
thaia gamêlidà « où SvvaTai XuOôt'ai ù ypa^n n ’ ; Jilhan ni mahta 
itind «xpvSiivai où Sùvamaiyi*. 

Quoique Ulfilusse serve déjà, pour transcrire rinfinitir passif, 
du participe passé passif accompagné de l’auxiliaire mirllum nde- 
venirn*, il s’abstient cependant, comme on le voit, d’employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec m/ilitn. Ajoutons ici que 
ijuand il s’agit de transcrire rinfinitif présent passif, on peut 
employer le participe |)assé avec vnirthan r devenir n, parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit'’. 
Mais quand Ulfilas a à traduire l’infinitif parfait jiassif, il recourt 
à l’auxiliaire visan « cs.se »; ainsi mêlida visan signifie «scripla 
esses’. Comparez encore tvikmlhans visan t> xstt^avepôiaOai , co- 
gnitos esses®, avec svilcuntlui viiirlhai r ^ avepiiiôÿ s ®. 

S 87 a. Infinitif avec skuUs . — Iniinitif employé avec le sens iwssil 
en gothique. 

Il y a encore en gothique un autre participe qui s’emploie 
comme mahts : c’est skulds (féminin skulda, neutre sA'uà/)"’, qui 
répond par sa forme au participe sanscrit en Ui (=: latin là), mais 
«|ui a le sens d’un participe présent passif. Quand il est accom- 

' Luc, >111, A 3 . 

' Jean, m, 4 . 

’ Jean,!, 35 . 

* Première épltre â Timothée, f, aâ. 

’ Voyex Jacob Grimm, Grammaire allemande , IV, p. 57. Ainsi soÀiwIeaàtu ( .Mal- 
liiieu, VIII, aA) eal traduit; gahulitk vairthan. 

* C’ait ainsi qu’en borussicn le futur actif est transcrit par le participe passé ac- 
tif accompagné de l’auxiliaire edevenirv (S 787, Remarque). 

’ Première épltre aux Corintliieus, A la lin. 

’ Deuxième épltre aux Corinthiens, v, 1 1. 

* /Aidatii , IV , II. 

'• ViTlie ffco/ sje dois*!. 
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|)a|;né d’un inlinilif, il se charge , comme mahts, d’exprimer la re- 
lation passive, que l’infinilir gotliit|ue serait impuissant à marquer 
par lui-imlme. Ainsi cette phrase de saint Luc* : (lùXsi ■aa.pa- 
SiSoaOcu els àvO^jimav est traduite par »kuM» isl atgibmi in 

htmdwis mamiê, littéralement «il est dû livrer entre les mains 
des hommes 

Pour savoir si l’infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n’a souvent d’autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d’un datif rcnqdissant le rôle de l’instrumental sans- 
crit^ ; ce datif est employé seul ou avec frnm «de». Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu ’ : «prenez garde de ne pas faire votre 
aumône devant les hommes pour en être regardés », le grec nrpbt 
tô Q-ea6iivai avroïs est traduit par du »aihvan im. Sans le datif im 
«par eux», on aurait le droit de traduire du saiAran« pour voir». 
V'on der Gabclentz et Lobe font remarquer* comme un germa- 
nisme qu’aprés les verbes «commander, vouloir, donner» l’infi- 
nitif actif s’emploie en gothique dans le sens passif. Mais parmi 
les exemples qu’ils citent il n’y en a qu’un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c’est du uthramjan 
«pour le crucifiement, pour être crucifié ». Ils mentionnent entre 
autres : hait vilan lhamma Ulaiva « fais garder le sépulcre » *. C’est 
la construction latine : jubé emtodire tepukrum, avec cette diffé- 
rence qu’en gothi([ue le verbe viUi «je garde» gouverne le datif*. 
Un autre exemj)le cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est auabaud Uni giban mal'' «il lui fit donner de la nourriture», 

■ 11 . 46 . 

’ Sur les construclions analogues en sanscrit, voyet S 868 et suiv. 

’ Tl, 1. 

* Grammaire gothique, p. lào, c. 

^ Matthieu, xxtii, 66. 

* En latin, peut sc faire suivre aussi <ic rinfiniLif passif. CVst précin'meiit 

la cunslrurtiun <|ue nous avons en (p'cc : néXtwjov o!o<p«)ia0ît»ai toit eordoniio 

le être gardé en ce <|ui concerne le tomlH*autA. 

’ Luc, Tiii, 55. 
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«ti latin 5 jussil ci dare (cl non dari) cibuni ». Le grec a ; Siha^v 
aùrfi SoBfivai ^ayeîp, liltéralcnienl <iil ordonna le ülre donné à 
elle en ce qui concerne le manger»*. Une pareille construction 
est impossible en gotbique. Ulfilas s’en rapproche un peu plus 
quand il dit** : hailmit isai fpban matjan ntlTtev Soôiivcu aôrfi Ça- 
ytïvK. Ici Çaysïv est traduit par un infinitif; mais cet infinitif 
e.«t le régime direct de fpban r donner», au lieu que (payeïv 
exprime la même relation que ■aSSas dans la locution ■aôSas àxvt. 

La construction où nous voyons le plus souvent l'inlinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de l’infinitif passif grec , c’est quand il s’a- 
git d’exprimer la relation de cause Le gothique emploie alors 
l’infinitif soit seul, soit|irécédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l’ensemble de la phrase. Quand l’infi- 
nitif est seul, ce qui n’a guère lieu qu’avec les verbes exprimant 
un mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Comme exemples nous citerons : ga- 
runiiun hiubnuau managai hausjm jnb leikinm fram imma * r beau- 
coup de troupes s’assemblèrent pour entendre cl pour guérir 
(^pemtôtaÿat , pour être guéris) par lui». Urran than jak tâ- 
sef. . . anamêljan miüi mariin * s et Joseph sortit aussi . . . pour ins- 
crire (pour être inscrit) avec Marie ». Qrimith ushauhjan ** « il vient 
pour glorifier [ivSo^tta^iivai , pour être glorifié)». Mais dans 
l’exemple précité du stiifimn im, je doute qu’on eût pu mettre 
du ioihvan tout seul, parce que l'infinitif n’est point précédé d’un 



' Nona traduiaona de cette façon pour montrer que l'infinitif ioO^pot exprime ici 
la relation de racciisatif. L'infinitif Çayeïv martpie la relation accuaaüve 

et correspond au rdÇop de l'cxeiiipli* précédent. 

' Marc, V, /i3- 

’ On a vu ($ 85a) que le dialecte védique, pour exprimer relie relation, em- 
ploie le datif de la forme en tu ou d'une autre Tonne infinitive. 

* Luc, V, i5. 

* Luc, II, ft et 5. 

‘ Deuxièmo épilre aux Tlu-jt-saloinriens, t, lo. 
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verbe exprimant le mouvement. Pour la même raison , dans cette 
phrase de .Matthieu ' : algibada du tuliramjmi «il sera livré pour 
crucifier (c/rTè<7?aup<udqf>'ai, pour être crucifié)’), la préposition 
du était nécessaire. .Au contraire, quand l’infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l'absence d’un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase* : et mis 
Ifibaidau murd ... kaimjan runa aimnffêljôns <i(|ue la parole me 
soit donnée . . . pour proclamer le mystère de l’évangile ». 

S 87.3. t.'inlinitir employé avec le sens passif en vieux liaut-alicniami 
et en allemand moderne. 

En allemand, et déjà en vieux haut-allemand, l’infinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition :ii 
(vieux haut-allemand za, ze, zi, zo, zu). La plupart du temps, 
le verbe substantif s’y trouve joint. Ainsi le latin puniendus est 
peut se traduire en allemand par erù( 2 us<ra/ên<t il est à punirs*. 
Au contraire, l’anglais emploie l’infinitif passif : lie is to bc pu- 
nished « il est à être puni ». Grimm donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand 1\ j’en fuis suivre ici quelques-uns : 
ze karawenne sinl‘ «præparanda sunt»; ze kesezzetme isl’’ «cons- 
tituenda est»; za pelârme ist’ «orandum est»; ist zi JirsUmdanne’ 
« intelligcndum est», daz eran zesehenneden frouwen trœre guol'^. 

' nvi, s. 

* Ép. aux Éphésiens, vt, 19. Comparex Von dor rtnliolonU cl laobe, Grammaire, 
page a 5 o. 

^ C'esl-À-dire nil cal fait pour la punition». 

* Grammaire allemande, IV, p. 60 cl suiv. 

‘ Kero, i 5 *. — Sur la forme dalive de riiifiiiilif, voyez S ^77* 

" Kero, ï 5 ^ 

’ Hymne XVII, 1. 

' Isidore, IX , 

’ Xihelungen, strophe 
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Mais niéme sans la présence «lu verbe ttêtren, il semble <|ue 
l’infinitirprenne une si|’nificalion passive dans les phrases cuiunie: 
er làssl iiiehts zu wümrhen übrig «il ne laisse rien à «Itisirern; er 
gab ihm tcein zu trinken til lui donna du vin à boire». Les «cons- 
tructions de ce genre concordent avec celles «|uc nous avons 
trouvées dans le dialecte védi«|uc ' : l’allemand zum Iniiieii «à 
boire» traduirait très-bien le védique in?l% p«î’t«»ré (S86«j). Après 
les verbes signifîant «entendre, voir, laisser, commander», l'in- 
finitif allemand a l’air do prcn«lrc une signification pa.ssivc, et 
peut traduire les infinitifs passifs d’autres idiomes; eicmples : 
icA bore erzâhlai « audio narrari » ; icb sah ibn mit JiUsen Irelen « vidi 
cum pedibus calcari » ; icA kaiin kem ihier scblachten sehen « animal 
mactari videre nequeo » ; las» dich non ihm belehren « sine te ab eo 
doccri »; er befalil ibn ru tôdien «jussit eum necari » Mais je ne 
crois pas qu’au moment où furent créés ces tours, on ait éprouvé 
le manque d’un véritable inGnitif passif, ni qu'on ait eu l’inten- 
tion de donner une signiGcation passive à l’infinilif actif. Pour 
expliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, et 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l’inGnitif 
a un régime direct (icA sah mit Jussen treteii ihn und seine onbânger 
«j’ai vu fouler aux, pieds lui et ses partisans», etc.). Il est au 
moins certain que, dans ces exemples, l’inGnitif a un sens en- 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrite : »«! 
’rhô matpurusâir nêtum^ «il ne mérite pas l’emmener par mes 
.serviteurs»; en effet, nêtum «emmener» n’est pas accompagné 
d’un accusatif qui fa.sse res.sortir l’expression active dans toute 
son énergie. 

' Vojci SS 854, 855 et 869. 

’ Grimm, Gniinmain! allemaD«le, IV. «il et siiiv. [Il n'«»l pas ni‘C<3«Mirc de fain* 
reroanjiier que tuut ec que Tauteur dit de ralictnand s'applique égaleuicnl au 
français : j*fnlends rncoalrr, jt f’ai vu fouler nur piaU, etc. — - Tr. j 

« Voyei S 8f>8 . 
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Si beaucouj) de langues se rencontrent dans cet cni|iloi de 
l'infinitif, cela prouve qu’il est très-naturel. Je rappellerai avec 
Grimm * les phrases françaises coiimie : je lui ai ru coujter les 
jambes; il se laisse chasser. Le latin, qui a un infinitif passif, et 
qui, par conséquent, n’était pas obligé de recourir à une cons- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l’infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement confonne aux lois delà logique et à l’instinct gramina- 
lical. 

S 87A. Le BulExe arn servant à former f'iiirmitif germanique. — 
Comparaison avec l'annénien. 

Le suffixe de l'infinitif germanique est an (dans les dialectes 
modernes en). Gomme je l’ai déjà fait observer ailleurs*, je ne 
doute pas que cette syllabe an ne se rattache nu suflixe sanscrit 
ana, qui sert à former des substantifs neutres. Nous avons déjà 
vu (SS 8à() et 85o) que ces noms en ana remplissent très-fré- 
quemment en sanscrit le rôle d’infinitifs. 

Au même suflixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l’ossète méridional en ûi, ceux du tagaurien en ««*. Il y faut 
très-probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le / final me paraît être l’altération d’un « ; ce genre d’altération 
est très-fréquent dans cette langue*; je citerai seulement uyf 
ail «l’autre», en regard du sanscrit anyd-s, du latin aliu-s, du 
grec cfXXo-v et du thème gothique alja (S dy/l). Toutefois la 
voyelle qui précède le / n’appartient pas au suflixe, mais nu 
tlièliic verbal : nous voyons, en effet, qu’elle change selon les 

‘ Grammaire allemande, /or. ni. 

* Voyez mon mémoire Sur les membn.*» caiirauques de la famille des langue* indu 
européenne#, p. 83. 

^ Le lagauricii est un dialerie pnwlM’ parent de ro»&èle. ~ Tr. 

’ Comjwiroi S ao. 
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l'onjiifj.iisons. On a, par exemple, ber-t-l «perler» (sans- 

cri l6nr-flH« «l’aclion de porter, de soutenir »= gothique bair-a-ii), 
d’après l’analogie de iitfpbiT ber-c-m «je porte», (ib-plra ber-e-» 
«lu portes»; Ui-l «donner» (sanscrit dana «l’action de 

donner, le don »), d’après inuuiT la-m «je donne », muiu la-s « tu 
donnes»; Xtuif mn-a-l «rester», d’après îfiituir mit-a-m «je 
reste», tfùtuu mn-a-> «tu restes»; t/l mefan-i-l «mou- 
rir », d’après Jl^n.u/blitr mefan-i-m «je meurs », i/L ituihfiu meran- 
i-s «tu meurs». 

Il en est de môme dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précédé le n final de l’infinitir n’appartient pas au suilixe, 
mais à la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugai- 
son faible*, il est clair que la syllabe ja de mt-ja-n «placer» 
(S "jài) est identique avec le ja de «je place», tat-ja-m 
«nous plaçons», ml-ja-nd «ils placent»*. Je divise donc à l’in- 
finitif : tat-ja-n. Dans les formes comme mlb-6-n « oindre » (pré- 
sent sa/6-d, salb-ô-s, mlb-â-th, etc.) il est encore plus clair que 
le suffixe de l’inlinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison faible de Grimm, l’i de la dipbthongue ai 
tombe devant le n de l’infinitif, comme il tombe en général de- 
vant les nasales : on a donc bab-a-n «avoir», comme on a hab- 
a-m «nous avons», hah-a-nd «ils ont», en regard de hab-ai-> 
«lu as», hab-ai-th «il a, vous avez». Au contraire, le vieux haut- 
allemand garde partout son é ; hab-è-n « avoir » , bab-ê-m «j’ai » , 
btib-i-nt «ils ont». 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d’exce|>- 
lions en ja, appartiennent tous è la première classe sanscrite*, 
on pourrait j)lutôt être tenté de regarder l’n de an comme ap- 

' Celle <|ui correspond à la dixième classe unscrite (S loy*, (»). 

* D’après une loi phuni<|uc presque conslaiilCt ccl a s'alTaiLUt en i duvaiil un i ou 
un th fînal. Voyez S 67. 

^ Voyez S ioq‘, n. 
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parlennni au !<ulli.\c, et par conséquent couimc identiipie avec 
lcj)remier n du .sanscrit ana. .Ainsi bairan «porter», ijriman « ve- 
nir», hindan «lier», beitan «mordre», grêtan «pleurer» présen- 
teraient c.vactcment la même formation que les noms sanscrits 
Bdr-ana «l’action de porter, de soutenir», g’a'm-awa « l’action d’al- 
ler», biiiiJ-ana «l’action de lier», fiéif-ana «l’action de fendre». 
larànd-nm «l’action de pleurer». C’était autrefois mon opinion. 
Mais comme les verbes qui répondent à la quatrième classe sans- 
crite conservent à l’inlinitif la caractéristique ja, comme nous 
voyons, par exemple, que mhs-jii «je croîs» (prétérit vâhs) fait 
è l’inlinitif vahs-ja-n (et non vahs-an), et que, de même, bid-ja 
«je prie» (prétérit bath, pluriel bèdum) fait à l’infinitif bid-ja-n 
(et non bid-aii), j’aime mieux aujourd’hui reconnaître dans l’n 
de4air-a-«, bind-a-n la même voyelle caractéristique qui se trouve 
aussi dans bair-n, bair-a-m, bair-a-nd, bind-<i, bind-n-m, bind- 
a-nd. En général , comme la voyelle radicale est toujours la même 
au présent et à l’infinitif, je fais dériver ce dernier du thème des 
temps spéciaux : il y a entier accord entre bind-a-n «lier» et 
bind-a «je lie», entre biug-a-n «plier» et biug-a «je plie», tan- 
dis que les racines vraies (&and, bug^ ou les prétérits (singulier 
band, battg, pluriel bundum, bugum) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Conséquemment, l’infinitif germanique est formé d’après le 
môme principe que l’infinitif arménien, si j’ai eu raison de voir 
dans le l de ce dernier l’altération d’un n, et [lar suite dans le 
précité ber-e-l le pendant exact du gothique bair-a-n, du 
vieux haut-allemand bër-a-n. 

S H75. L'infinitif indoustani. 

L’infinitif indoustani a également rejeté la première voyelle 
du sullixc san.scril min : il a, au contraire, allongé la voyelle 
finale, à moins i|u’on ne suppose qu’il dérive de la forme féini- 
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iiine (lu siilTixo ami, lu(|m‘llc ;i aussi donné en sanscrit des 
noms abstraits, (juoique beaucoup moins nombroux (|ue les 
neutres corn'spondants. Nous citerons : Amnii «l’action 

d’étrc assis B, ’irRRT yàcanà r l’action do prier n, t randamï 
«l’action do célébrer». Avec ces noms s’accordent, pour le suf- 
fixe comme pour l’accentuation, les substantifs grecs aùovi/ et 
liébvif; dyx^'”> ^cntdvti ont reculé l’accent; ce dernier a con- 
servé sans modification l’ancien a initial du suffixe *. 

Cependant, je ne crois pas (pic l’infinitif indoustani se rat- 
tache à ces noms féminins. Je regarde .son A comme l’allonge- 
ment de l’(i final de ana. En général, un a sanscrit, quand il 
est à la fin d’un mot, est ou supprimé ou allongé en indous- 
tani : nous voyons, par exemple, que les noms d’animaux mâles 
se terminent par A, tandis (jue les noms des femelles ont î et 
que le nom de l’espi'-ce a perdu son ancienne voyelle finale 
Le buffie (en sanscrit tnahUA) se dit d’une façon générale 
mnihik, le buflle mâle mnihikâ, la femelle mailiiliî (en sanscrit 
mnliitï, S 11 g). Comme l’indoustani a perdu le neutre, les 
neutres san.scrits, dont le llu'mie ne se distingue pas du mas- 
culin, sont devenus des masculins. On peut donc à bon droit 
rapporter les infinitifs indoustanis en b mi aux abstraits .sans- 
crits en ana : gôl-mî «brûler» représente le sanscrit jp'Alana-m 
«l’action de brûler», ou plutfit /p’alaim-», puisque les neutres 
san.scrits sont devenus des ma.sculins en indoustani. L’infinitif 
indoustani a un cas oblique en ê, qui est sans doute le locatif 
sanscrit (8 i(j6) : ainsi ^Inè «brûler» répondrait au sanscrit 
llvAlanf «dans l’action de brûler». 

' Des moU sanscrits comme ydi-nnâ' «la prière» on peut aussi rapprocltor le 
l^thiquo f^-mnit-aruin (nominatif «l’aclion «le découpc'r’i. O thêmo, 
unique en fwn {p'nre, se «Hstinf'iie seulement de ses modèles sanscrits par l'addition 
d'un n, si fn^quenie dans les lan{rues /’ermaniqites apri*s les lliènu's |irimiti>rmi>i)t 
leruiint^ par une voyelle (S 1 6 a). 

* Gilclirisl, Grammaire de la langue indonstani, p. 5a. 
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Hbmarqiîr 1. — CaracUk'istiqucR do la conjugaison conservt't'â , ou ni- 
dousüini, dovant le siiOixe infinitif. — Four former, on indoiistani, d'un 
voHh* intransitif comme ffôl-nd eorderen un verbe transitif, on insère un n 
devant le suflixe : gôl-d-nâ ffurere». Dans cet & je reconnais, comme dans 
l'd de In première conjugaison latine, la caractéristique sanscrite aya» qui 
sert h former des caiisatifs'. L'indousloni tire aussi, h l’aide de celd, une 
forme causale de ses actifs transitifs : ainsi 6ed~n4 e percer n («>: sanscrit 
6'rti-/Uirt-m frfadion de fendre^, de la racine Hûi) donne naissance h un 
verbe bid-â-nâ irfaire percera *. caiwntif nous présente ici la voyelle ra- 
dicale sous une forme plus faible que le verbe primitif, au lieu qu'en sans- 
crit les causnlifs renforcent ordinairement leur voyelle : c'est prolwblement 
l'addition de \'d qui, en produisant une surcharge, a iléterminé l'atTaiblis- 
sement de In syllabe rarlicale. Mais quand la forme causativc ou transitive 
est privée de la caractéristique causale, elle présente souvent une voyelle 
plus forte que le veri>e primitif; nous avons, par exemple, wdr-nd friuer’» 
(sanscrit mdniyûmi frjc fais niourirn), venant de môr-na rrmourir^ (d — 
sanscrit 4» M«5r-/id =s sTfiiT uuirana «l'action de mourir^). 

Dans le ir des causatifs comme côl-aânâ «faire aller» (h côté de côl~mi 
fraller») je reconnais l'altération du p des causatifs sanscrits comme 
nya-mi (S 7 ^ 19 ). rlumgemenl du p en tr parait avoir eu lieu dans une 
|>ériodc où hi labiale était encore précé<lée d'une voyelle; en elTel, quand 
nous comparons les noms de nombre êkda'ôn «cinqunnte-uii», ùdirdn «cin- 
quonle-deux» , xè/«tr<>N «cinquante-sept», avec tirpou «cinquante-trois», 
«cinquante-ciruj» , nous voyons que le p du sanscrit /mncVixa/ «cin- 
quante» est resté p après une consonne, au lieu qu'il est devenu tr apri^ 
une voyelle 

* Voyei S 109*, <i. 

’ (lilrhrbl, Grammaire de la laogiie indousUni, p. 1^7. 

* La nasale du sanscrit «cinquante* est restée dans les composés comme 

e'hdîrôn, bàtvôn, iirpôn, au lieu qu'elle a disparu dans le simple pdtn» «cinquante». 
Le nom de nombre «cinq», en sanscrit pdfiéan, est péné en indoustani; l'al- 
longement de l'd est peut-être une compensation pour la perte de la syllabe finale. 
L'indoustani, qui est extrêmement sensible au poids des voyelles, rend d'ordinain; 
l'a bn*r sanscrit par un 0 bref (que Güchrist, d'après la prononciation anglaise, écrit 
u); const^uemnient, quand par suite d'une suirbarge, produite par la composition, 
un à long doit être affaibli , i) devient 6 . Ainsi nous avons, d'une pmi, pdnc «cinq» 
(as= sanscrit //d/icmi), mit «sept» (-=s sanscrit »aplan) \ mais, ifiin autre cèlé, pUndrùh 
«quinie». tJ/nîA «dix-sepl». 
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Rkm 4 Rqdb 2. — Dts (liflV^rontf^ formes de fiidinilif indoustani. — Nous 
uvons VII plus haut ($ 876 ) que l'inlinilif indoiistani a une forme on ê ; 
rcUc forme exprime onlinairemenl la relation de raccusatif, comme celu 
arrive quelquefois en sanscrit. Je rap|>elle le passage pix^ciU^ (S 85o) du 
RAmAyona : na dêkur taxya dânuiaAi crûs ne purent soulever cet 

arc», où têkur ^ «ils purent» gouverne «soulever». C'est ainsi que 
nous trouvons en indouslani : main boinê nôhin sùkid «je ne puis dire», 
littéralement «moi dire (dans le dire) ne pouvant» 

Là où fintlnitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en nâ. Ainsi «tinnd «entendre» (littéralement «rcnlciidre») dans rexemple 
cité par Votes* : «entendre n’est pas la mémo chose que voir». Comme les 
adjectifs, y compris les participes, se terminent également ]>ar d au nomi- 
natif singulier masculin, je crois pouvoir expliquer l'allongement de l'a 
comme une compensation pour la perte du signe casuel (d poura-.^). lien 
est de même en maliratte. Dans les deux idiomes, le nominatif pluriel mas- 
culin a pour désinence t, comme dans la déclinaison pronominale (S <ja 8 ); 
en indoustani, |>ar exemple, nous avons main mârtâ «je frapfic», littérulc- 
tnent «moi frappant [suis]», féminin main mârti, pluriel hàm marie. On 
|)cut comparer le pronom pluriel tre «eux» , qui doit être rapporté soit au 
thème ava «celui-ci» soit, ce qui me parait plus vraisemblable, au thème 
rénécbi sanscrit wa («S dAt), iloot le nominatif pluriel masculin, s'il était 
usité, serait «re*. 

En général, la diphthongue ê joue un rêle important dans la gi'ammaii'e 
indoiisUini. Nous la retrouvons au subjonctif : tù mare «que tu frappes», 
rrôh tndre «qu'il frap|)C», Adm ntdrén «que nous frappions», n'é wdrcii ««pi'ils 
frappent». Ici nous avons un reste remarrjuable de la grammaire sanscrite, 
car cet é se rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le « et le / de la seconde et de la troisième personne se sont perdus {mdrê 
pour mâré-i, mârê-t*); h la première personne du pluriel, il n'est resté de 



' Par euphonie pour éékut. 

* C'est rexemple donné par Yates, Introduction à ta langue indoustani, p. 65 . 

* Ibidem. 

* Sur le rèle de ce thème pronominal en zend et en ancien perse, voyez S 877 
et suiv. 

^ Au thème «ra sc rattache l'ancien persi> hura ( par euphunit* pour Arn) «il» 

(S Uù). 

* Conduirez Inr-m, bàré-t, S 71 1. 
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In il(^meiic<* fna <|uo lo m, sons forme «le nasnie nfTaiblie (mArê-ù 
wàrê-mn ou m(îrê~mü) \ il ta Imisièmo inrsonnc (tu pluriel, rndré-w est |M)tir 
iHfîrê^Ht ’ . 

Au |ml(;iitiel snnscril se rapporte aussi, selon moi, le fiiUir indoustani 
Dans la syllabe qui lui esl posl|>osëe, je reconnais la particule sanscrite Im 
(vi^ique hn ou Au, ou ^d) : seulement celte particule a pris en indoiis- 
(ani ^ la faculté de marquer les nombres et les genres. Exemple: 

n'dk innrê-ffd «il frapjMîran, 
rrdh imîrc-^'’ «Telle frappera», 
bdm mdrch-ffê «mous frapperons». 

11 est h peine lu^M'ssairc d'ajouter (pic Timpératif indoustani, A la plupart 
des personnes des deux nombres, répond (paiement au potentiel sanscrit, 
et pr suite aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
dans les langues de rEuro|ie. Ainsi mârê «rqu il frnp|>e» (pour »idré-f) est le 
|)cndant du vieux haut-allemand bëre «qu'il porto», du gothique boirai, 
du grec ^épot. Mais dans la première jiersonnc du singulier rndriSn, (pii 
apjKirticnt h la fois h riin|>ératif, au futur et nu subjonctif, je crois recon- 
naître la désinence de l’impératif sanscrit dm'*; l'indoustani ne sait pas dis- 
tinguer les terminaisons sanscrites nmi et dni, parce que l'une et l’autre ont 
|>erdu l'i linal et que le tu, h la fin des mots, se change comme le ti en 
nnonsvârn (n). En ce qui concerne l’emploi de la première personne de l'im- 
jiémtif dans le sens du futur, je rnpjielle ce cpie nous avons vu en zend 
(S 733, aj. 

A la deuxième personne du pluriel , on jieut s'étonner d’avoir pour dé- 
sinence un d dans m«rd «frap|>er., que vous frappiez», maro-gê «vous frap- 
perez». Le niahralte fait è l'impératif tndrâ, et je crois que cette forme se 
l•aUnche aux im|>ératifs san.scriLs comme bod'-a-Ui «sachez»; le t étant tombé, 
l(‘s deux a se seront confondus, comme a la troisième personne du présent 
lions avoihs icré «il désire» (|ionr irf-à-li, icc~a-{) *, et comme en grec 

' (iomparez les fomu» comme /«Âc-n «qu'ils portent», en vieux haut-allemand. 

^ On n VII (S t>93) que le futur de la troisième et de )n qiialrième ronjiif^aison, 
en latin, esl également identique au potentiel sanscrit. 

* Comme en afghan (S 3ati, Remarque). 

* Avec li pour a, comme au présent maliralle (S Hr>o). 

* \ la deuxit»me personne, le mahmttc iëcè$ {= iëeai$) esl, à ce que je 

rrots, pont ièê-d-#i. pni la nréine tnéiathès<‘ que le grec <Sépett pom- <^ep-c-at, en 
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im a Çépsi (|K»iir ^ep-s-rt *= «inscril fidr-a-ti}*. Si le maliratln |X'ul noiih 
« olairei' sur rindoustoni, qui lui est pnx^he (virent, nous e\()ti([iieronK l'd île 
«i«rd «rfrappozfl comme l'nlU^ralion (l’im â. C’est ainsi qu’en sanscrit on a 
iotUuan trseizc*i, pour sâdtidan, et sii(fnm »|>orlern. |K»nr sndum^. 

% 876. De la sylialie an dans le (gothique ^jWen. 

Les infinitifs g«rniani(|ues suppriment l’u final du suffixe 
neutre aiia : re fait n’a rien que de conforme aux fiafiitudcs de 
ces idiomes, car tous les thèmes neutres en a perdent cette 
voyelle, ainsique le signe casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier. De même qu’au nominatif-accusatif sanscrit di'Urn-m « porte » 
correspond le gothique daur (thème daura), de même en re- 
gard du .sanscrit bùmhma-m «l’action de lier» on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique que bindnn. 

En regard du datif bàtuùmâyn, on devrait avoir en 

gothique Amdmm (S 17a); c’est In forme qu’on s’attendrait à 
trouver, par exemple, avec In préposition du «pour», (pii gou- 
verne le datif. Mais on dit du .laian «pour semer «. du bnirau 
«pour mettre au monde», .soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l’accusatif, soit que l’infinitif, (pii est décli- 
nable dans plusieurs dial('ct(’s germaniques, ait de bonne heure 
perdu ses flexions en gotliiqiie. 

!i Itedoiihicment ife n à rinlinilif de certains dinl((ctes geniiani([(ifs. 

Au datif (fe l’infinitif, le vieux et l(> moyen haut-allemand, 
l’anglo-saxon, ainsi que le saxon ancien, redoublent le n’. Il en 

sanscrit (5 ViH), De mênM’, In Iroisièmo p4>riuiniH' irrirt %ient «le icr-mit , 

avec mélalh^se et suppression île n. 

' Voye* S 'i5r>. 

* Voyez de l.i (irammaire sahM’nlr. mo ri n‘tnor<|Uf i. 

* Voyi’Z les rxenipi<>s cil^i .111 S i'mimii' •‘veinplcs ni anricii nous 

nU'i’ons : farnnue, blittzt'oniH' . lholÔMt$e: en aD/'KvsiiMUi : farame. rwrmie. 
maniif. Grimiii. <îr.iiiimnin>nllnnamic. i. p. looi. 

n. i3 
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i‘sl »li‘ mi'tiir |>i)iir le {[(,'nitif en vieux et en moyen limil-alle- 
mand Mais je ne crois pas pour cela devoir faire di'river ces 
deux cas d’un autre lli(>ine que le nominatif-accusalir : je ri'- 
qardc le redoublement de la lettre ii comme purement euplio- 
ni(|ue. Nous voyons que les marnes dialectes (jermaniques re- 
doublent volontiers un h placd entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique kuni eraco», nous trouvons le vieux haut- 
allemand Icunni ou cliunni, l’ancien saxon kmni, le moyen haut- 
allemand küniie. Le mol est, par sa racine, parent du grec 
yévot, du latin uenm, du vddique gdntu (gënitif gdmû-as) ü nais- 
sance». En gothique, le suffixe formatif do kuni est (datif 
pluriel ja-m), qui se contracte en i au nominatif-accusatif sin- 
gulier (S i53). Or, personne ne songera à dire que kunni, 
kmne, parce qu’ils ont deux n, contiennent un autre suffixe for- 
matif que le gothique kuni. Nous reviendrons sur ce point 

.< 878. L'inlinitif avec la pré|K>silian , en gothique. 

La fonction primitive de la préposition zu devant l’infinitif, 
c’est de marquer la relation de cause ^ : et, en cITet, quand le 
gothique emploie l’inlinitif précédé do du, c’est presque toujours 
avec cette signification. Nous la trouvons, par exemple, dans ces 
phrases : «il sortit jioiir semer» (du sniiin)-, oqui n des oreilles 

' Kxemplos : >ieiu haut-allemand (opStmn «d’élro en fureur**, n»ojen haut-alle- 
mand rcfinenn^ê sdo pleurer**. En moyen haut>nllemand, le redoublement de n n'a 
lieu au génitif <|ue ai la syllabe radicale est longue. 

’ \aî gothique lui-méme redouble qu^dqiiefnis un u entre deux voyelles ; ainsi 
dans u/-muniittH t*songer*-, ufor-mtmnôn «roublicr** (sanscrit mao epcnser'i), In'itnti-â 
menton*» (c3 grec y sanscrit V^n-s)* En sanscrit, on redouble un n final pré- 
mlé d’iiue voyelle brève, si le mot suivant commence par un»* »oyolIe : Xêann iA« «ils 
étaient ici". 

’ On a vu que dans les Vt^laa la luénie relation est exprimée simpicincut |»ar le 
datif, soit de.s tlième.s infinitifs en f«, soit d'autres noms abstraits reuipiissaiit le rui<* 
d'inlinilif. En sanscrit classique, où le locatif prend souvent la place dn datif, on 
tnmve souvent la relation de cause exprime** par le locatif di*s Tonnes eri arm. 
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|i(Hir enlemlri'” (i/u hauajnn); se préparait à le Iraliirn {^iln 
l'ntévjnii in/ij. 

Il faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans DIfilas l’inlinilif avec du employé pour marquer la relation 
du nominatif. Ainsi cette phrase : taspitra-Av énoi éirî iv Th ypcls^siv 
ùfüv, est traduite par ufjà mis ist du mrljun isris *; to fiiviiv est 
rendu par du visaii On trouve même le nominatif de l’article 
neutre devant l’infinitif avec du ; jh dyairav aûrhv est traduit 
par l/inla du frijôn iiin; th àyais^v rhv saXjjat'ov par llmUt du frijâii 
nèhvundjan Mais d’habitude Llfilas rend le nominatif de l’inli- 
nitif )rrec par un simple infinitif sans article, même s’il y a l’ar- 
ticle en f'rec : xaXhv Sè th ^tiXoûaBai év xaXÿ melsnoTe, nththaii 
fpôih ist aljimâit in gédamma sinteinô’'-, éfto\ yàp rh Kvv XpKrlhs xai 
Th dTroôavsîv xépSos, aththan mis liban Chrrstus isl jnli ijasniltan 
fsavaurki^. 

ü Hyg. L'inlinitif sans la préposition du, en gothique. 

Quand l’infinitif est le régime d’un verbe {jouvernant l’accu- 
satif, Ulfilas emploie presque toujours l’infinitif sans du : les 
constructions comme er hegann zu gehen, er Jing an zu /fehen «il 
commença à marcher», pour le.squellcs nous avons déjà trouvé 
en sanscrit des points de comparaison (S 8/tqj, ne sont donc 
pas encore d’un usage courant en gothique. 11 est vrai que ces 
mots de Luc ; ivreXsiTcu toû SiatpvXeiSou as sont rendus par ana- 
htudilh du gafastan ihuk^. Mais probablement Ulfilas, par la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de l’infinitif qui 
manque en gothique, ou bien il se proposait de remplir, à l’aide 

' Ocuxiènip aux Corinlincns, ix« i . ^ 

* Epilre aux Philippiens, i, üh. 

* Marc, XII, 33. 

^ Épilre aux (lalalos, ir, i8. 

^ épflrn aux Philippionn. i, ai. 

* IT, 10. 

1 . 3 . 
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(If cfllc |l|■l'■|Mlsiti()ll , la plan! ipn' le (j('‘iiilif <le l’aiTicle oniipc 
(lan.s le Icite nri|jinal. Avec les verbe.'; si|’niliant neominander;!. 
il emploie urdinairenienl l’accusatif de l’infinitif sans préposition : 
ainsi innci^ êmeXdeXv est traduit [lar aiinbudi galeithan 

S 880. La construction dite proposition injiniiwe, en gothique. 

Il y a une construction de l’infinitif gotlii(|ue qui mérite une 
attention |>articulière : c’est quand il est accompagné d’un ac- 
cusatif qui n’est ni son régime, ni celui du verbe. Nous voulons 
parler des phrases comme : eùnonoôrepov Sé èah tÂv oùpavèv xal 
Tijv yiip tiapeX6eïp, ü toü p6pLOv ptiap xspaitai •aetretp «mais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu’il ne tombe un 
seul point de la loi» La traduction gothique est : ilh iiêlitô ist 
limm jtili airllm hmdarUithan lliau vitudis ninmia iTit gatirtusan . 

Dans les jibrases grecc|ues de ce genre, l’accusatif n’a rien 
de surprenant, car il exprime la même relation que dans vi 6 Sas 
ùxps, ôfiftaTŒ xaXSs. Mais il en est autrement pour le gothique, 
où l’accusatif n’est jamais employé de cette façon, sinon avec 
l’infinitif. 

Dans l’une et l’autre langue, je regarde l’infinitif comme le 
sujet et, par suite, comme un nominatif. Le verbe n’est donc 
|ias employé d’une manière impersonnelle, ainsi que le supposent 
Von der Gabelentz et Lobe’; il a l’infinitif jiour sujet, comme 
dans tiiiyic est mentiri^. La .seule chose ipii, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fas,se différer l’infi- 

’ Luc, VIII, 3i. 

’ Luc, XTI , t 

^ Granmiflirc f|othi(|iic, p. 

* Les constructions de ce genre cxislent niiwi en allemand. Au lieu de dire •• en 
t»f anf^mehmrr tu al» :m x/cAe/t «il est plus agrt‘alilo d'ùlit' assis que debout'', 
M Ml zfit OU fjetmul ^ il est leinps, il conviont de se lever* , e* i«< Ifirht 

rinzugrknt « il est facile irenli'er*) , 011 peut din* : «i:cN t»t ongr«eAmer aU tlekm , tfa» 
nuffUbm i»t mi tin’ Zfit ou i»f jrtzt , emg’c/jei» 1»/ Itieht. 
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iiilif d’un nom sibslniil ordinaire, c’est tju’il ne ijouvcrne |ias 
le (jénilir; on ne peut pas dire, par e.veniplc, aixoTitÔTepov Sé 
é&h Toü otlpxvoü xai Tqc ^ifs vrapeXdeïv, ni ilh Uétifd ist htmmu 
jali mrthdi hindarUithan. Dans l’une et l’autre langue, la per- 
sonne ou la chose à laquelle se rapporte l’action mar(|uée par 
l’infinitif est mise à l’accusatif'. 

Parmi les exemples réunis par Von der Gabelcntz et Lobe, 
le plus curieu.f est celui où cette phrase ; éyévcro d^êos M 
■aâinas^, est traduite par varlh ajslautlnian alltim, car ici le texte 
grec n’invitait pas Ullilas à employer une construction peu fa- 
milière à la langue gothique. Il est certain que la phrase paraî- 
trait très-forcée, si, prenant vartii dans le sens de l’allemand 
ward ((devint», nous traduisions littéralement : «il y eut de 
l'étonnement [en ce qui concerne] tous», ou «de l’étonnement 
fut [en ce qui concerne] tous». Mais comme le gothique mirthaii, 
ainsi que les savants précités l’ont montré dans leur Glossaire, 
signifie aussi ((venir»’, je regarde allans comme un accusatif 
régi par un verbe exprimant le mouvement *, et je traduis (s l’éton- 
nement vint sur tous». Dans un autre passage tout .semblable à 
celui-ci, Llllilas traduit iyévzio M •advTas <p66os par varlh ana 
allaim agi$\ Il n’y a donc pas lieu de traduire mrih par ((fac- 
tus est». 

Nous retrancherons donc ce premier exemple de ceux qui 
doivent nous montrer l’inlinitif gothique construit avec l’accu- 

* Même co grec, où l'infiaitir, grâce à ParUcle dont ii est précédé, se rapproche 
du substantif encore plus qu'en gothique, on ne peut le déterminer ni par un ad- 
jectif, ni, comme il vient d'étre dit, par iin génitif. 

' Luc, iT, 36. 

’ Qu'on veuille sc rappeler le rapport de la racine goüiique varik avec la racine 
sanscrite corl, vrt «allerT) cl avec le latin vft'ln. Voyex Poil, Recherches élymolo- 
{pques, i'*i>dilion, I, p. a^ii. 

* Le verlic éyé¥ero marque aussi le mouvement dans la phrase gn;cqiie. 

* Liir.i.fiâ. 
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sutif. Nous retrancherons également la seconde phrase : hatitii 
ût ainana mammn frnqistjnn Jnur maiiagein e il vaut mieux tuer 
un homme pour le peuples', |)arce qu’ici la construction go- 
thique s’écarte du texte grec , l’accusatir ainana mannan étant le 
régime du verbe transitif fraqviatjan r détruire, tuer s. Il ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : in 
imma galeikmda alla fullôn batian (ip aùrÇ sCS6xti(Te uâv th -aXtf- 
pufta xartotxijaai) R il plut demeurer en lui [(|uant à] toute plé- 
nitudes''; mêl iat unaju ua alépa urreiatm (üpa lipât ilSri vitvou 
éyepOUvat) R il est temps [en ce qui concerne] nous [le] sortir du 
sommeils'’; gadôh nu vaa tlumaub ... gaqmaaana vairlhan rÜ était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes s *. Et enfin , la phrase de Luc citée en commençant 
Les constructions de cette sorte sont-elles naturelles au go- 
tliique ou sont-elles une imitation du grec? Je crois qu’elles sont 
imitées du grec", car nous ne voyons pas qu’ailleurs l’accusatif 
gothique exprime la relation Ren ce qui concerne, quant à s. 
On s’aperçoit, en outre, qu’Llfilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la construction infinitive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction ei Rques; tantôt, au lieu de 
l’accusatif, il met le datif de la personne, soit dans le sens 
proprement datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 

* Joan, XTiii, I 

* t|>Urv aux ColoHniens, I, 1 9. 

^ ÉpiUr aux Romains, xiii, 11. — Gu pa»ut|]e, en guthiqiio, présente une i^ui- 
vo4jue, rar uué {)eul aussi bien être un datif qu'un arrusatif. Le ^lliiquca souvent 
lo datif (bns des constructions où ie texte ^jrec emploie racciisatif avec i'inlinitif. 

* Skrirnui, édition Massmann, p. 3 H, 10. 

^ «Or, il est plus aisé le passer [en ce qui concerne] le ciel et la tern», que le 
lomlMT [en ce qui concenic] un point de la loi.’i 

* Pour ce qui i*st de l’exemple tiré du , je rappellerni ipie tK's-prol»- 

blem»*nt ce morceau n'a pas été composé en gotliiquo. mais que, scion toute vrai- 
semblance, il est une traduction du fp’ec. [L*î texte ^tliiipu* ap|w>lé •'ex- 

plication** est un roniinentaire de l'évan;ple de Jean. — Tr.] 
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riîcüiirs à celle dernière conslruclioii, il suit le texte grec mol à 
mol; maiü le cliungemcnt de l’acciisatil en datif fait qu’au fond 
le tour gothique est tout autre. Nous citerons comme exemples : 
rathifâ nllis ist ulbandnu thmrh tkairkô nêlhlô» tliairlileithan tluiu ga- 
hiframnin iii thiwlaiigardja gulhs galeitimn [^evxoïtâ^epov yolp é<rh 
xetiitiXov Sià Tpifixaros ^iX&vtis el<7tXdeïv 4 oXoûtriov els Tav ^atrt- 
Xeletv ToC 3-eoC ehsXdetv) «car il est plus aisé au chameau [le J 
passer par le trou d’une aiguille qu’au riche [le] entrer dans le 
royaume do Dieu » * ; tmrth llian gasvillan thamnui unlêdin {iyéveto 
Si ànoBavtiv rb» t/lù>x6v) «il arriva [le] mourir par le pauvre a'-': 
eart/i gitngnn imtm thalrh aiiak (^iyévsro Sianopcvs<T6ai aùrbv Sià 
TÜv (nropifiüni) e il arriva [le] marcher par lui à travers un champ 
de blé a’. 

Au contraire, dans d’autres passages, le texte grec nous pré- 
sente déjà le datif : xaXbv àvOpâ/mp ib oihuf elveu,gôth ist manu 
tva vtsan ail est bon à l'homme d’élre ainsi a*; «aXàv <rot 
el<TeX6eîv els ^i^v Xfi>iv ;^a>Xàv, ff tous Sûo sBÔSas lyptna ^Xndifvat 
els Ttp> yéevvoL», gétii thus ist galeilhan in libain haltamnm , thau U'ans 
fdtuiie habnndin gavairpan in gaiainnan ail est meilleur ° pour toi 
entrer dans la vie boiteux, qu’ayant deux pieds [le] jeter dans 
l’enfer a*. Dans les passages suivants, Ullilas remplace l’inlinitif 
par la construction avec ei a «juc a : ei sijmma veii veihni jalt un- 
vammai (elvat tiftâs dyious xal àpeSpovs^ a que nous soyons .saints 
et irrépréhensibles’; ni ajkigjailli jus ... tliann fnimjan mnniuin 

’ Luc, XTiii« a5. 

’ Luc, Xfi, sg. 

* Luc, Tl, I. 

^ Première aux Luriiilliiens, tu, 

* LiUèralemeiit : «ii esl bon pour loi 

* Marc, 11, ^i 5 . — Ilaltainma el kabanflin suiil duiii dallf!» sc rèi|>purlaii( à iUum 
nà loin. On dil de même en sanscril : tard 'nucatu'iui maya âavratlà hnvtUtvynm 
dois te «uivre loujoursT», iilUfraioim'nl ninilii itempci liio romili racKiidiim e»!'" 

’ ÉpUrcaux Épheainm», i, h. 
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(à-ttoBéaOat Cixàt t6v ■aai.aibv SvSpamovj tique vous (lti|muilliez 
le vieil homme » 

•S S6i. I.'inlinitif dans les ronslnictions comme 
ic/i toi ihn fallen itje l'ai vu lombers. 

Dans les ronstructions que nous venons d'examiner, ülfila.s, 
imitant le texte (jrec. fait exprimer à l’accu.satif de la personne 
une relation accessoire équivalant à relie que nous marquons 
|iar nos locutions ; epar rapport à, en ce qui concerne n. Mais 
la construction est tout autre, quand l’accusatif de la personne 
ainsi que celui de l’infinitif sont réfjis par le verbe. Je veux 
parler des phrases analof>ues à ich tali lAn fallen «je fai vu tom- 
ber», ich liürte itm singen a je fai entendu chanter», ich hicee i/ui 
gelien aje le lis aller», lau mich gelten alais.se-moi aller»’. L’ex- 
plication qu’on donne ordinairement de ces tournures, c’est 
<|uc l’effet de faction marquée par le verbe voir, entendre, com- 
mander, laisser, s’exerce d’abord sur la personne ou la chose 
i|u’on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s’exerce encore sur faction marquée par finfinitif, laquelle on 
voit, entend, commande ou laisse également. .Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s’expliquer' autrement. Je crois que Ic.s 
deux régimes du verbe sont entre eux dans un rajiport de coor- 
dination, et qu’ils forment une apposition : «je vis lui [et] tomber 
(^nctionein ca(leii(ll)rt. D’où vient, cependant, que faction marquée 
par le second régime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la chose que marque le premier régime? d’où vient, par 
exemple, que dans cette phrase : ttj’ai vu la pierre tomber», 
on comprend (|ue c’est la pierre qui tombe? Je crois que ce 
rapport n’est pas exprimé par le langage et (jii’il ressort unique- 
ment de l’ensemble île la phrase, (i’esi ainsi que j’cxpliipie la 

' I», St. 

* Nous A^ons \ii plush.iiil (5 8 'm>) <Ios ronNlrurlions Hii mômo ^«•nre on snri>4*ril. 
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plupart (Ifs c,\enipk's rassemblés par Von (lerGabelenlz et Lobe' : 
j’en fais suivre ici quelques-uns. Jabai nu gitsailwilh tuiiu mani 
nssteignn (^êàv ouv 3'ïwpâTe t6v uliv toü ivQptimou àvaëai'vovra) 
«si vous voyez le fils de l'honime monter»^; baillait fjaleithan 
tipànjÔHs bindar marcin « il fit passer les disciples par delà la 
lUCTn^; gatauja iqvis vairtban nutans mannè {^motiitru ifiât y$vdtr6at 
àXiets ôi/0p&nrau>) «je vous ferai devenir pécheurs d’hommes* s; 
vaurkeith thani mana anakumbjan (^aottiaatt Toàv ivOfiànous àva.- 
irenï») «faites asseoir les l'eus n ni rileim thana thiudanôn ufar 
uiiaia (où Q-ù.o(tev toûtov ^affiXsüaat « nous ne voulons 

pas que celui-ci régne sur nous»®. Il est vrai que pour ce der- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif'’; mais ce n’est pas une raison pour ne pas croire qu’ici 
également l’infinitif est le régime du verbe, comme il l’est aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire, espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux haut-allemand fait encore un usage assez 

* Grammaire gothique, p. 3^19, n** t, 3 et Il faut excepter au d* •» le pas- 
sage tiré de Pupitre aux Épliéaiciis (iii, 6) : eivsu xà i 6 vn cnr^x^npordfui, où riuin 
3> tïpoi exprime la relation du nominatif et thiudn$ » # 0 vn U relation «en ce qui 
concerne, quant à»; et le passage tiré de la première Épltre à Timothée (vi, i 3 et 
1 ) : wpayyéXiù» aoi . . . xtfpfiaat at tùv èvxoX^p = anaùirida . . . Jastan ihnk lfv> 
analnun, où Pinfînitif fojitan exprime In rclnliou acciisative, et Pamisntif ihuk (oe) 
la relation «en ce qui concerner. Quoique atuûnwia gouverne, comme vtapayyiXXv ^ 
le datif, Ullilas a omis dans sa traduction le grec aot. Ccpoiàdant, s'il avait voulu 
éviter d'exprimer deux fuis la .<(ecoiide personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mol ae, <[ui a moins d'importanre, et i]iii pouvait aisi'ujent se suu.s-enlLMidre. .Maih 
il semble qii'Uliilas ail trouvé plus coiifonne au de din> : s j'ordonne d'ohew'rvci 
(Pohaerver), en ce qui te concerne. In loi*», que s'il avait dit : «je t'urdoiuie d'oli- 
serrer la loi»». 

’ Jean, vi, 6». 

^ Mallhieu, tiii, tb. 

* Marc, 1,17. 

* Jean, vi, 10. 

* Luc, XIX, 1^1. 

Gela est vrai aussi pour tes autres exemples rites )nu >on der GaheleiiU et Lob*' 
.*«ius le if 3 (Gramnvaire gnlliique, p. *1^9). 
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ûteiidu (le celk' construction'. Ainsi Notker tîcrit : er sili sni/el 
kol sin «SC deuin esse dicit»^. Tatian : iVi iiW; meffin fou mir ih 
gnngnn «novi virtuteiu de me exiisses^. Uans un hymne : unsik 
entantan kelaubamês «nos rcsurgcre credimus»*. 

S 883. Les inlinilifs grecs en fievu, cfuvoi, e(isv, vsi, tiv. 

Nous allons considérer de plus près rinfinilif grec. Rappelons 
d’abord la comparaison que nous avons établie plus haut 
(S 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en sè et les infinitifs 
grecs en <7tu. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence eu de Xôirai, une forme authentique et en 

i|uclque sorte sanscrite de la flexion du datif, au lieu que les 
datifs grecs ordinaires sc rattachent au locatif. Ce fait est d’au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs sc ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par ai, et 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. Ils ont perdu la conscience de leur origine et de leur si- 
gnification première, de sorte qu’ils s’emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d'un article, 
comme des génitifs. Nous voyons toutefois que, dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sont encore employés è la façon 
des datifs sanscrits, c’est-à-dire pour exprimer la relation de 
cau.se : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que patav-è 
«ad hibendum, polionis causa Nous voulons parler des 
phrases telles que : iSaxev aM ioûXfi ^pyjircu. KvOpamot tsi- 
(puxt ÇiXeïv. HXÔe Çiixâiroi « pour chercher «. Kfxol Qvoiiivrf) Uvai 
éeri rèv paaiXéa ovx (y veto jà fEpof. 

' Voycï (jrimtn, Gmmnuiiro Hlloniandc, IV. p. 1 ili et suiv. 

* pHaiitri«> X, 7. 

=* LT, (>. 

‘ uir, r>. 

* Voyi'i 5 J 9;». 

* Xonopboii, Vtiabai^c, 
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.Si iiiaiiiU'iiaiit iiuus mainiiions le développement uu l’alte- 
ration graduelle de riidinilif grec, nous devrons regarder les 
formes en e-ftevat (|>ar exemple dxou-^-ftevai , elv-é-itevai , d^é- 
fuvai) comme le |>oint de départ des formes en etv, tandis que 
les infinitifs en luvat seront le point de départ des formes en 
vai [SiSé-vai, tiBé-vau). Par la perte de la désinence casuelle at, 
qui était devenue inintelligible, on a eu d’abord e-iuv(éxou-/-iisv. 
elir-^fiev, d^-fuv), puis, par la .suppression du ft, on eut e-iv, 
eiv (en éolien m>, par exemple dans dyt/v; en dorien ev, dans 
o/ev). Quant à l’inlinitif en fxevai, il est resté sous la forme pat 
dans la conjugaison en fti {jtOé-vat, lald-vat, StS6-vai, Seix-vu- 
vai), ainsi que dans les parfaiLs comme Ttrv^-d-pai. Les aoristes 
passifs comme Tv^-ôü-vat, Tinr-w-eai, qui par leur forme ap- 
partiennent à l’actif, se terminent encore généralement en /upai 
dans 1a langue de l’épopée. 

Par tous ces exemples qui ont gardé ai, on voit (]uc cette 
diphtbongue constituait originairement une partie e.sseutiellc de 
l’infinitif. 

S 883. Origine ticrinliiiitir grer. — I.e snllixu man dans le dialecte viidi(|uc. 
en zeinl et en celtique. 

Il nous faut maintenant expliijucr l’origine des formes en us- 
pat. J’ai pensé autrefois * que iispat provenait peut-être du suf- 
fixe participial /upo <= sanscrit inàna : at, <|ui serait comme une 
.sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de l’o de 
fispo. Il ne serait pas étonnant qu’un substantif abstrait (car 
l’infinitif ii’est pas autre chose) fût dérivé d’un participe : aussi 
n’hésiterais-je pas à rattacher aux participes en (upo les infinitifs 
en ftspat, jxsp, pat, v, s’ils étaient usités au moyen et au |)assif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s’étonner ipic res 



' Système do conju^aidon de la iaii^^uo Kanserilo, p. 8.'i, 
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inliiiitirs soient issus d’une forme de partici|ie pa.ssif et moyen, 
quand ils sont, hormis à l’aoriste , n/^-ôâ-eai) , pré- 

cisément exclus du pas.sif et du moyen. Pour cette raison, je 
rattache aujourd’hui les désinences en question au suHixc .sans- 
crit num (forme forte mon)', qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs qrccs sont donc, à mes yeux, les congénères des 
noms abstraits latins comme certa-men, soLi-men, tenta-men, refp- 
meii. Il est vrai rjue les mois grecs en ftar, qui sont de même 
origine, ont changé le n en mais ce n’est pas une raison pour 
ne pas admettre qu’une branche de cette famille de mots, savoir 
les infinitifs, se tnaintenant à cet égard dans un état plus par- 
fait de conservation, ait gardé l’ancien n, tandis que l’n s’est 
affaibli, comme il arrive si souvent, en e. Il y a, en ce qui con- 
cerne la voyelle, le même rapport entre les suffixes /lar, (lov, 
fiev, primitivement identiques et dérivés d’une source unique, 
«pi’entre les formes comme hpenrov, r/rpo^, rpéTrv. 

Les substantifs abstraits de cette clas.se ont dû être primitive- 
ment beaucoup plus nombreux qu’ils ne le sont dans le sanscrit 
classique : c’est ce que démontrent le dialecte védique et Iczcnd, 
où nous trouvons des formations de cette sorte (|ui manquent 
dans le sanscrit ordinaire; par exemple le védique /lac-î-mon’ 
«invocation», yà-mnn «marche», ddr-man «conservation, main- 
tien »‘. Kn zend, nous avons iUiutnan «célébration» 

(racine sanscrite itu «célébrer»), dont le datif s'tati- 

mninêcst traduit par Burnouf «pour célébrer». 

On a vu ® qu’en arménien les noms abstraits formés avec le 
suflixe man sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

* Voyez SS 796 Pi 8o I . 

* Vojei SS 797 el H01 . 

* Avec ( (au lieu d'i). romme voyelle de liaison. Sur la rnciuu Am, veuaiil de 
voyez S 853 . 

* Yajur-veda, 5 . 

‘ Voyez S 85 o . Kpmiiri|iie. 
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les langues rclli(|ues. Kn irlandais , nous avons les noms ab.straits 
en mhain ou mliuin ' : f^Mi-mhuin « action d’engendrer, génëra- 
lionn; ijem-ea-mhuin ^naissance, conception» (sanscrit g«'n-m«« , 
lii'm-i-man «naissance»); geall-a-mhuln «promesse, vœu»’; 
gaiU-ea-mhum «ofTense»; leaii-mlmm, /ean-u-m/min «suite, pour- 
suite»; oUa-mhain «instruction» (ot7-i-m «j’instruis»); scar-a- 
mluiiii, icar-a-mhuin «séparation». Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitifs grecs en fuv, 
fievai, c’est que plusieurs d’entre eux sont réellement employés 
comme innnitifs dans le dialecte gaélique d’Kcossc. Je trouve du 
moins, parmi les infinitifs à forme rare cités par Stewart, deux 
formes en mimm, .savoir ipa-mlium «engendrer» et lenn-mliuiii 
«suivre». Il y a aussi dans les dialectes gaéliques des infinitifs 
en m/l, par exemple sem-a-mh «se tenir debout» : l’n est la 
vovelle caractéristique, b> ra/i est probablement un reste de 
mhuin 

S 884. La forme (l'intinitir en ftevai est-clle originairement distincte 
(le la forme en fiev? 

Il se pourrait toutefois que les infinitifs {’recs en (isv fussent 
originairement distincts des infinitifs en iJttvat. Il faudrait alors 
admettre que la forme en laeixxi, qui est un datif à la manière 
sanscrite et rende , fiU d’abord uniquement destinée à manjuer 
la relation de cause’, tandis que la forme en f/rv, comme simple 
thème neutre, exprimait les relations de l'accusatif et du nomi- 

* Pîclot, De i'ajjinité den lan^tin celùfjue* avec Ir tnturril , p. 1 

* Geall-a-mhna «promesse*. 

’ Dans les dialetics ^neliques, les Uiônios en n suppriment fniquemment au no- 
minatif leur ti (5 i3y et siiiv.),et «vec celiii-ri tisse* souvent la voyelle tpii prileède. 
Ainsi à côte du nom abstrait oZ/wi-tNA/iûi «instnirlion/»* nou.“ avons le ronerel oH-a-mli 
(fp*nilif oU-a-mhan) «doeleur*. r.omjiore* mon méiiioin' Sur les Innipit's cellitpies, 

p. :>9. 

* Voye* SS H5*i et 
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iialif. LInc fois <|U(; la signification dativc de ftev-xi sc fut obs- 
curcie, la langue aurait employé indiiïéremnicnl les infinitifs 
en V ou en v-ai. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduites à 
des personnes où elles n’avaient pas droit (S ùfifi); dans la dé- 
clinaison du pluriel, en espagnol, l’accusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu’en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; on ombrien, la désinence du datif-ablatif pluriel .sert 
pour l’accusatif, qui se termine par con.séipient en /(= sanscrit 
tiynt, latin Ùim)’; en anglais, les formes pronominales liim et 
wliom, qui .sont d’anciens datifs, ont pris la signification accu- 
.sative et ont besoin, pour marquer le datif, du secours de la 
préposition to®. 

Pour revenir à l’infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en tfyài, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent habituellement à marquer la relation de cause 
(S 85 q), se trouvent cependant employées quelquefois avec le 
sens do l’accusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Yajiir- 
véda’ : usmtui giimcutyni «nous voulons allers. En latin, les in- 
tinitifs en rc, si l’explication que nous en avons donnée est 
juste *, .sont devenus complètement infidèles à leur signification 
jirimitive, et ne s’emploient que pour marquer la relation de 
l’acrusalif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en hvei, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment .seulement la relation accusative (S 86/i). 

' Voyot AufrtK'ht et KirclihoO', MtmmneiiU de ia langue ombrienne, I, p. i il\. 
Oompareif, par otemple, leu acruaatirK tri-fbu-f avec les datifs latins tribut 
et les datifs sanscrits Iri-H^à* 

* Sur le m de A«;n, whom, qui correspond au «mdt de yd-«mdj , etc. 

>oyet S f'jo. 

^ VI, 3. 

* VoyeiSSj/i. 



Digitized by Google 



^■()lt.\l.\TIO^ DES MOTS. S KK5. 



i07 



•S H8.^. Eniidiimilinn ilii nu'nu’ sujol. 

|Vii|irî‘s r(’\|)licalioii (|ui |mVÎ'de , la dilTérencL' entre les inli- 
nilifs (jrecs en i> et en vat serait organique, et les deux formes, 
qui, dans le grec tel qu'il nous est parvenu, .sont synonymes, 
auraient rcprtWnté primitivement deux relations casuelles dis- 
tinctes. A l’appui de cette opinion, on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complètement disparaître la diplilliongue ai à la Hn d’un mot. 
En général, les dipbthongucs ne se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles, parce qu’avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un é 
(= «i') ù la fin d’une flexion, le grec a ou bien ai, savoir dans 
les désinences personnelles du médio-passif (^ai, aai, vai, vrai 
= ê, >ê, ti, Hté); ou bien oi, comme au nominatif pluriel des 
ibèmes masculins en o (par exemple, dorien toi' = san.scrit tè, 
gothique t/mi“); ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
personnelle /uBa = .sanscrit mahê, pour madi, en zend nmidê^. 
On peut dire que le grec tout particulièrement garde avec soin 
ses voyelles finales ; même parmi les voyelles simples, il n’a 
laissé tomber que la plus légère de toutes, savoir l’i; encore le 
fait-il très-rarement^. Le latin et le gothique sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu l’i final à toutes les désinences 
personnelles. Le gothique va jusqu’à sacrifier la diphtbongue ni 
au datif singulier*, de sorte qu’on a tmuiu «filion en regard du 

' \oyot S 3, Umurquf. 

* Yoyot 5 «ia8. 

’ Voyez 8 

* ('iola n*a lieu qu'à la t>ocontlr pcrMuinc île» teinps |irincipaux : êtêûtt » 

(5 AA8). 

^ Il faut oxri'pitT loA pruminH rf^minins ol le»> llièmes Miitslaiitirs, en «! 

(.« , 75 ). 
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san.scril .iùuiiv-i', ol (thènio iiulis/mj nhovir en rejjaril ilii 

sanscrit likinn-é. 

S HSf). lùplicalinii des inlinilifs grecs comme 'kéysaOa.i. 

Il nous reste à expliquer les infinitifs moyens et passifs en aûa.t. 
La (liphthonfpie finale at leur est commune avec les infinitifs 
actifs comme XC-aa», Tvn-trat, tiOé-viu, Ti6tf-iuvai , àxou-é-iuvat , 
TFrvÇ-^-vat. La signification passive ou moyenne vient, à ce que 
je crois, du <7 : Je reconnais aujourd'hui dans ce or le pronom 
rélli'cInL On a vu ' que dans o5, ol, S l’ancien * initial du pro- 
nom rdllëchi s’est changé en esprit rude; mais ici, grâce au S- 
dont il était suivi, le <j s’est conservé. Si cette explication est 
juste, Xéy-e-rrBai . zlBe-aBai présentent axec amari-er, legi~er ce 
point do ressemhlance, que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi L’infinitif passif ou moyen, qui n’cxislc pas 
encore dans la période antérieure à la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d’une manière plus naturelle et plus 
simple que par l’adjonction du pronom réfléchi. C’est le procédé 
suivi aussi par le lithuanien, qui étend à l’infinitif le s de ses 
verbes réfléchis*: exemple : wadin-li-s s se nommer s. Les langues 
Scandinaves en usent de même : dans le suédois tnga-n cétre 
pris» (de taga «prendre») la présence du pronom réfléchi est 
aussi difficile à méconnaître qu’a l’indicatif tngf-n «je suis, tu 
CS, il est pris » ^ 

' Dans ia promièn* édition de la rirammaire comparée (p. 686 )« l'auteur pro- 
posait une autre explication. Conduite par une fausse analogie, la langue grecque 
aurait formé ÇepéaOoi d'un infinitif actif ÇéptTv, comme elle a formé (S 676) 
iepiaBùf de Repéra». Bopp rapprochait col infinitif ^épticu de rinfinitif slavo-lithnn- 
■lien, ainsi que dos sulislanlifs sansciils on ti. — Tr. 

’ Vojei S 36 1 . 

’ Voyei 5 85r». 

* .Vo>oz '176. 

' lîrimui, (iranmiuire alfiMumide, i\, p. 'ifi. 
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Ijiins les formes j'rccques comme XéystrOai, le |ironum rédéchi 
esl plus caché, parce (|u’il n’esl pas venu se mellre à la On de 
la désinence de l’inOnitif actif, et parce qu'il n’y a pas d'infinitif 
actif en Gai ou en rai, dont aOat pourrait venir comme SlSouGov 
de SlS<nov (S 11 n’y a d'ailleurs aucune analogie à établir 

entre le 6 de Si'So<7$ai et celui de SiSoaGov, S^SoerOe, StSàrrGu, 
|)uisque dan.s ces dernières formes le 0 appartient à la désinence 
personnelle, et que l’infinitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne .saurait davantage expliquer le 0 
comme un suffixe formatif, car il .serait contre nature qu’un 
élément pronominal fût venu s’insérer entre la racine et le suf- 
fixe d’un nom abstrait, pour marquer la relation passive ou ré- 
fléchie ; la chose serait aussi extraordinaire que si, en latin, à 
cAté du supin datum, nous avions un réfléchi dtislum, et en 
sanscrit, à côté de l’infinitif datum, une forme dàtlum. L’expli- 
cation de la syllabe Qcu qui me parait aujourd’hui la plus vrai- 
semblable, est la suivante. 

Je reconnais dans Bat la présence du môme verbe auxiliaire 
que nous avons vu (S 63o) dans les aori.stes en Gn-v et les futurs 
en 6d-<TO-fuu. Nous en avons rapproché le thun allemand, ainsi 
que le da, dfdum des formes gothiques comme »6kida wje cher- 
chai», littéralement «je chercher fis», nâkidêdum wnous cher- 
châmes», littéralement ttnous chercher fîmes» Un infinitif 
en vieux haut-allemand nuoli-tuan « chercher-faire » n’aurait rien 
de plus étonnant que le prétérit moh-la (pour »mh~tela) «je 
cherchai », littéralement «je chercher fis». Nous supposons donc 
que le grec ÇijTeÜrôai signifie «se-chcrcher-faire» et, par suite, 
«être cherché». Je n’examinerai pas si le pronom réfléchi doit 
être considéré comme postposé nu thème du verbe principal, 
ou comme préposé au verbe auxiliaire; en d’autres termes, si 

it. 1 4 
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l’on doit diviser de rette fanon : nirlttr-Oai, tvir-aaa-Oai , 
T£Ti5(p((7)-ftii', Tvit-tre<T-6ai , ou bien de celle iii.mièrc : nnle- 
tidat , Tvit-aa-nOai , teri^-(a)0at , liTt-ae-aBai. Dans ces formes , 
la racine S-i; = Jn n’esl représentée que par sa consonne, car la 
diphthonguc ai est une désinence casuelle, comme aux infinitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même fjenre : ainsi 
il ne reste que le d de la racine dâ dans les datifs comme iviyiJ- 
di, venant de myô-dà, é donnant des forces i>’. De même, 
le substantif abstrait érad-dâ «foin^ fait au datif imi-dàyài 
d’après le modèle des thèmes féminins terminés par un n. En- 
lin, nous trouvons la racine dA combinée avec la préposition m 
dans le védique ni-dâ Rfilels (littéralement ncc qui se pose en 
bas»), qui fait à l’instrumental ni-ddyà'. 

(iomme la racine dû entre facilement en des combinaisons 
où elle est cbar( 5 ée du rôle d’auxiliaire \ on peut supposer qu’elle 
n’est pas étrangère aux infinitifs védiques en dyâi, dont il a 
été ijucstion plus haut (S 85a). La forme dyùi devra alors être 
considérée comme un datif de dn, soit ipie dyâi provienne par 
mutilation de dûy-âi, soit que l’d de la racine ait été afliiibli 
en î“. La désinence féminine AI, dans les infinitifs comme 

' I.1C a efll supprime a cauM.> de rnccuiimialioii dos coiisoimes. (lomparex S r>/i 3 . 

* Tnulcs ios racines fînissanl par d |M;uvent se tromer, sans niiciin suHikOf à la 
tin d’un compost' à sons adjectif. La mt^mo forme sert alors pour les (rois ^nros. L’d 
tombe deiant les désinence» rasueiles commençant par une voyelb'. 

' Liltéralement rfidei jKiaitio». 

* On a de mémo les roinfiosi^ fi-gwi ou anu-gtM ••onlro-' , prati-gi »4 e prtmiessc** 
(racine prû^lid «^splendeur* (racine Ud). 

* r.omjtaroi: le tend yaui-dâ epurif»er«, litléralcmeni jtunfier-fititv 

(S 6.37). 

* I<a surriiarfje cau.sée |>ar la com}>osi(ion «‘XpiiqueraK ce( afTniblissomcnt. ('.om- 
}>arot ii*» |tassifs comme di-yàlf\pi-yâu‘ (pour ttti-t/àlr, pÂ-yiitè). J'appdle aussi Tat- 
lenlion sur le véHÜquo cTi fta;u>re, action'', qui est cité dans le Nâiglinutiika (II, i) 
]tamii les synonymes de kànnau «action**; peut-étro ce mol no Joil>il fias èln* iden- 
tifie avec le mot tfi «inlidligencc*», venant par une formation im^liére do la m- 
rino ifyât «ponsor** , mois dnil-oii pInlAl y voir un dérivô, égntonK<nl irrégulier, do bi 
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, si-rait alors niioiu- jiislifiL'e que si, comme je l’ai fail 
aulrcfois, on regarde (fi comme un suflixc formatif, qui lui- 
méme viendrait de li'. 

En supposant que la racine f/d soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en (fyni, et la racine Q-ti dans les infinitifs grecs 
en (j-Sai, il y aura, pour citer un exemple, entre VS-'’- 

(fyài «pour honorer n et le grec à{-e-<T6at une reman|ual)le pa- 
renté de formation. Mais je n’irai pas jusqu’à reconnaître avec 
Las.sen* un infinitif moyen dans les formes en (fyài, car d’abord 
il leur manque la sifflante, qui est une partie es.sentiellc de l’in- 
linitif médio-passif en grec, et, de plus, les e.vemples que de- 
puis lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent nulle- 
ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d’ailleurs que, si les 
infinitifs en (fyài et en (r-6eu ont la mémo formation, il faille 
conclure qu’ils aient existé dès avant 1a séparation des idiomes : 
le grec et le sanscrit védique ont fort bien pu recourir, chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d’autant plus ipic la ra- 
cine (fà se prêtait h ce rôle par son sens, et qu’elle a été en- 
core employée par d’autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins ai.sées à reconnaître. Une fois 
jointe de la sorte an verbe principal, la racine f/d a pris l’ap- 
parence d’une flexion : aussi ne faut-il pas s’étonner si la racine 
S-ir elle-même forme les infinitifs Tfde-<T-$(u, ^é-a-Oat, de même 
i|u’clle a un futur te-Oti-miun et un aoriste é-Té-ôtip. 



l'acine d'd efairer^. D'après In déclinaison dos llièmc4 monos)ll:ibiqiicSt le datif esl 
diy/ ou diym; mais on pourrait sup|ioser que, à la rompowlinn oi'i il s'est trouvr 
onfernié dès une pi*rio<le (n'«*roctd<^, di a eu aussi un datif dytii, d'après rmialojpe 
lies féminins polysyllaliiqucs eu i (par exemple tutdyA't). 

‘ Lf«s thèmes fémiuius en i bref funt plus souteut leur datif -en qu'en 

au lieu que les thèmes féminins |K>iyM>llabiques eu i lonf; n'ont jamais e au datif, 
mais di. 

’ Hihiiolhi‘<pie indienne, III, los. 
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S S87. \je (jérondif sanitcril en ya. 

Il nous reste à parler du gérondif .sanscrit en yn Hors de la 
langue sanscrite, nous ne trouvons point de gérondif sembla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qui 
par leur origine se rattachent à la même formation. 

Le gérondif sanscrit en ya a le mémo sens que le gérondif en 
tvii; mais il n’est guère usité qu’avec les verbes composés, tan- 
dis que ton, dans la langue telle quelle nous est parvenue, 
évite, à cau.se de son poids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d’une préposition. Comme exemples de gérondifs en 
t/n, je citerai : ni-dàya «après avoir déposés (littéralement 
«après, avec ou par dépositions); anu-irùlya «après avoir en- 
tendus; nir-ffdmya «après être .sortis; ni-vUyn «après être en- 
trés; prali-Eidya «après avoir fendus; â-tùdya «après avoir 
poussés. Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaux 
formés de la même manière que l’instrumental zend (S i58) : 
ainsi nidA’ya est pour mWAyd, qui lui-même est pour nidaya-â. 
Celte explication, que j’avais déjà donnée dans l’édition latine 
de ma Grammaire sanscrite ^ a été depuis confirmée par la pu- 
blication du premier livre du Rig-véda, due à Kréd. Rosen. On 
y trouve des noms en a dont l’instrumenlnl se distingue de la 
forme nue du thème uniquement par l’allongement de l’a final’ ; 
un thème nirgamya «la sorties aurait donné, d’après ce prin- 
cipe, l’instrumental nirframyn. 

‘ Les racines finissant par une voyelle brève prennent un ( devant yn. L'accent est 
sur la sylinbc radicale. 

• iH.'Is. Pa^ a 5 o. 

^ l>' n onpboniqne, qui est insèni dans h*s instrumentaux comme » 

manque. Avant de rnnnaltre les Tonnes en f|uestion, je ne pouvais in'appnyer que sur 
le vtHliqnc ttapunyâ (au lien de iTapUfhta)^ qui, par anainjpe, ntiraii demand/* mr- 
pnmtfayn , et non nirgamya. 
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% 888. I.e sulTiit' ya servant ù foniier îles noms abstraits 
eu latin et en (frcc. 

Si l’on admet que les abstraits en ya, dont l’instrumental a, 
selon nous, fourni les uërondifs en question litaient du fienre 
neutre, on pourra en rapprocher les noms latins ù sif'iiilication 
abstraite comme od-lu-m, gaud-iu-m, diluv-iu-m, 

dùsid-iu-m, inemd-iu-tn, excid-iu-m, obsid-iu-m, tacrijtc-iu-m, 
nb$eyu-iu-m, coUoqur-iu^, pnesag-iu-m, contag-iu-m, connub-iu-m , 
conjug-iu^m. On remarquera que, comme en .sanscrit, ce sont 
presque tous des composés. En grec, on jteul citer : ips/n-to-v . 
dpnXdx-to-v, dpdpr-io-v. 

$ 889. Va, siilCxe secondoire Tonnant des noms abstraits en sanscrit, 
en gothique, en lotin et en grec. 

Le sanscrit ajoute aussi ce suOixe neutre ya à des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle u, laquelle est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi ■* et reçoit l’accent. Ainsi m/idurd-t «douxi» 
fait madur-yn-m «douceurs; nipund-a «adroits fait nSipwt-ya-m 
«adresses; iàkla-t «blancs fait iàuklr^a-m «blancheurs; cord-s 
«voleurs fait câ'ur-ya-m «vols. 

En gothique, nous retrouvons la même formation, et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée. C’est ainsi 
que diub{a)-s «voleurs’ a donné le nom neutre à signification 
abstraite diub-ja «vols; unféd(a)-s « pauvre s a fait unlèd-ja «pau- 
vretés; gttleili{a)-s «semblables a fait galeik-ja «ressemblances; 

* GeUc opinion a été adoptée par Bonfey, Grammaire uii»rnk d«itelop|MV. 
p. hag. 

’ Voyei $ a6, I. 

* fhuha oAt le thème, le nominatif (S i35). 
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uiiril(riys «ijjnorantrt a fait mwit-jn «ignorance»; luiuhi$t(<i)-x 
«le plus haut» a fait luiuhiil-ja «hauteur». Au noininalif-arcu- 
salif, l’n du suflixc jn est su])prinn' et le j vocalisd en i (8 i53) : 
iliuhi, unlèdi. 

En latin , comme noms abstraits de cette sorte, nous citerons : 
tnendac-iu-m, artijic-iu-m , fnncip-iurm, contort-iu-m, j^un’-ivhm, 
coiww-iu-m. Les exemples, en grec, sont plus rares : 
lo-v, Q-coirpS'ir’-to-p. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tion les mots comme ipyouj'ltfp-to-v, Stxaa1>lp-io-v, Xi)o7ifp-«>->», 
vmmrly-io-v, quoique leur sens ait pris une autre direction. Il 
faut ajouter encore les mots comme rpo^sï-ov, xovpeïo-v, qui 
viennent de thèmes en ev\ il est probable qu’ils ont supprimé 
un digamma : tpoÇéF-to-v, xoupéF-io-v. 

.S 890. Le safliie secoudaire ya dans les langues slaves. 

En ancien slave, nous avons le suilixe neutre hk ije (par eu- 
phonie pour i/o‘). Gomme on le voit, la semi-voyelle s’est fait 
précéder de la voyelle correspondante; en russe toutefois, l’i 
est seul. Ainsi kcccax vetelü «joyeux» a fait ecccahk vetelije^ 
«joie» (en russe aeceAÏe veselie). A l’aide du même suffixe, les 
noms abstraits en ahhk aiiije, chhk enije, «nhk fnije, thk tije sont 
tirés du participe parfait passif, comme, en vieux haut-allemand, 
à l’aide de la forme féminine du suffixe ^ ya, on a tiré farlàzani 
«abandon», erweliti «élection», du participe des verbes corres- 
pondants. Nous citerons : UAiaHMK Sajanije «attente», venant de 
MAMN* cajanü « attendu » ; rieaehhk javlenije « l’action de dévoiler » , 
venant de iaeaeik jnvienü «dévoilé»; hhthk pilije «l’action de 
boire», venant de nuTj pitû «bu». Üans les langues slaves, 
comme en sanscrit, on forme aussi des collectifs à l’aide de ce 

’ VoyptSya*. 

* Voyei Mikiosifli, RtuUcetf p. 8. Dobrowsky (/nsh/N/K/noii, p. 983) tVril B€C€AI€ 
t'I ib" imhiK* jKnir les atiln's ex>‘mp]cs rili'** p. tSs et suiv. 
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sullikR : lun.si, en rii.sse, nous avons .ipeBÏe drevie «beaucoup 
d’arbia^sD, venanl (le 4peoo dreiv «arbrcD. On a de iiiéine, en 
.sanscrit, kiïuyii-m «chevelures, venant de kisa-» «cbeveus. 

X 8(ji. Le sulTixe secondaire ya, eu lithuanien. 

Le lithuanien n’ayant j)as de noms neutres, la classe de iiioLs 
en question a jias,s(' au luascidin. Comme la syllabe ja se con- 
tracte en i devant le * du nominatir(S 1 3 »), et comme la voyelle 
liliale du tbèine primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si l’on se 
borne au nominatif, le seul changement d’un a ou d’un u en i 
a l’air de suffire pour tirer d’un adjectif un nom abstrait. Com- 
parez, par evemple, «noirs avec jUd’-i-n (pour jûd-ia-i) 
« noirceur s ; ilga-s « long s avec ilg’-i-s « longueur s ; iàlUi-s « froid s 
avec sùU-i-s « froideur s ; plalù-t « large s avec plét-i-s « largi'ur s ' . 

.S 8go. Le suilixc primaire <jà, formant des noms abstraits fé-miniiis, 
en sanscrit et en gothiipie. 

Le féminin du suffixe ^ ya, savoir ^ yâ, forme des noms 
primitifs’ abstraits avec l’accent sur le suffixe; exemples : vra^iï 
«voyages, »iV/y«' «sciences, (ayya^ «l’action d’étre couchés. 

Avec ces noms s’accordent très-bien, en gothique, les thèmes 
féminins abstraits en jô *, nominatif ja ou i Nous avons no- 
tamment irakja «poursuites (génitif vrakjô-t) qui correspond 

' U faut se rappeler que Tô est, en lithuanien, le rcpréseuUnt ordinaire d'un H 
long primitif (S 9a*). est donc avec son primitif platû-ê dans un rapport du 

même genre que le sanscrit màcCur~ya~tn «douceur» avec titod»rd «doux» (S ë8g). 

’ Noms primitifs, c*esl-Â>dire formés immédiatement de la racine. — Tr. 

* Pour avec un gouna irrégulier comme dans » xer-rai. Le y du 
sulCxe agit comme une voyelle : de là ay au lieu de é ( - ui). 

* Sur IV goUiiquc (= rf) , voye* S 69 , 

* Voyéi 5 13 0, a. 



Digitized by Google 




KOUMATION DES MOTS. 



il6 

tout à fait au |iri.'cité KWTT vrajjyà'^. Les autre» noms abslrait.s 
de cette formation qui nous ont <5té conservés, sont : brakja 
le combat» (pro|iremenl » rupture»), lirôpi »cri», luiiù «ordre». 
tumndi R entourage ». Remarquez ([ue vrnkja, brakja et tu-vandi 
(génitif tu-randjâ-t) ont gardé la vraie voyelle radicale, de ma- 
nière qu’ils viennent se placer è côté des formes monosylla- 
biques du prétérit, et non à côté du présent qui a alTaibli celte 
voyelle (rrika, brika, rinda). Nous avons de raénie bondi «lien, 
chaîne », yü/u-iandi «compedes»; au contraire, ga-ôi'ndi «lien» 
nous présente l'i du présent, et ga-bundi (même sens) l’u du 
participe parfait passif et des formes polysyllabiques du prétérit. 

üans les noms suivants, le thème s’est élargi par l’addition 
inorganique d’un n(S 1 4a) : ra(/i-^'d (génitif ratA-^’dn-*) «compte», 
sak-jô* «débat», raih-jô «combat» (tWia «je combats»), ga- 
run-jâ «inondation» (n'iiria, rann, ninnum). 

S Hg3. I..e snflivc féminin yà, en slave et en lithuanien. 

Dans les langues slaves, le suflive primaire yà a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave, est la ja; exemples ; koau volja «volonté», aiCAta 
klja «deuil», KovnAia kuplja^ «commerce». 

En lithuanien, l’a du sullixc est devenu e par l’influence eu- 
jihonique de la semi-voyelle, et la semi-voyelle elle-même est 
tombée*, excepté au génitif pluriel en iû ou jû. C’est à cette 
formation qu’appartiennent, par exemple, arOmé «courant» 
(arauju «je saigne», sanscrit arâv-â-mi «je coule», grec 

' Avee la U;nuo subalituéo A ia moyenne ($ 87, t). 

* Compare! la racine gothique 9 ok (pour S 87. 1 ) au saoacrit a<M^ 
«afligeren; avec le préiîsc a6«', abunAg (rmalediccre, ohjiiiTjarcn. Le aubsUnlif oM- 

signifie, d'aprè» Wilson : i* «►maltklirlion'», 9" f»*rnienl’>, H* rclMtaile- . 

A* "fau»* accusation r, etc. 

* Le A / est eupl»oniqiie. 

* VoyoïSya'. 
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iiiiè «science» (^éinait «je sais»); fminé « entrelacement » (pinil 
«je tresse»). Au contraire, i« est resté dans pradzia «commen- 
cement» (^pra-de-mi «je commence»); le nom sanscrit corres- 
|)ondant serait pra-dd-^â *. 

S 8g4. Le suffixe féminin j/d, en latin et en grec. 

Les formations correspondantes en latin se terminent par iu 
ou ié’ et sont des noms abstraits féminins. Comme les neutres 
en iéf, tu (S 888) et comme les gérondifs sanscrits en ya, la 
plupart sont des mots composés : tnedia, invidia^, vindemiii, desi- 
dia, âuidite, excubiie, exsequiœ, diluvii-s, pemicié-s*. Comme mots 
simples, nous citerons : pluvia, scabiê-s (littéralement «la dé- 
mangeaison»), rabii-s. 

Grâce à l’addition d’un n inorganique et au changement de 
l’d en o’\ le sulliio sanscrit yâ est devenu iôit dans quelques 
thèmes féminins abstraits, qui s’accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques en jôti (nominatif yù) dont il vient d’étre ques- 
tion®. On a, par exemple, coii-tagiô (génitif contagiôn-is), >us- 
piciô, obtidiù, ambofpô, eapiô, comme en gothi(|ue nous avons vu 
raüijô (génitif rathjôn-s). 

' La forme liüiuaoienne a auppriiné la voyelle finale de la racine devant le Mif- 
file, sans quoi noua aurions ffra-di-Ja; car, en UÜiuanieii coomie en latin, la i>emi- 
voyelle j se maintient entre deux voyelles, au lieu qu'elle se vocalise en t après une 
consonne, excepté après p, 6, ce, ta (Miclcke, Grammaire lithuanienne, pa|;e ^). 
Devant un i suivi lui-méme d'une autre voyelle, d se change en di (prononcci dj, en 
sanscrit ^ g); quant à l'i lui>ménie, il est à peine prononcé. 

■ Voyei S 99 S 

’ Feulrdtre wndia vient-il de msidMs ; alors ia ne serait pas suffixe primaire. 

* Sans verbe primitif, car il n'est pas probable qu'il vienne de pemeco; en géné- 
ral , les veri>es de la première conjugaison n'ont point donne do noms abstraits de cette 
espèce. Le sanscril nd^dms vjo succomber ferait attendre en latin un verbe de la 
troisième conjugaison, comme nado, necio ou noeio (compares ncx, nucro). 

^ Comme, par exemple, dans lôr= (dr, mp (5 6^17), et dans mm =s imm. {ivv 

(* 797)- 

* VoyexSfiqti. 
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Kti grec, lâ répond aussi r.xacleincnt que possible au sanscrit 
^ yn; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Nous cite- 
rons ; mvla, fxavi'a, à^ut^la., àiatXcoila.. Les verbes en eoee 
(S 777), qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
sorte, perdent leur u devant le suffixe. Mais il est probable que. 
dans une période plus ancienne, l’o avait d’abord été changé en 
F-, exemple : àpivlcla, pour àpta'ltfia. 

Le suffixe ta (e-ii) est jilus fréquent comme suffixe secon- 
daire : eùSat(U>v-!a, éX<x-ia, dvSp-ia, ao^’-/a, xax’-ia, 

SeiX’-i'a, àyyeX’-ia, ivaywy’-la, alpenny’-îa, ivoia 

(àvo’-ia). A ces formulions corre.spondent les dénominalifs latins 
l'oimnc riipac-ia ,feroc-ia, infant-in ,prœ>ent-ia , inert-ta, coticord-ia , 
mop~m , perjid' -itt , superb’-ia, barbar’-ia; pauper-ié-s, bnrbar’-lê-» ; 

Ud’-iù^n), commun’-ià{ii) , rebeir-iâ{n). 

•<i »i)5. Le snflixe féminin yà , en liaut-ollemand et en slave. — 
l,es noms latins en lion , non. 

Tandis qu’en golhitjuc 1 a voyelle du suffixe yâ ne s’est per- 
due qu’au nominatif singulier’, le vieux haut-allemand Ta sup- 
primée à tous les cas, excepté au génitif pluriel (bcilù-n-à pour 
lieiljâ-ii-à , S 0/16). Quant à la semi-voyelle, elle s’est changée 
en î ; à cet î vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 

' Les Ibèuies en n (S 118) perdent leur consonne finale, comme aui cas 
ubiiques; on a aki^Btta pour ôAndca >18, comme {x)ur oAndetf-oÿ. C'est la 

réunion de l'i du suffîxc avec Pc ou Po précédent qui fait. que Pa final est abn^. 
Mais cet a était primitivement loug, comme on le voit par Phoméric|Utf oîAifOe/s. A la 
suppression du a dans iXnOtottt on peut comparer un fait du même ^nre eu sans- 
crit. Devant un suffixe commençant par une voyelle ou par un y» les thèmes sans* 
crib en n suppriment non-soulemeiit cotte consonne > mais aussi la voyelle qui pré* 
cède : ainsi rê^an ttroin rail rdg-ya-m ^royaume^, et non rtigan-ya-m. Les tonnes 
f{oUiiqu<« correspondants sont rfdr(a)-f ?chef, princes el mA*i (thème rfik-ja) «do- 
minalions. 

• Voyet 5 lao, a. 
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ui uu II'. l*i'(.'S(|ue tons les mots (|ue (îriram rnnj'o dans sa 
deuxième dèdinaLson féminine à forme forte, appartiennent à 
cette formation : car si l’on excepte les mots en niW, celte dé- 
clinaison no contient j'uère que des noms abstraits dérivés d’ad- 
jectifs ou de participes par le secours du sulTixe Nous cite- 
rons : cWt’-î 5 froidure», warm'-i «chaleur», hdli’-l «hauteur», 
!iuld’-i «faveur», iiâli’-l «voisinage», sron-1 «beauté», luoz’-î 
«douceur», sti/l-t «silence», « profondeur » , rôt'-i «roii- 
(jeur», tuarz’-î «noirceur», venant des thèmes adjectifs chnlUi 
« froid » , wiirma « chaud » etc. 

J’appelle particulièrement l’attention sur les noms abstraits 
dérivés des participes pa.ssifs : si l’on fait abstraction du qenre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme nHTHKpifÿc «l'action 
de boire», 'liiamnt cajnnije «attente», en .slave. Nous citerons en 
vieux haut-allemand : cr-ivelit’-i «élection», vir-wehsaldl'-i «al- 
ternative», vir-terliinit’-t «prétexte», mr-ldzan’-i «abandon», 
ar-haban’-i «élévation», èrist-poran -i « priniogéniturc » , venant 
des thèmes participiaux erwelita (nominatif erwelitèr), varlâzami 
(nominatif mrlâziiiiêr). etc. Les formations en ni sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en tl*; mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes compo.sés. Une autre 
remarque, digne d’attention, c’est i|ue les formations de cette 

' Je suppose que i'i csl également long au datif pluriel et (jue» par conséquent, il 
faut écrire hali-m; en eOet, les longues sc conservent mieux quaiul elles sont suivies 
d*une consonne que <juand dlcs sont finales. Comparex les formes de subjonctif 
comme dzi, en opposition avec ézU, âiit, dtin ($ 711). 

’ La même observation s'applique, en gotliique, à la troisième déclinaison fémi- 
nine à forme faible. 

’ Nominatif masculin loarm^r, avec l'addition du pronom de In déclinoi- 

son forte (S 387 et suiv.). Au commencement des composés, on place ou bien le vrai 
thème en a, nu, ce qui est plus fréquent, le thème mutilé par la suppressiuu de l'u ; 
exemple : tnihila- mot et fnihhil*-mot cmagnanimusn. Voyet tji-alT, Dirlionnain* vieux 
haut-allemand, l. II, colonne 69^1, Nous reviendrons sur ce point. . 

' Voyeï Grimm . (îrammaire nlletniiude, t. Il , p. ifit H a6i . 
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sorte u|)|)urtieniient e.xcliisivement au vieu.x et au mojeii liaul- 
alleinand , sauf peut-dtre le vieux norrois um-géngni « coiiver- 
salio», nientionni^ par Grimm. 

Nous venons de constater une coïncidence remarquable avec 
le slave; mais je ne voudrais pas qu’on s’en autorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves et germaniques un lien spi^cial de 
parenté. Le sulHxe sanscrit Tj ya, féminin îJT yà, étant très-ré- 
pandu dans les langues de l’Europe comme moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n’est pas étonnant que le slave et 
le baut-allemand, par une rencontre fortuite, aient l’un et l’autre 
eiujiloyé ce suHixe avec des participes passifs. 

Nous avons expliqué plus haut (S 8ââ) les abstraits latins en 
tidn, tiâti, comme provenant du sulTixe fi, par l’addition de dn. 
Mais il est possible qu’ils proviennent également du participe 
passif, par l’addition de ion : ainsi CQc('-id(n] viendrait de coctu-s, 
mol’-iâ{n) de motus, misi'-tâ{n) de masus, orbAt’-ià(n) de orbdlus, 
comme plus haut (Ü 89/1) nous avions commun -ià(n'j de com- 
munis, un’-id(n) de unus, et, en vieux haut-allemand, mrelit-i 
de erwelita. 

$ 8g6. Ijc soflixe yâ formant des noms abstraits 
dans les langues germaniques. 

Il est à peine nécessaire de dire qu’en allemand moderne l’c 
des noms abstraits comme kâlte s le froid», wânne s le chaud» 
est une altération de l’î du vieux haut-allemand; en général, 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, l’allemand 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
presque toutes les voyelles. Mais sans l’étude des degrés inter- 
médiaires, il eût été impossible de reconnaître dans les mots 
comme kàlte <x le froid», grotte «grandeur», des formations ana- 
logues au sanscrit 4 (i/iigÿ« «cominerce» (de Imijlg «comnicryant ») 
et aux collectifs comme gneya «une quantité de bnuifs» (de go 
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<t IjceuI »), f)à»yà Biinc (|uantiti'' de cordes» (de^wwrt «corde»), 
avec lesquels sont apparentés au.ssi les collectifs precs tels que 
àfOpax-iâ, (Wp/itix-iâ, ^oê’-td. 

En haut-allemand, cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave (S 890) : le sufTixe jn, en vieux haut- 
allemand, fait par contraction 1 au nominatif-accusatif ', et cet 1, 
en allemand moderne, s’est changé en e ou a été supprimé. 
Devant le mot primitif est venu sc placer le préfixe ge (en vieux 
haut-allemand ga, gi, etc.). Ainsi «oi.seau» a donné en 
vieux haut-allemand ^o/ûgiT-i «complexus avium», en moyen 
haut-allemand en allemand moderne gevôgel; on a, de 

lu&me, gabein-i «ossements», gablrg'-i «montagnes», gnjild’-i 
R campagne r),gadarm’-i « entrailles », gMtoH-i « pierres », gltüm-i 
«constellation»’*. 

Le rapport entre l’e de l’allemand moderne kâlte et le yd du 
sanscrit bani^à' csl le même qu’entre l’e de l’allemand ÔMe(eii 
vieux haut-allemand ihi) «que je mangeas.se» et le yd du sans- 
crit nd-yd'-m, ad-ya-t (S 67‘-i). De son côté, l’î du vieux haut- 
allemand ciuihi présente la môme contraction qu’éprouve en 
■sanscrit le moyen du potentiel, où nous avons ad-i-mdhi (pour 
iid-yd-milbi , S 675) en regard du gothique êl-ei-nm et du vieux 
haut-allemand dz-i-mês. Dans la classe de noms abstraits déno- 
minatifs dont nous parlons, l’anglo-.saxon a sacrifié la semi- 
voyelle de yd et changé la voyelle en 0’ : on a , par exemple, Aœ/o 
«santé», liyhlo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand beili, liuldi, alti. Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son ci* (= san.scrit yd): ce h tombe au nominatif 

' Four le gothique, voyex S 1 53. 

’ Kn allemand moderne , gfMft , gffuirgf , , getitin , geadtm. 

^ r.el O probal}|piDent |)our un ancien n , romiiic dan» la syllabe finale de 
ffsepln = gothique tiiun, sanscrit tâptaHy et comim* mi pluriel du pnUérit, pni' 
exemple dans fôron a gothique /m*Nm . Imisièine |H>rsrmnt‘ ft/ruu. 

* Frononfi'ï i. S 70. 
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(8 I A a). Exemples : luiuh’-fi(ii) n hauteur n, diup’-ei{ii) «profon- 
deur», /flHg-’-«(n) R longueur», hrnid'-ei(n) « largeur», »m)m/»’-ei(n) 
«foule», mafrath’-tUn) «virginité», venant des thèmc.s adjectifs 
hauha (nominatif masculin hnulii), etc. et du thème substantif 
magatlii (nominatif magadtt). Les verbes faibles en yn ‘ donnent 
également naissance à des thèmes abstraits en eûi; la syllabe ja 
(=> sanscrit aya^ tombe alors devant le suffixe abstrait rin. 
Exemples : ga-angv-ei{n) « rétrécissement», de ga-nngvja «je ré- 
trécis»; bnirhl’-ei(n) «proclamation», de bnirhtja «je proclame»; 
mia-mér’-ei(ii) « blasphème », de vaûi-mèrjn «je blasphème»*. Le 
n inorganique de cette classe de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi nu nominatif*. 

S 897. Le sullixc ya formant des |>artici|ies futurs passifs, en sanscrit 
et en zend. — (Comparaison avec le gothique. 

Le suffixe yn, féminin yà, forme aussi en .sanscrit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la syllabe- 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent l’accent sur le 
suflixe, mais c’est l’accent le plus faible (araritn)*. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que quand la racine linit 
par une consonne* et renferme une voyelle longue; |ieu importe. 



' Premièpc conjugaison tic Grimm. 

* En vieux haul-«)lemanri, on troine également relU* sorte de noms ahstmils dé- 
rivés de verbes; mais ils n'ont |)as le » inorgnniqiie. Exemples : « jote^, de 

mciM/iH <*je me réjouis*) (comparet le sanscrit ma$ui «se rtîjouir?*); fou /* -1 rbapléme*), 
de toH^u «je baptise*». Nous rappelons qu'en sanscrit la camrU'ristiqiie delà dixième 
classe et du causalif est suppriméi* devant cerUiins sufTixes dérivatifs, nti lieu ipi'on 
devrait à la rigueur supprimer seulement l'a final de oya (5 1 oq*, 6). Ainsi devant 
le siitTixe gérondif ya, on iKippriroc régulièrement ay; exemple : «i-réi/-ya onprès 
avoir livrés, fiour ru-réd-rry-yn. 

* Grimm, Grammaire allemande, 1, p. CiftH. 

* VoYCi S ! 0^1 *’ et suiv. 

^ ^ compi'is les racines où itr alterne avw r (J 1 
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iraillfui's, que lu racint' soit primilivemptit longue', on (juVIle 
le soit devenue dans cette classe de mots par suite du gouna ou 
du vriddhi". Quand la syllabe radicale renferme un d, c’est-à- 
dire la plus pesante des voyelles simples, et que cet â est suivi 
de deux consonnes, l’accent est presque toujours sur le sulTixn, 
ce qui prouve que la langue a voulu éviter de joindre au poids 
de la syllabe celui de l’accentuation. 

Cette classe de mots renferme aussi des appcllatifs qui, par 
leur signification, ne .sont pas autre chose au fond que des par- 
ticipes futurs. Nous citerons comme exemples : gûhya-a «celan- 
dus», gûhya-m (substantif) nsecret»; ïdya-s « celebrandus s ; 
»dnsyn-i ti laudandus n ; dA’ltya-i « niulgcndus »(racine duh);drtyn-* 
(ispectandus» (racine dars', dri, Si); ^éya-» Rcolligenduss (ra- 
cine Cl); itdvya-» et ttâvyA-s «laudandus»; Bôijyù-» «edendus», 
Bd^à-m (substantif) «aliment» (racine Ëuffy, pàryà-s «co(|uen- 
dus»(racinepn(f);ni-txîryd-8 «arccridus» (racineenr,iT,cla.sse i o); 
iviAyà-ni «discours», littéralement «ce qui doit être dit»; kâr- 
yn-m «affaire», littéralement «ce qui doit être fait» (racine ktir, 
krj; Bàryâ «épouse», littéralement «celle qui doit être soutenue, 
nourrie» (racine Bar, Br). En zend, nous avons vahmyô 

(thème vnhmya) «invocandus»’. 

Avec ces formations concordent très-bien, en gothique, cer- 

' Soit par nature, soit par position. 

* Dans la langue grammaticale de l'Inde , ce suflixe participial , <|iiand il reçoit le 
svarita et que la voyelle radicale est renforcée, est appelé aya/. 

’ Je fais venir vaAmyé du verbe dénoniinatif roAmayemt , avec sup[)ression de in 
caractéristique de la dixi^c classe; c'est ainiu qn'cn sanscrit nous avons ni-rdryô-a 
narcendusv venant de ni-rdr-ayd-mi. Bumoiif ( ïaçna, p. 676) fait venir vabmtfti 
din*ctement du thème raAma (rinvocalion : il n’y a rien à objecter contre celle éty- 
mologie, quant à la forme; mais vakmyà ayant le sens d'un participe futur, j'aime 
mieux le faire dériver du verbe, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne soufTn' 
point de difHcnlté. Ncriosengli traduit vakmya par le (tartidpe futur $u-namMLarnni^a 
«liene adonindus’^. Le mot yoiitya, qui vient à cdU>, et dont nous traiterons pins 
loin, est traduit par drddÔAiyo weneramius". Comparez Riirnoiif, lofon, p. 57^*. 
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Inins lliènics adjectifs on ja, qii’il faut, roinine nous l’avons 
déjà fait remarquer ailleurs, chercher dans (iriinni parmi les 
adjectifs de la deuxième déclinaison forte'. Nous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-nêm-ja (tagréablen, littéralement 
eaccipiendus» wujvêth-ja « inexprimable » (racine qvath^)-, 
(jiida-jiéÿa «méprisable, affreux «(racine «a<*;aiu/-»nl*s’clîrayer))); 
thcir-ja «clair, explicable» {gaskeir-ja «j’explique»); m-nul-ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine nul 
«obtenir, employer»"); hrûk-ja «utile», un-brûk-ja «inutile»; 
riur-ja «périssable, passager, ^apr6tv, un-rîur-ja «impéris- 
sable, i<fOapTosy< {riurja «je détruis»); fût-ja «doux, clément», 
littéralement «gustaudus»". Ce dernier mot est identique avec 
le sanscrit svâd-yà-t, qu’on trouve dans â-itvâd-yà-s «gustandus, 
jucundi saporis»’’. Comme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre bntjn «baie» (nominatif-accusatif basi), s’il 
répond, comme je le crois, au sanscrit Bdki-ya-m «aliment», 
littéralement «ce qui doit être mangé». La gutturale de la ra- 
cine èViA'i «manger» (= grec ^rfyse) .s’est perdue, comme, par 
exemple, le xend aii «œil» a perdu le k renfermé dans le sans- 
l’rit likii. Dans le vieux haut-allemand àeri(thème berjaY, le * est 
devenu r; c’est ainsi qu’en regard du gothique eésum «nous 
é'iions» le vieux haut-allemand a tvârumêt. 

' Dans Von der (jabclenU et Lobe, p. "jh. 

' Racine nam ; temps principaux : nima , nom , nrâium. En ce qui concerne Pallon* 
l'oment de i'a radical en (= sanscrit d, $ 69, 9) dans amla-nAnja et dans dos 
formes analogues, compares les mots sanscrits comme p 4 éyà-$ »coquendus'». 

^ Temps principaux : qrnih , qnAhttm. 

* Sita ^ $at t êAum, 

^ Niuta, nautf niaum. 

* Vieux haut-allemand tttocia (forme non ûëchie tMo:i) «doux». Sur le nominatif 
singulier des adjectifs gothiques en ja , voyet $ 1 

^ Racine tvad (probablement de lu «bien« et ad «manger») "giistan»» , moyen 
« jucuode sapere». St'od a donné l'adjectif «doux » » grtH* 

* En allemand niod>Ttie. 6crrc. 
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iî H()H. Ilcftlcft lin participe futur passif fornir avec te suflixe ytt , 
en litliumiien. eu latin et en grer. 

Lu lithuanien a également quelques restes du participe futur 
passif en question; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement. Tels .sont : miljf-i-s (|)our wulfr-ja-s, S i3.^) 
«aliments (ce qui doit être mangé)', zwl-i-a «paroles (ce qui 
doit être prononcé)". 

En latin, ex-im-iu-», ipii signilie proprement «eximenduss, 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gen-lu-s et îii- 
l'm-iu-m V appartiennent par leur forme. Avec ingenium s’ac- 
corde, pour la ratine comme pour le suffixe, le thème neutre 
gothique kun-ju (nominatif kuui) «races. 

En grec, nous avons d’abord aj-n>-î= sanscrit y«g-ÿd-* «ve- 
nerandnss; une allinité primitive rattache donc ayios au verbe 
(S 886). La parenté avec le verbe est visible, sans sortir du 
grec, pour alvy-to-t, (ppûy-io-t, •ady-tos. ria'Î.Àa «balles, lit- 
téralement «ce qui doit être lancés, est. selon moi, |)our®a>ya. 
comme ®âXXai pour mai-ju, avec celte ddférence que dans 
waXjo) le j se rattache au tja de la quatrième classe sanscrite", 
tandis que dans oaÀya il répond au du suffixe jiarticipial yn. 
Entre ®oXXa et «a'ÀXoi, en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine, il n’v a donc rien de commun, non plus qu'en san.s- 
crit, par exemple, entre lA'li-yn-n «desideranduss et lùB-yn-lA 
«desiderat s. 

Avec G. Curlius ', je rajiporte aussi à celle formation ÇOi- 
S-io-f cl àjx(pol-S-to-s , ainsi que ixrd-S-io-s. Le A qui a été inséré 
peut se comparer avec le t qu'en sanscrit, après une voyelle 

* Wàlfjau «j<* mangffff. 

* Conipam •parol«», iadù «Je promfls«. on sanscrit /jrwi «iwrlef'. 

* Voyoi S 109*, t. C’eut pour cela que lo scennH A manque dan» 

' />»• Meintnimi fp'O'tftrum Jormalioue, p. Tu. 

,t. i5 
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hrèvo, ou ](lac(- ilovaiil le Miltive gérondif ïj ya, ou liien encore 
avec celui de certains appellalifs cpii, au fond, ne sont pas autre 
chose (pic des participes futurs jiassifs. tels que : ci-t-ya-m Rbd- 
chern, littéralement « colligenduni ?> (de ri « assembler n); 5 r- 
l-ya-s «serviteur Ji, littéralement «sustinendus, alendusa (do 
liiir, Br «sustinere, alorc»). A cette classe se rattache aussi par 
sa formation, quoiqu’il ait le sens actif, le grec </îel-S-ios, lit- 
téralement «se tenant débouté (comparer. = sanscrit 

sti-Ui-»). 

.*> 899. J’n, siitTivc secondaire forin,anl des adjectifs, en sanscrit, 
en rend cl en jfrec. 

Le grec 10 est beaucoup plus fréquemment employé comme 
siillixe secondaire, servant à la formation d’adjectifs dénomina- 
tifs que comme sulTive primaire. En .sanscrit également, ya 
est usité comme suffixe secondaire ou taddhita : ainsi rfir « ciel « 
a fait div-ya-s « divin r; hrd «cœur» a fait bfd-ya-t «aimable, 
agniablen; dgra-m «pointe a a fait dfp-’-ya-i «celui qui est à la 
lélc, le meilleure; dàna-m «richesse» a fait dùn'-ya-» «riche»; 
le thème alTaibli iun (= grec *tn>) «chien» a fait im-ya-t «ca- 
ninus»; râta-s «char» a fait réi’-ya-i «cheval de trait» et 
rnt'-ya-m «roue»; yddas «gloire» a fait ynsnx-yà-s «glorieux»; 
nihtu «mystère» a fait raftiu-yà-s «mystérieux»’; nâii-t «vais- 
seau» a fait nàv-yù-» «navigable». 

En rend, ninâtui «maison» a fait nmùn'-ya «domestirus»; 

' Voyez Bulünann, Grainmaire jp'ecqne développée, S 1 ig , 67. 

^ Dans les deux derniers exemples, l’accent est place sur la syllabe finale; en 
outre, il est affaibli (S loé^). Cela tient é cette drconstance <pic le suffixe est pré- 
cédé de plus d'une syllabe. On peut rapprocher ce qui a lieu en gothique, où les 
suffixes O, je, précédées de plus d'une syllabe, sont supprimés ou contractés (S iffù). 
Dans ndr-yd-s (Pénini, VI, i, si.V), la voyelle longue A a pour effet d'affaiblir 
l’acrent : par une compensation analogue . en gothique , l’u de sit(o-s a fait affaiblir 
le suffixe. 
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((/runi (iioiii d'uni- diviniln) u fail «Auir’-ya uroncf-rnant Ahura n'; 
yAré «année I) a failyn/r-y« «annuel»; yau^itrn «moyen de pu- 
rification »“ a fait yauidàir’-ya «purifiant, purificateur»; gaiiâ 
« terre » ’ a fait gait '-yn « terrc.strc » *. 

Kn fjrec , nou.s avon.-i de même : SX-io-s, àyûv-to-s, nyeftàv-io-s , 
«aTp-io-t (= .sanscrit pttr-ya-» « paternel »), (jouiip-io-t , ^iXoTiér- 
io-j (pour ^iXoT>;T-io-f), ^atjfuia-to-s (pour 3^/naT-io-s), 
ixoia-to-s (pour éxàtn-to-t), ri\eio~f (pour tsXéa-io-s, S i-j8), 
AnW^eio-» (pour éTrntiSéo'-ios), ipeio-j (pour èpéo^<o-ï), yi- 
Xoio-f (pour jeX(iî<t-io-s , (|ui lui-même est pour yeXciÎT-io-*), 
èztjiT-to-s (pour èrcitr-io-s , du thème ires, qui a donné aussi 
hetos), oùpâv'-io-s, ‘aorotfx-io-s, âttXcûra -to-s , xiv-tos, Xuit’- 
lo-e, <pvç-ta-t, àoTsâa-io-s (d’un nom abstrait verbal à<rxaat-s, 
qui n’est pas usité), tnlyy-io-s, TpiTm^u-io-s, Slxato-s, àxfiaio-s, 
dfiaÇato-s, àpoiêaîo-ï. Les quatre derniers exemples s’éloignent 
du principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la voyelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
et non i;)est con.servée devant le sullixe : il en est de même pour 
la |)lupart des dérivés venant de mots de la première déclinai- 
son. La diphthongue (|ui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l’accent. Dans ntfyuto-s, 
TpiTtifyvio-s, l’u reste : comparez ce (|ui .se pas.se en sanscrit, où 
nous avons rtav-yà-e, venant de f(ii-.y «saison» (S S89). 

\ ces formations appartiennent au.ssi les noms ethniques 
comme ^aXa/jtv-so-t , Kopivff-to-t, MiXrfer-io-s (pour MiXijr’- 
lo-t), k 6 tiv<xio-t\ les noms de personnes comme k-noXXdv-to-s , 
Aïoia/V-jo-t; les désignations de temples et de sanctuaires por- 
tant le nom du dieu ampiel ils sont con.sacrés, comme AiroX- 

' \vef vriddiii. 

’ Voy»**S 81 fi. 

■' Nominulif /foiM ($ >37), 

* ,\vrf 10» (S 33 ). 

1 r> . 
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au |)liirii'l, les nom.'' de leUe.s eoiiimo Aïowîa’-ia; 
jieiil-èlro aussi les noms féminins de pays, venant dn nom des 
liabilanls, comine KlOtott-ia de XWîoirs, MaxeSov-îx dn thème 
MaxcJoe. .Aux noms de personnes correspondent les patronv- 
miipies sanscrits comme kiiurar-yii-s «descendant de kurn-, 
dans le.s(piels la première voyelle dn mot primitif est frap|iée du 
vriddlii, mais où l’accent a été reporté sur la syllabe finale. 

.t 1)00. ïa, sullixe secunilnire foniinul des ailjcctifs, des ap|>ellatifs 
cl <les noms propres, en latin. 

Kn latin, cette cla.sse de mots est moins nombreuse (]u'en 
•;rec : il faut v rapporter cependant divers adjectifs et appella- 
tifs, ainsi ipic certains noms de personnes. \ons citerons : 
cgrc/r-iH-.s , jmtr-iu-s, imjuTtttor-iu-x , firœtor- m - d , ceHxnr-tu-.i , 
.soror-iu-x , nox’-iii-s, hitl’-iu-s (di- liiilu-.x, et non de ludo). Mnr- 
iii-s, QcUiv-xu-», Oflav’-iii, !\lon'-iu-s, Aon -ia. 

.Au sujet des noms de pays en ta et de leur rapport avec le 
nom des habitants, je rappelle que le (frcc ta est simplement 
un élargissement de In caractéristique i, (pii sert en sanscrit à 
former les féminins (.S i i ij) : c’est ainsi qu’entre autres les fé- 
minins en Tpn, comme bpx’i'a’lpta, correspondent aux noms 
sanscrits en Iri, comme (iitri ti donatrice» (S 8i i). Il se pourrait 
donc au.ssi (|ue les noms de pays en ta fussent simplement le 
féminin du nom des habitants : MtxxsSovia, par excin|de, serait 
proprement «la Macédonienne», l’épouse ou, mieux encore, la 
mère des Macédoniens De même qu’à cfité de Xritritlp nous avons 
un féminin Xtjtrl p-iS (pour XritTlnp-tS), et h côté de tîycfiov le fé- 
minin ^epov-lS (S 1 iq), de même nous avons këainiS à côté 
de A&tvT-es (thème \€ain), lleptr-t'S «la PiTSC» à côté de 
nép<Tv-t «un Perse» (féminin Uepat's «une Perse»). Le rapport 

^ Mawc^oriï, on MUiKril . demiiorait Makiuhn-î "la MariHlofMOi»ne“. 



Digitized by GocJgle 



KOllMATIÜN ItKS MOTS. .> i)OI. 



2d!) 

e>l à |icii |irès le nii'ine i|u’eii .sanscrit cntrn wn/iuf) tt (;raml(* r pt 
iimliiit. 

Mais si, PII j'rec, les noms île pays en ta sont purciucnt et 
siniplempiit le féminin du nom des haliitants, cl si cette dési- 
nence est un élarijissement inorj;anii|ue de l’î sanscrit, on pourra 
aussi e.vpli(|uer de la même fai;on les noms latins comme Gallin, 
(leniuima, Italm, (inccia. L‘ô final des thèmes masculins Gallô, 
Grrmmiô, Italô, Grwrô aura été supprimé devant la caracléris- 
liipie féminine f (élar|;ie en in), d’après le même principe qui 
fait qu’en sanscrit nous avons dèrï <• déesse», venant île déco 
«dieu» (nominatif dévil-s), et en yrec Aax-i'a, venant du tlièinp 
Aaxa. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
Florenüa, Valenlia, Plncenùa, d’anciens participes féminins qui 
se sont perdus hors de cette signification jiarticulière : en effet, 
les participes ordinaires ont étendu an féminin leur forme ma.s- 
• uline et neutre. Un participe féminin ferenùa, luudenUa n’aurait 
rien de plus surjirenant qu’en sanscrit llnranti, tudiinti.el en grec 
'Pépoutra, pour pepotnia. Rappelons au.ssi la voyelle complémen- 
taire qui, en lithuanien, est venue s’ajouter aux cas indirects du 
participe féminin (S lai). 

S ijoi. ïu, suiHxc secondaire loniiunt des adjcclifs et des substantifs, eu 
gotliique. — Va, sutlixe primaire formant des adjectifs et des substan- 
tifs, en gothique, en sanscrit, en lithuanien et en ancien slave. 

Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l’aide du sullixc yn. 
comme div-ya «divin» (S ffqq). correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothique.s en yn. féminin jô, .sa- 
voir ; alèe'-ja «olivifer», du thème neutre aUm (nominatif n/ce) 
«huile»; nltli’-ja «vieux», du thème féminin idtiil (nominatif 
n/M’-»); mu-ja «mort» (nominatif rna.sculin iiavis), du thème 
ma.sculin naci (nominatif miusj « cadavre »; (i««-/inim’-yrt «dome.s- 
liciis », (^-/ifliin-yii «absi nt», du thème féminin /i/mnii (nominatif 
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pluriel /laimd-i); reik’-ja «distingué», du thème iiiusculin reika 
(nominatif reik») «chef»; uf-aitk’-ja «assermenté», du thème 
masculin aitha (nominatif aith-f) «serment»; in-gartl-ja «do- 
mesticus», du thème masculin garda (nominatif ^an/s) «mai- 
son»; un-kar'-ja «dénué de souci», du thème féminin karô (no- 
minatif kara) «souci» 

De même qu’en .sanscrit nous avons des appellatifs en jii 
dérivés de noms, comme rdi'-ja-n «cheval de trait», ràl’-ja-tn 
«roue de char», de même en gothicpic nous avons Uik’-ja «mé- 
decin » % venant du thème neutre Uika (nominatif /ni) «cor|)s»; 
haird’-ja «berger», venant du thème féminin hairdâ (nominatif 
liairda) «troupeau»; blâtlr’-ja «adorateur», venant du thème 
blôstra^; faursUus'-ja «préposé», venant du thème faursUmi* 
(nominatif faur-tUu») «l’état d’être préposé»; ragin-ja «con- 
seiller», venant de ragina (nominatif ragin) «conseil», 

11 Y a aussi des thèmes masculins qui se sont élargis, comme 
il arrive si .souvent en gothique, |>ar l’addition d’un n; tels sont ; 
Juk’-jan «pêcheur» (nominatif fitkja, S i io); gud’-jan «prêtre»; 
vaunte-jan «ouvrier»; awrt’-jan «cultivateur, jardinier»; mi- 
lUd’-jan «malfaiteur». Les thèmes dont ils dérivent sont ; Juka 
(masculin) «poisson », gw/n (masculin) «dieu», rauritoa (neutre) 
«œuvre», nurfi(féminin) «plante», erti-dédi (féminin) «méfait»'’. 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jan qui sont 
primitifs, c’est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
des noms d'agent. Les voici : af-ét-jnn «mangeur» («t «maii- 



‘ Au sujet du iiomiiuilir musruliu tie r»» thcinos Jifljtvtills, vo>ii 5 i 3r». 

’ Noniiuatir/eiAr-m (S i35). 

* Sur «• mol, tlonl il ne reste pas ilVxeiiipli' , voje* 5817 '. 

* (wir le suflixe, voyei 5 loa). Il a’eii re>le [>as dVxeinple, 

mais mms avons «'résuri’iYlioii*. 

* H ne lesle pas (r<‘ki‘ntplc d'' ro mol -, mais nous avons !•' .simple tMi (uoiitinalir 

-aflioii-. Vo)e* ? 1.15. 
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(jer » ' ) ; af-drunk-jaii « buveur » {drank « boire » * ) ; veiii-drunk-jan 
«buveur de vin»; dulir/i-hail-jan «créancier», littéralement « qui 
nomme la créance » ; bi-ltait-jan « vantard » ; arbi-num-jan « héri- 
tier», littéralement «preneur d’héritage» {nam «prendre»^); 
faura-i>ang-jan «préposé», littéralement «qui marche devant» 
(gang «aller»*); ga-tinth-jan «compagnon», littéralement «qui 
marche avec » *. Il y a aussi quelques fonnations de cette espèce 
qui dérivent de verbes faibles; alors la caractéristique de la classe 
est rejetée devant le suffixe formatif (S 897). Exemples : tidgl'- 
ya« «joueur de flûte», du thème verbal seig/ô « siffler»; limr’-yan'' 
«charpentier», littéralement «ædificator», de timrja «bâtir». 

, Avec les thèmes en jan dérivés, comme af-it-jan, de la racine 
d’un verbe fort, s’accordent en sanscrit'’ quelques thèmes ad- 
jectifs comme rûc-ya «qui plaît, agréable», sùd-yà «parfait», et 
quelques appcilatifs masculins ou neutres, qui, par leur signi- 



' Formes principales : al , 

’ Drinka, drank, drvnUnm. 

* Nima,nam,némum,numa>u. 

* Compares, en sanscrit, la forme intensive gangam, venant de gatn valler» 
(5 , 55 ). 

* Racine soaIA, qui ferait ntteodre un verbe iintha, tanth, sunthum, dont il ne 
reste pas d^oxemple (voyex Grimm, Grammaire allemande, M, p. 3 ^t). De cette 
racine est formée, à l'aide du suillxe primaire an (nominatif a), le thème ^a-$inthan 
“compagnonn, qu'on peut rapprocher des Üièmes sanscrits comme r^an «roii*. A 
la racine ionth 9C rattache aussi le causalif êandja ej'envoien, littéralement «tje fais 
aller» ($ 761). En ce <{ui concerne le J, tandja est avec $anlK dans le même rapport 
que itmda «je suis debout» avec tUUh «je fus debout ». Toutefois, le d de »andja est 
plus organique que le th de sontA ; du moins est>il plus facile de rattacher nand au 
Moscrit, soit qu'on songe à la racine tdcT «aller, paKim, Mit à $ad «aller». L<‘ d («t, 
en gothique, le substitut r^pilicr du d sanscrit; quant au d sanscrit, qui urdiftaire* 
ment devient t (S 87, 1), il aurait fort bien pu se maintenir dan.s le mot en qiiestiuii, 
grâce à la liquide qui précède (comparez S 8q). 

* A moins qu'il ne faille diviser ainsi : ümrj'nn , ce i]ue j'ni peine à rruiiv. 

’ Abstraction faite, bien entendu, de la iellru n qui i*st venue s'ajouter, en go- 
thique, au thème. 
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nculiuii , sont au fond des noms d’a(’onl ou des |)artici|)us jiré- 
senls. L’accent tombe tantôt sur la svllabe radicale, tantôt sur 
le sulllxe. Exemples* : tvr-ya-> r soleil s. littéralement sle bril- 
lants; Btd-ya-g R neuves, littéralement r celui qui fend, qui 
traverses; iat-yd-s r javelot, (lèches, littéralement «celui qui se 
meut s. Le .san.scrit a aussi quelques thèmes féminins o.xytons 
en y«, comme foiHÿii' «jeune filles, proprement «celle qui brille 
[do l’éclat de la jeunessejs. venant de 1a racine kan «brillers; 
^«yii (|)our^jany<ij «épouses, littéralement «celle r|ui enfantes, 
venant de la racine jfnn «mettre au mondes. Loraine exemples 
zends nous avons : biréx-yn u {grandissant s, ou, avec le 

sens causatif, «faisant (jrandirs^; Mt/ltmi mair-ya «tuant, meur- 
triers^; Aumé (pour kiiinyd) «jeune filles. 

En lithuanien, cette formation comprend ; i° plusieurs thèmes 
masculins en in (nominatif is ou ya. jiour in-s, S i35), tels que 
l'tiid-ÿ-a ( jjénitif (laidziù , jiar euphonie pour gaidio) « coq s , litté- 
ralement «celui qui chantes {gédu «je chantes, racine sanscrite 
/'(!(/ « parler s) ; ryâ-ÿ-s «bandeau s {^riiù «je lies); téh-y-a, ték-i-a 
«béliers, littéralement «sauteurs; a'des thèmes féminins en ë 
(pour l'rt), avec liominatif semblable au thème : iyné «mayi- 
cieniie, .sorcières, littéralement «celle qui saits; aaulè «soleils, 
proprement «celui ipii brilles. Mais ce dernier mot, pour .s’ex- 



' Je «ionnt* ers cxempii^ sous la forme du iiomiiialif. 

* Kacinr barét , birH (comparez baréf-tw f- (;rand n) Niiiscrit b<trh , brft ou rarh , 
rrÿ ffp'aodir*' (voyez Biiniuiif, }aena , p. i85 ol suiv.). Jo n'hi^ite {mk à donour à 
celk* radnr, dans le (lassaj'c on quosÜoii ( Veiididad-Sâd<'>, p. le sons caasalif, 
*]uo lui aUri))U(‘ nu.*«i Anquelii. Kn sanscrit, surtout dans le dialt'cU* védique, lu ra- 
cuiti rortf, rrd'.qui est primitivcmonl identique avi>c rarh, vrhg est souvimt omployétr 
4 V 0 C lo NOUS causatif. 

^ VfuryKi est idenliqu*!, par sa formation, avoc io sanscrit indryà noccidcndus* , 
de tiuirâÿànit rje Uie« (comparez le slave tnorjuü . S 7 / 1 »), causatif de la racine wKir, 
rnr «mourir*). Mais In mut zend mairya, daiiA l( 9 î dmu pasanj'cs cipliqués par Bur- 
noul ( ktutlfë Mur tn batf'Uf ft Um tfxiM zend*, p. iKH . u4o ), a le wns de "occiROr». 
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|)li(|Ufîr, a d<*jà besoin (Télro ra|i[iroch(ï de mois lires des lanjjues 
ronjjém^res *. 

En ancien slave, nous cilenms ; mcAKt.vi. metir-êd-ï «ours«, 
lilleralernent niuaueeur de niieU (llième medvêdjo^^ S 908); 
EO/iUk voxd-'l fluide v ( j)ar euphonie pour vodi) ; opk or-i w chçval ^ *. 

Rbharqub. — Le sanscrit ëû'rya «rijoleil»», mpproché dos lermcs cojïçé- 
nères en {p*ec, en litliuaiiien et en gothique. >— Autres di^noininnlions ii«i 
^leil. — Nous revenons au mot tûr-ya-s esoleili», que nous avons expliqué 
plus haut par rrle brillant». Les grauiiiiairiens «le ITude font venir ce mol 
d'une racine sur ff briller»; mais je legarde *«r comme une ronlraclion 
pour svar, lequel s’est conservé sans contraction dans le substantif sràr 
ffciel» (en tant que ffbrillant»), ainsi que dans le zend hvaré^ irsnleil». 
(jun54^ueniment, je suppose que dans turya la syllabe vn, ou sa forme 
allongiVî ctt, s'(*st contniclée en «. Au contraire, si la racine était priniitixe- 
inent jwr, il faudrait admettre que sa voyelle s’est allongée clans surya. 

L’hypoÜièse cpic sûrya-s est une mutilation pour tidrya-s se trouve con- 
iirmée pai* le grec (pour afrjXio-^). Du reste, on pourrait aussi 

supposer que aiî'rya est dérivé du substantif svàr ffcicl», comme divya 
ffcélesle» de Hiv frciel». On aurait eu d'abonl warya, puis sûrya; mais 
quoi(jue cette explication , que j’ai proposée ailleurs , rende li-ès-bien compte 
de la forme du mot, j’y renonce Dujoiud'hui, parce qu’il me parait plus 
naturel que le soleil ait ét<^ appelé tIo briliuutn que rie céleste». 

En lithuanien, nous avons le féminin saulr, avec è (>our ta ou ja, comme 
cela a lieu régulièrement dans cette langue. 

En gothique, j’explique le thème neutre suuiia (nominatif sauil) comme 
provenant jKir métathèse de taulia. Sauiia lui-niéme est pour svalja. Jt^ crois 
(pie frtw du lithuanien saule vient jxireillemeiit de wa. 

Weber* fait venir le sanscrit sù'rya d«^ sura qui a le même sens : il rat- 
tache ce dernier mot, d’accord en cela avec les grammairiens indiens*, à 

' YoyexSgoi, Remarque. 

’ Ktj sanscrit, nous aurions un compost* ntadv~<idya-ê {màHu «miel», devant !«*» 
voyelles mâdv). 

^ Ra<âiie sanscrite or, r «aller, courir», d*où «ntpide». 

' LV est une addition euphonique ($ .*to). 
ydjasanèyi ijfecimen , 1, p. 67. 

RohÜingk, Les suffixes ni^i. II, ^ 0 . 
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la racine sù rrcugeodrer, prodoirei> ; ainsi sârya*s et sûra-^ aiiraienl signiüë 
|)riniitivemeiil ffcclui qui engendre, qui produiU. Mais quoique rien, 
dans la forme du mol, ne s’op[>osc h cette étymologie de je préfère 
rapporter également ce dernier mot h la racine rt'ar (sur) irbnller'i Je 
rappellerai à ce sujet que le zend hvari nous présente un exemple de la 
contraction de ra en » au génitif hûr^*. Entre hvari et hûré le rapport est 
à |)eu près le même qu en grec entre xùù)p et xw~às. 

A svàr se ralUcbc aussi le latin iôi, pour sttol, qui vient luinuéme 
«l'une plus ancienne forme suar, comme sopio est pour êm^o (racine sans- 
crite svapf causatif tvâpdÿâmi). Le grec aefp, pour trFtp., a inséré devant 
le P un I, ainsi qu’il arrive souvent devant les liquides. Nous trouvons, 
|>ar exemple, cet i dans Seipr^, qui appartient è la racine sanscrite svar, 
*cr «rrésonner" ’ : un dérivé védique de cette racine, le féminin âàrtfa cria 
|>arolcn, littéralement ff celle qui est dite « ou («qui est à dire a également 
contracté son ro ou và en il. 

Nous venons de mentionner l'étymologie d'après laquelle le mot süra-s 
'^soleiln viendrait de sû ou su ffengendrer, produire^; à l'appui de cette 
explication, on pourrait citer une autre dénomination du soleil, qui vient 
incontestablement de la racine sa ou sû, je veux dire sav^i-tSr (sav^i-^). 
On trouve fréquemment ce mot dons les hymnes védiques; mois de ce que 
les poêles de la période védique célèbrent volontiers le dieu du soleil comme 
producteur «les fniits de la terre je ne voudrais pas conduit! qu'il faille 
aussi trouver la même idée dans le nom communément attribué au soleil 
dès avant la séparation des idiomes. En effet, il est certainement plus 
naturel que le soleil oit été désigné d'abord comme le resplendissant, que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit. 

Famii les noms sanscrits du soleil, nous trouvons aussi le mot 
dont, a vrai dire, jusqu'è présent il ne s’est pas rencontré d'exemple. 
Peut-être est-ce égaloinent un surnom )>oélique du soleil, se rattachant à 
la racine su ou sû r engendrer'». Mais il est |iossiblc aussi que le «« ou sû 
(|ui a formé suvana soit une autre racine signifiant rbrillen», et provenant 

' J'ai déjà présenté celle étymologie dans mon Glossaire sanscrit, p, .I79. 

* Peut-être cette contraction s'ctendail-olf' à tous i(>s cas faibles; mais notis 
n'avons d'exemple que pour le génitif. 

' ltap|>rocliez aussi le latin irr-mo. 

^ lis l'ajipelleni aussi puidp «relui qui nourrit'*. 

* Bolillingk. L’s sullixcs urntit. 11, 78. 
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|iar iiiutilaliuii de mar ou rar ' ; on pourrait alors rapprocher de mieauat le 
thème gothique «luvuin (nominatif nuuia); il y aurait eu assimilation du r 
par le n (nmruui pour sur/uin, qui serait lui-mème pour luvanaii). Si, au 
contraire, le sanscrit «livami-a signifiait primitivement sceluiqtii procluits, 
j'aiinerais mieux faire venir 1e thème gothique tumtan' de la racine 
mar, nir cbrillcrs : luniian serait pour marnait ou «urnan, avec assimila- 
tion de r par le n; quant à la syllabe lut ou non, j'y verrais le même suf- 
fixe dont la forme féminine est contenue dans le latin lu-na, pour luc-na. 

.S qo-i. Le siiflixe sanscrit larya formant des participes futurs passifs. 

— Comparaison avec le latin et le grec. 

Outre le suffixe ya, il existe en sanscrit deux autres suliixes 
.servant à former des participes futurs passifs : ce sont larya et 
imtya. L’un et l’autre exigent le gouna. Le suffixe tavya prend à 
volonté l’accent, soit sur sa première, suit sur sa seconde syl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suilixe miya a 
toujours l’accent sur l’L Exemples : yâkuivya-t ou yàktavyà-s, 
yàganiya-* ajungendusn, de la racine yu^. 

Au sulfixc Uiiya corre.spondent, comme il me semble, liivJ 
(aîwï) en latin, t/o en grec : le premier a con.scrvé plus fidèle- 
ment la forme, le second la signification; toutefois, le sens pas- 
sif n’a pas complètement disparu dans les formations latines, et 
se montre, par exemple, dans capttvus, mtku-t, ainuittu-t (pour 
(ibtu-Üvus, S toi), adjeettm-», coethm-*. La reproduction exacte 
de larya en latin serait tavxô, d’où est peut-être venu, pur l’affai- 
blissement si fréquent de l’a en t, Üviô, et de là tivô, suit que le 
premier i ait été allongé pour compenser la perte du second, 

' G'e«l ainat qu'à cdlti de noua avons une racine hu «invoquer-', 

provenant par nmtiiation de hté (b ; a cdU 5 de hi «fjfrandiri . nous avons une 
fonne au. De même encore, on zond, à c6lé de mh «frapper^ , ii existe la Tonne 
w (d’où upti-fôifi «qu’il Trappev, S 699), et à côté de «vivrez, les fonn''f 

* On trouve aiiaei «wmfîn (réminiri). 
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soit i|iie cv (Imiii'r ail passif daii.s la .sjllabf |ir(kdd('iilo et ail , 
en se im'Iaiil avee l’autre ï, |uoduit la syllabe loufjiic. (bi peut 
eoiiiparer, eu faisant abstraelinu du sens spécial (]u’a pris le sul- 
li\e latin : 



avec tUi-tât'ÿa-s edaiidusfl , 

(eon)jme-l!vu-x avec ijàk-làvya-s rjHnjrfiiiliisr. 
coe-tîru-H avec ptik-lmya-x (TC(H|uendus^, 

Ijm-i-liiu-s avec jfun-i-lùryn-s cjjijjneiidiiss. 

Ou pourrait aussi rapporter à la même orijjine le latin mur- 
Imi-s, (pii, si l’on ne coustdle (|ue la forme, a plus de ressem- 
blance avec le sanscrit nuir-Uirya ' ipi’aver mr-Ui-x ( jiour nuir-ttl-s). 

Le sullixe (;rec t^o vient de t^Fo (^pourTcfio), comme v^o di- 
véFo = ni'wit, latin noiü. Il y a éjjalemeni accord, en ce ipii 
concerne l’accent, entre le {jriîc léo et les formes ]»aro\ytoiiées 
du sanscrit; comparez, par exemple, So-réo-s et <là-Uivyn-x 
edandusB. S-e-r/o-s et dà-uinfa-x aponendusB. 

S yo 3 . laî sullixe Unya, eu litliuaiiieii et en ancien slave. 

Nous venons de voir qu’eu latin le sullixe tim a j'énéralement 
pris le sens actif. D’un autre côté, nous avons montré qu’en 
.sanscrit le sullixe H i/n, lequel est contenu dans TT^ turÿa, forme 
non-.sculemcnt des partici|>es futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encore des apj)cllatifs, ([ui au fond sont des noms 
d’n(jcnt et répondent au,x noms d’a(jent i;olhi(ptes en jaii 
(S 901). Nous sommes amenés de la sorte à .supposer que le 
sullixe tùja (notninatif wji-x, S i 3 i>) qui, en lithuanien, forme 
des noms d’uj'ent, est primitivement identique avec le sanscrit 
lavya; Idja serait donc une forme mutilée pour tûuja. Nous ci- 
terons comme exemples : nr-tnjn s laboureur b (nrù eje laboure ", 

• romimMK'uli-4 iiii}M>iiiO(m4-I : •«inoriciuliiiiiri. 
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fil liiliii iiru, en ([rcr io 6 cù)\ nt-jnrk-tAja «rfdempli'iir» *;/'«//>-«- 
liijii niiiili! »; f'iiii-tj-iojii B(;ar(lifti « (/fiiimii n jn {jarilf ». Iiiturgïi/i- 
i/-»ih); jrârliin-lôjd r niloralfiir » (giirlnn-li » honorer »); môk'm-tïtjn 
» mnître »(iH«Â:mii!t j’enseijine »): noinin.nCif : nrtûjis , iiljiirktiijis , e\c . 

Kn ancien .slave, nous avon.s les noms d’ajfenl en araii 
lliènie n-lujo (.S aSg) : .vcaoparaii dn-.mr-a-bij sinspector», 
BoaaTaM rof-a-tnj n anrifja » , iipcoaraTaii pre-laff-a~t/ij o evploralor ». 
(les formes supposeni des verbes en tijuh, infinitif 0/1(8 5 o/i). 

•S ijoA. \j- siillixe sanscrit anii/ii, formant des participes futurs passifs. — 
Enniparaison avec le ^tliiqun et le litimanien. 

l/aiiire siiflixe sanscrit formant des participes futurs passifs 
est luiîifa (.S ()oa); exemple : llM-irnïija-s «findendiis». Je crois 
avoir (^couvert des débris intércs.sants de cette formation en 
('olhiipie; les vovelles qui avoisinent le n sont supprimées, de 
sorte qu’on n nja en reqard du sanscrit (iiiîi/o. Il existe une coïn- 
cidence remarquable entre cette forme et le nya du zend 
yci-nyn ou uu\»m X " venerondus, ado- 

randiis» (= sanscrit yngnntyn^). Nous citerons en (jolliique les 
thèmes masculins-neutres ann-lnur^-nja » caché», niia-tiu-njn » vi- 
sible», iiirk-njii r saint», (le dernier mot, si ma conjecture est 

‘ Pirkt'i «j’achèlp**, prcli-ril ffirkaû. Coroparex \v gn*c vpiafuu, k* 

siiiscril kri-nâ’-mi ^j'achèto'*, rirlandais crrnnaim (ini*mc sons), ic gallois yymu 
Voyez mon Glo<«airo sanscrit, au mot Irn. 

* Dobrowsky, p, 399. 

* Ln racine sanscrite yng fait en zend ou yai ; «levant un J n, 

c’est toujours yoi, le xcud évitant généralement le jjroujH* «n. l>e snn.scrit 
rsacriticcs devient donc ynina en zend. C'est de là que Humour((.V)rnmm/otrr zut le 

p. 575) fait venir le précitt* yninyn. Kion ne s'oppose à cette dérivation, sou'i 
le rap{)orl de la f«»rme; mais je rappelle, à l'appui de mon «‘tyraologie, ce qui» j’ai 
dit plus liautaii sujet de mAmya (S 897). Je crois que si yainya venait deyaina,dl 
aurait plutôt la signification d’un participe présent actif, «»l non relie d’un participi* 
futur passif que lui atlrilxio aussi Nenoft«»ngh. kV de yèinyn provient de i'innuenci- 
eupiionii{iii‘ dt'sdeiix y .* on a toutefois aussi les formes yurnt/a, ynrnyanantn.yamyâfn. 
Vovez nna khaus. index du Vendidad-Sàili' , aux mot.s pivW'itt'S. 
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fondée, si(fni(ie litléralement «digne de respect» : je le rattache 
à la racine itrc (pour nrA-)', qui a donné en sanscrit le participe 
futur passif arc-aniya «venerandus»; c’est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut (S 898 ) le grec ay-io-t en regard du sanscrit 
Rvenerandus». 

Le thème atui-laugnja est attesté par l’existence du thème se- 
condaire anahugnjan, qui sert pour la déclinaison faible, et qui 
a donné le pluriel neutre am-latig-njàn-a'^ et le datif ana-laug- 
Quant au neutre à forme forte analnitfpi, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comine accusatif, il est 
é<|uivoquc en ce sens qu’il a l’air de se référer à un thème aiui- 
latifrtm (S i53); mais comme la suppression de la syllabe ja 
peut avoir lieu, non-seulement au nominatif masculin, ainsi 
que cela a été expliqué (S i35), mais encore au nominatif-ac- 
cusatif neutre*, on ne peut guère douter, en présence des formes 
précitées en jân-a, ja-m, que ana-lmi/f-n ne soit pour analaug-ni 
et ne vienne du thème tma-laug-nja. 

Do même, le neutre à forme faible anasiu-njâ «visible»* 

* GraCT (Dictionnaire vieux luiul-aUemand, I, col. ^i6H) rappelle également la 
racine sanscrite arc à propos du vieux haut-allemand erchan regrcgitis*>. En anglo- 
saxon « corenan-sfan signifie R pierre précieuse". D'après la loi de substitution des 
consonnes f on devrait attendre en gothique air^nja, et non airk-nja; mais l'an- 
cienne ténue s'est conservife, comme, par exemple, dans ilèpa es sanscrit svdpHHiM 
»je dors» (S.^ ao et Hq). La voyelle radicale, en gothique, est i (jwiir a); cet i s’est 
changé en ai, parce qu'il est suivi d'un r ($ 89). De airknja on trouve dans lllfilas le 
nominatif orrJmi-s; mais In leçon n'est pas tout i fait certaine (voyex Von der Gabo- 
icnlx et Lobe, épltre 1 à Timothée, 111, 3 ). S'il faut lire airItnSf le Üième pourrait 
être aussi bien atrkna que airkuja (S 1 35 ). L'existence d'un thème composé un-a^lma 
est attestée par le pluriel tin-airhun (ép. II à Timothée, iit, 9), datif un-arrJmaim 
(ép. I à Timothée, 1, 9); mais cela ne prouve rien pour le thème simple, car il ar- 
rive souvent que les mots sont mnÜU^ en composition. 

* EpUrt; I aux C.orinthiens,KiT, aô. 

’ ÉpttiN* Il aux Corintliiens, iv. 9. 

* Von der Gabelentz et Lobe, Grammaire gothique, p. 7.*>, a , a. 

* .S’Aretrrmi, tkl. Maiwinami , ^lO , ai. 
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prouve (pie le nominatif neutre à forme forte (m<isiu-ii e.xt une 
mutilation pour ana-»tu-ni el appartient au thème ami-siu-nja , 
CO que vient confirmer aussi l’adverbe am-»m-m~ba. Toutes ces 
formes se rapportent h une racine »iu, qui elle-même paraît pro- 
venir de Mtlir : je suppose que le h est tombé et que l’o qui 
avait été amené par ce A (S 8 q) a disparu avec lui; quant au v, 
il s’est vocalisé en « A cette racine mutilée mu se rattache aussi 
le nom abstrait précité «l’action de voir, la contem- 

plation» (8 8/in), (|ue nous avons rapproché des formations 
sanscrites comme lu-ni-s « l’action de couper ». Uu thème abstrait 
.liu-iii «l’action de voir» dérive, jiar le suffixe ja (8 goi), le 
thème masculin siun-ja «voyant», nominatif nunei-t, qui s’est 
conservé dans le composé sllha-smneis «témoin oculaire», litté- 
ralement «voyant lui-m(^mc, aùtim'lrisn. 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
tion le mot kaii»-ni-s «bouchée», pour knns-nja-s , de la racine 
kaiid «mordre». Il en est de même pour quelques autres mots 
lini.ssant au nominatif en iny-s (pour injti-t'j, comme radiny-n 
«trouvaille» {randù «je trouve »), pteiuiy-* «champ fraîchement 
labouré» (ptesu «je déebire, je laboure »), pa-sun/my-* «mes- 
.sajjer», littéralement «mittendusn (tuiiciu, pour sunliu, «j’en- 
voie nj , Itretiiiy-n «champ fraîchement fumé» (AreeVa, pour Arcliu, 
«je fume»), mêcVny-» R fumier», littéralement «nettoyé» (mfc'u, 
mêiiu «je nettoie»). L’i qui précède le n peut être regardé 
comme un alTaiblissemenl de l’u du sanscrit uniyu’. 



' Le P de taihv est une lollre purf'uienl euphonique qui venue s'ajouter à h 
($ 86, 1 ). La lettre essentielle, comme on le voit, est tombée, tandis que l'addition 
ciiphoaiquo reste; la même chose est arrivtk^ dans l'allemand moderne w«rf 
• qui?*», roinpan* au gothique Ara-a «= sanscrit — On sait que dans l'écritim* 
gothique il existe un signe spéciai pour représenter le groupe kv. 

* \ moins qu'il n'appartienne à la syllabe caraclérislique, de sorte qu’il faiidrail 
'iupposoi- partout im présent en i«. 
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S yo5. Ori{'iiio des siilfues ija , liirya, iimya. 

Il nous reste à rci’lierclicr quelle est l’orifjinc (les suflixesyn, 
itirya et nniyn. Je re(;arde ya comme identique nvec le thème 
relatif ya ' : dans les participes futurs passifs formés à l’aide de 
ce sullixe, on ne doit donc pas plus chercher l’expression effec- 
tive du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
un il ne convient de chercher la manpie du passe passif ou de 
rachèvement de l’action, (i’est pour celte raison qu’il ne faut 
pas s’étonner si le sulTive ya sert aussi à former des noms d’agent 
et des substantifs nhslraits. Si. au contraire, le rôle du suffixe yn 
avait été uniquement borné à la formation de participes passifs, 
on aurait pu être tenté d’y voir le caracliTe passif ya, de sorte 
(pie dans Hul-yà-tè «findilurs et dans ^^19 iAV-yn-sufin- 
dendus» nous aurions la même syllabe; encore la différence 
d’accentuation devrait-elle causer quelque hésitation. 

D’accord avec Potl^, je fais dériver les participes futurs pa.s- 
sifs en trtryo des thèmes inlinitifs en lu : ainsi karuivya-s nfacien- 
dus» vient du thème kàrtu^. J’ai de même expliqué les suffixes 
laval, naval, présentés par les grammairiens indiens comme des 
partici[ies présents actifs, par la combinaison des suffixes ta. nn 
avec le sullixe possessif val*. 

Quant aux participes en aiilya. Poil les fait dériver avec raison 
des noms abstraits en ana, qui tiennent si souvent la place de 
l’inlinilif. Nous avons donc ici le .suffixe secondaire >ya, qui a 
qiiehjuefois, comme ya, le sens «digne des. De même, par 
exemple, que dakiinâ « riVonipensc » * fait (iak.iin'-i'ya-s ou dnkiin- 

' Voyos mon mémoire De i'induenre d«>s pronoms sur la fonnaLion dos mots, 
p. afi. 

* Recherches élymologic|ues (i '* tklition) , 11, p. adp cl &5 q. 

^ Comparez menant do rtù (SS 889 et 899). 

* VoyozS5i3 et Al>n'*jîé delà riranimairc Mnscrile, S 553. 

* Spi^ialemtml la nVninfionw «In hmhmano apri*,s le sacrifie»*. 
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ijà-t Rdijjnc de récompense!), de môme Bé'dana « l’action de 
fendre!) fait Hêdan -Xyn-n r findendus)), ci pCigana «l’action d’ho- 
norcr!) pûgan’-ïyn-s «honorandus, honore dignus». Le suHlxe 
h/a n’est probablement pas autre chose qu’un élargissement 
de ya. 

J’hésite encore moins à identifier avec ya le vya considéré 
par les grammairiens de l’Inde comme un suffixe secondaire. Il 
n’est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l’aide 
de ce prétendu suffixe vya, le v doit être rapporté au mot pri- 
mitif. Ainsi bràtrv-yàr-t «descendant du frère", pitrv-yà-s «frère 
du pèrc" doivent s’expliquer comme étant pour Srâtru-ya-t, 
pitru-ya-s, les thèmes Sràtar, pitar s’étant affaiblis en Brâtur, pi- 
tur', puis, par métathèse, changés en Srâlru, pitru : l’u s’est 
transformé en sa semi-voyelle à cause du y qui suivait, et le r 
s’est vocalisé en r. C’est par une métathèse et un affaiblissement 
analogues qu’en gothique les pluriels des noms de parenté en lar, 
llinr sont tirés de thèmes en Iru, thru : nous avons, par exemple, 
br6lhtju-> «frères"''', dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit 8rdtrv-yà-i. Avec pitrv-yà-a s’accordent , quant è la for- 
mation, les noms grecs «raTpuKi-s «beau-père, mari de la 
mère" et (trizputd «belle-mère"; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot mâtrv-yd. De même que nous séparons en sans- 
crit le V du suffixe pour le mettre du côté du mot primitif, de 
môme nous diviserons les mots grecs de cotte façon : vrarpv-ids, 
finrpv-t 6 -t (pour oarup-io-t , finivp-to-s, venant eux-mémes de 
vrarap-io-s, fxajap-io-s)’. Dans la forme déjà citée (S 92^) 
brâtur-yê, le zend .s’est abstenu de la métathèse ; mais 
je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la môme 

' (ionitne au génitif dénué de flexion de cette cla&v> de mnU. 

’ Comparez efiliin, venant du Üièiue «ténu. 

’ Gomparei les datifs fintpa-ai, que nou.'^ avons expiiqiit^ (S aûA) 

romme étant |H>iir «<sTap-<7<, fiirtap-ffi. 

t». iti 
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classe que les mois sanscrits en trv-ya et les mots grecs en Tpv-to. 

Tpv-ia. 

Nous avons dit plus haut que le suiliie iya n’est qu’un allon- 
gement du suthxe ya, et que, par suite, le aniya des participes 
est pour anya (rend nya, gothi(|ue nja). A l’appui de celle con- 
jecture on peut encore citer le rend tùir^ê « parente au 

quatrième degré» (= sanscrit lur-îjd «quarta»). Mais je ne croLs 
pas qu’il y ait lieu d’alléguer l’exemple du sanscrit varinya-t 
«eligendus» ; en effet, ce mol, qui est seul de .son espèce dans 
la langue classique, mais qui a encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est pour varninya, lequel est lui-méme une 
métalhèse pour varnniya, à peu près comme en grec nous avons 
àiuivum pour âaevtani. 

S 906. Liste des suffixes primaires. 

Jusqu’à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes, des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint quelques classes de substantifs et d’adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots, en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mots revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l’ordre que nous suivrons, je place ici, 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qui seront successivement 
examinés’. Ce sont tous des suffixes primaires; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires, c’est-à- 
dire qu’ils peuvent être joints à des thèmes nominaux, aussi bien 
(|u’à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux, in- 
finitifs, etc. dont il a déjà été question : on a mis entre paren- 
thèses les paragraphes où il en e,st traité. 

' Il n<‘ srra pa» question des suflîxes qui ne se retrouveol point dans les langues 
ilel'Europo, à moins qu'ils n'aient quelque imporlaDCo pour la fortnation du sanacril. 



Digilized by Google 



FORMATION DES MOTS. S 907 . 



U3 



Hrrrixts PiUHAiiiis. 



<1, féminin ^ ou i vya, voyez ya (S 908) 

I H/i, féminin nâ (SS 833 . 836 et 889) 

U «1(888/40,868) 

an nti, gnu 

in Ht, ont, t, rtt (SS 779 cl 789 ; anla, S 809) 

ma (S 8 o 5 ) 
mi 

mon (S 796) 
mâna (88 791 et 799) 
fca , aka, dka, ikaj uka 
ya,larya, amya{$$SS'j-^uh) Ui, féminin tâ (S 817 et suiv. S896) 
itUi (S 899) 
tdr, tr (8 810 et suiv.) 
fi (SS 84 o, 84 i et 846 ); n-fi (S 867) * 

tu, fém. (S849), tu, luasc. et neutre, atu, alu 
ira, féminin frd, a-fra, i-fra (S 81 5 ) 



amya, voyez ya 
âna {.SS 791 et 79a) 



ra, ira, ura, êra, âra 
ri 

la, ala. Ha, ula 



rng, râhg, vat, ui{$ 786 »r.) fivi (SS 83 1 et 839 ). 



S 907. Les mots-racines, en sanscrit. 

Le sanscrit emploie des mots-racines, c’est-à-dire des mots 
privés de tout .sulTixc : 

fl. Comme féminins abstraits, tels que : miu-j^'nordres, Si 
npeur», àrf «honte», Irtï «splendeur», yud «combat», IcàuJ' 
« faim », mud «joie », $am-p 4 d « bonheur » , fida « splendeur ». C’est 
à cette classe de mots que doivent être rapportés les infinitifs 
védiques dont il a été question plus haut (,SS R-SB et 867), 
comme dri-t' «voir», uim-id-am «allumer» : ce .sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d’autres 
cas. Dans quelques formations de ce genre, un n médial est al- 
longé; exemple : râc «parole», de la racine ivir. Nous avons de 
même en xend rtlc «parole» et /rdt «question» (racine 
sanscrite prne ). 

16. 
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b. A la lin d’un composù, avec le .sen.s d’un participe pr«^ 
.sent : ordinairement le substantif r|ui précède remplit le rôle 
d’un accusatif. Ou hors de composition, comme appellatifs ayant 
au fond le sens de noms d’agent. E.xemples ; darma-M «con- 
naissant son devoir», ari-bén «tuant l’ennemi», duhUa-htin «dé- 
truisant la douleur», nêtra-mûà «volant les yeux», tôim-ptï 
«buvant le sôma», »énà-nî’ « conduisant l’armée», eîrn-*u (fé- 
minin) «enfantant des héros», gala-mùé (féminin) «répandant 
l’eau, nuage». Dâi (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant», dri (féminin) «oeil», littéralement «voyant». A la fin 
il’un composé, -yug signifie «attelé de, muni de», c’est-à-dire 
ipi’il a le sens passif; exemple : ban-yilg «attelé de chevaux». 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un n 
radical est quelquefois allongé : exemj)les ; pari-tTag « mendiant » , 
littéralement «errant autour» (racine vTng)\ atya-yâg «expiant». 
De môme en zend : daim-yâg «adorant les daivas», asn-nà* 
«obtenant, accordant la pureté» (racine no/ = védique 
na» ‘). Dans les composés de celte sorte, on ajoute un t aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève : vi»va-ff{t «triomphant de 
tout» (racine p), pari-»rût «coulant autour» (racine sru). 

S 908. Les mots-racines, en grec et en latin. 

Ku grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots- racines tels que toi» «splendeur», yod 
« combat ». Mais une partie d’entre eux a pris un .sens concret , 
comme cela est arrivé en sanscrit pour le féminin dri rœil», 
littéralement «voyant». Tels sont : bn (pour è*) «œil»; (fXoy 
«flamme», littéralement «celle qui brûle»; èir (pour Fok) 
«voix», littéralement «celle qui parle». Au contraire, le sens 
abstrait s’est conservé dans a-lvy «haine», dix «mouvement 
impétueux ». 

‘ Voyei R<‘nfey, Glossaire du Sâma-vtMa. 
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Kii latin, nous citerons les thèmes féminins lue (= sanscrit 
rue R s|)lcndeur», rend rnuc b lumières), hcc b mort s ■, ^er 
B prière s (coraparej: le rend mm)^ frâi b question», racine sans- 
crite prne B interroger», d-prac b. valedicerc »). Par rallongement 
di' sa voyelle radicale, le latin vue s’accorde avec le sanscrit et 
le rend rdc b discours»^. Le grec montre un allongement du 
même genre dans sior Bœil, visage», littéralement »ce qui 
voit» : je rapporte ce mot à la même racine qui a donné en 
sanscrit «4ii B œil »’ et en latin ôcutue. PdcBpaiv», dont la racine 
est perdue, signiliait probablement à l’origine b union»; je rat- 
tache ce mot cà la racine sanscrite jmis (pour pak) b lier». 

S IJ09. Mois-racines foriuaiil. en (p'ec et en liitiii, 
le éemier terme d'un eompow\ 

Au.x mots sanscrits comme <larina-vid e connai.ssant son devoir », 
l’orrespondent en grec les mots comme x,^p-vië, littéralement 
B lavant les mains », •aouSo-tpiê, mpos-^y, <l/eua-i-</luy, xopu9-aÏK , 
Sou-wèify, yXayo-'Jtvy. Dans les deux derniers exemples, et dans 
d’autres composés avec ■eXiiy, la longue de lu syllabe finale 
semble avoir attiré l’accent, qui, à ce que je crois, n’a pas été 
dans le principe sur la seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec l’accentuation des mots .san.scrits comme 
f/drma-vid, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -(xi/y dans Sia(i(xüy, xanappuy, raepip^rjy. Dans ces 
composés , ^tay a le sens passif. Il en est de même pour -'(,uy dans 
Sl^vy, veoiuy, peXapo^uy, et pour le latin jug dans conju)' : on a 
vu plus haut (S <( 07 ) que le sanscrit -yu/f » attelé de» a égale- 
ment une signilication passive. 

‘ l>* verlÏH* pnmitif «•»l perdu, t:ar »wc« wtl ou un verlw* iténoiiiiiiatir. ou un 
«’niiMtir. 

* Vous a»ons itu mnlrain* un fi brel daii^ cfîro. 

* Je refjanle la mrine \erbali' Iki toinme une iilUTalioii île nks. 
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Hors de composition, nous avons rpwy «rongeur, inangcuri', 
qu’on peut comparer au sanscrit f^^dvii «ennemi», litt<5rale- 
inent «haïssant». Le latin a duc (masculin et féminin) «con- 
ducteur. conductrice», ainsi que rê/f «roi», littéralement 
«régnant» : le sanscrit rôg «roi» n’est employé que dans des 
composés, comme lùimui-riïg «roi de la justice»'. La voyelle 
radicale est allongée dans le latin rêg comme dans le sanscrit 
pari-vrdfj «mendiant», littéralement «errant autour». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite riig, la voyelle est naturellement 
longue. 

Kn latin, comme exemples de mots-racines à la lin des com- 
posés, nous citerons encore : nrù-Jtc, cnrni-fc. jtel-lic, in-dtc, 
jù-dic, ob-ic , for-ap , mnn-ajt, jirm-aji, iiu-citp, præ-tid , pr(t-»id , 
lii-cùd. Dans ce dernier mot, nul a le sens passif («enclume», 
littéralement «ce sur quoi il est frappé») comme jug dans le 
lutin con-jug, comme le grec -?oj et le sanscrit -yug « attelé de ». 
Dans la plupart des exemples précités, l’i est l’alfaiblissemcnt d’un 
Il radical ; il est remplacé au nominatif par un d’après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe G. Sid, dans pri^-sld, est identique 
avec le iad du sanscrit dtvi-ind (par euphonie pour divi-aiidj «cœ- 
licola», littéralement «assis dans te ciel»". Au-ciip et præ-sul^ 
ont alTaihli l’o en u. pour les raisons exposées au |>aragraphe 7 , 



' Surnom tl’un iiiTtw du Malûbhâralti. — Tr. 

* Celte circonstance que le latin met iin e dans Ick syllabt>s femiéi's el dans |(*n syl- 
labes finales, mais un i partout ailleurs, prouve que Te provenant d’an iiiicien o 
est plus pesant (]ue IV. 

^ Diri-iad présente cette purti<'ularit<> que le pn'mier nieinbre du compose («st 
jiourvu tlVine désinence. 

' î)e *rt/w. fVmqwireK le sanscrit »nt *»se mouvoir-. 
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■S y 10. Adjuucliou d'un t ù la tin de certains inoUt-racincs . en sanscrit, 

en grec et en latin. — tiaracl(iristi<|iie île la dixième classe conservée ù 

la fin de ejîrtaiiis llièiiies verbaux. 

Avec le l qui. en sanscrit, vient s’ajouter aux composas comme 
vitm-ijU e triomphant de toute, part-srùl écoulant autourn 
(S 907 ), j’ai compare' le l du latin -it e allante dan.s com-il, 
e(iu-it, et de >tit (pour.itn<) dans .viq«T-x(it, linti-stit. Fott a rap- 
proché depuis pflri-e/ littéralement e allant autour, entourante 
(comparez le précité pari-xrût écoulant autour ej. (airtius a en- 
core ajouté indi-;ret (ù côté de mdi-frena) 

Le grec adjoint de même un < à des racines tini.s.sant par 
une voyelle longue exemples : ivSpo-ëpùr , tipLO-Spnir , à-yvok, 
à-v1cûj, Xipo-6vth. Tandis qu’en sanscrit les composés de celte 
sorte ont toujours le sens actif, les composés avec -€Xi/t, -Spyfr. 
-xprit, -rptrlt, -iripoir [(^XXocrl ptur) ont une signification pa.s- 
sive; -€peir et yviÔT sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métathèse d’une liquide et 
allongement de la voyelle* : nous avons de même, en sanscrit., 
mm «mentionner s (comparez (xifteijo-xù). futur ^vri-au) à côté de 
imn, dmà « souffler r à côté de diim “. Les racines tir7(u (comparez 
■Bi'tilù), pour ■amréroa), Spn (comparez Sapdai), S-en (comparez 
iOavov, Q-âvaios), xfiij (comparez xdpvtài^, a-lpo) (comparez trISp- 

‘ GramtnatKa cnticat S 

* Par eupbonio, pour /Nin-ù. 

* Ih nomimim fptecorvm j>. i«. Kn ce qui concerne la suppression de 

n, dans la racine compares le sanscrit g'^a (pour gfm-n) «ncn. .\u sujet du t, 
ii faut remarquer que les racines sanscrites on an ot en om, quand elles rejetlenl 
leur nasale devant le suffixe gérondif yo » prennent le t comme les racines terminées 
par une voyelle brève; ainsi han «tuer'’ fait ni-hà-t-ya. 

* Voyez Cnrtius, ouvrage cité. 

* Rappelons ici que Te et T» proviennent Unis deux d’un ancien « (J '1 ). 

* La forme tCam n’est usitée que dans les temps spéciaux. Les graïuoiairiens lu- 
dieiui regardent dînd comiiic la forme piimitivo de la racine. 
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vufit, lalin fterm) ,se raUaclii-nl aux racines sanscrites pnl «tom- 
ber», dam « dompter», han (pour Jan^ « tuer», tram (pour kram) 
et klam «se fatiguer», star «riîpandre». 

Si les mots-racines à signification concrète, comme -pu «bu- 
vant», sont représentés on grec par des thèmes revêtus d’un t 
euphonique, tels que -Çpan, -yvtôr, il est permis aussi de mettri; 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme unu-(p'uï 
«ordre» les noms abstraits (qui, il est vrai, sont masculins) 
yéXuT et épar*. Dans ces mots. Vu ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et il corre.s- 
pond, comme ao dans ép-elo-pai, ysk-xo-iiEv, à la caractéristique 
de la dixième classe aya^. Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi’, je retrouve aussi cette caractérblique, sous 
la forme â ou ij, dans les composés comme Xoyo-6ifpâ-î, Imco- 
Ksîpâ-*. iitXo-pclytts , , éXaio-ntiXn-t. On peut com- 

parer h“ thème -(hipâ avec 3-tipà-au, 3-npsi-Twp; -vû(iâ avec 
pufirl-tru) (pour «xypà-oxk)); -vUii avec vixd-tru, wxi/-Tcap; -futxa 
avec pa^»'-<Topa( , paxa-ttis, iiaxd-ltam. Tpéêifs, dans •eauSo- 
Tp/êirî, Çappaxo-TpÆaî , ne vient probablement pas de la racine 
Tpi6 combinée avec le sullixe »; je crois bien plutôt que rpiêti 
est un thème verbal, lequel siip|iose un verbe dérivé Tpt€éu, 
futur TpÆt{-<ru. Quant aux formations en là-s, je crois (ju’elles 
contiennent la racine sanscrite yd «aller» *, qui a donné dans le 

* En l.'ilin, tmu»> uvoiia ifuiei (chj quiê) t{ui est reste rémiaiii. La racine yui 

(a-s sèiiiMrnt a, pour kt) unie à IV (= ayn, ojf, S G) ilo ia üecondc cunju- 
{'aiüon. J'expliqun d(> inèriit* IV* de qHi~é-4iu. On peut rapprocJier im-pl-r-vt , 

Le» trois dernières lormes s’ac- 
rurdentf abslrnclion faite de ia pn^posilion, avec le» fonues du causalif snnacril 
pér~àyé^na* ^ pàr~Aya-tti : U racine est par ppj »rempiir»t dont tu 
voyelle a clé omise en lalin. 

* Voyc* S I «Q*, G. 

^ Dans la premièn* i^iliou de la (irammattf rotnpartv, p. t3H. ( bopp ineUail les 
noms fptx's en ts et en ns dans iai inèiue rliiNs*' rpie |(»> noms «ni os. Tr.] 

* Lompan'z t'npt (pour jijnfuj. Voyez $ .(K.'L 
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dialerle védique les composés dèm-yà (nominatif dém-yiï-s) 
<<allant vers les dieux», rna-yd (nominatif rna-yâi-s) sallant 
dans la faute», c’est-à-dire «se chargeant de la faute, l’expiant, 
en délivrant»*. Conséquemment , iXa)7rcx-ia-s « ayant la nature 
du renard» signifierait littéralement «s’approchant du renard, 
qui lire sur le renard», et XafjLvaS-iàs «porteur de flambeau» 
voudrait dire « qui marche avec le flambeau ». 

S 91 1 . Observations générales sur l'adjonction des suffixes secondaires. — 

Suppression de la voyelle finale du thème primitif. — Vriddhi de la 

première voyelle du mot primitif 

i\ous pas.sons maintenant aux mots revêtus d’un suffixe. Avant 
tout, il faut rappeler une observation que nous avons déjà eu 
occa.sion de faire plusieurs fois, et qui concerne les sullixes se- 
condaires (ceux que les grammairiens indiens appellent tadditila). 
Quand le suffixe commence par une voyelle ou par la semi- 
voyelle y (j), on supprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitifs. 

Il faut au.ssi remarquer qu’en sanscrit et en zend certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif; ainsi du nom jiropre sanscrit daiaraUi vient le nom 
patronymi(|ue dàiarnl’-i-i «descendant de DasWatha»’. Kn zend, 
nliura (nom d’une divinité) fait (i/iHir’-yd* « qui concerne 

Ahura»; 4 )^ satn «orn fait arîir*-i «qui est en oryf. 

' Voyet Benfoy, (jloiwairu du SÂnia-vt.Mia« «. v. 

* CtfUe rt'glo aonflfre ccppndanl certaines restrictions. Voyes S 889. 

’ Les grammairiens indiens enseignent que i'd est le vriddhi de Ta, et que celle 
dcrnii^re voyelle n*a point de gouna. Il est certain que l'a, en vertu de sa pesanteur 
uaturdle (S 6), é|mH]vc moins le besoin d'une gradation, et qu'il reste invariable 
dans ta plupart des positions où les autres voyelles prennent ic gouna. Toutefois, 
comme à est aussi bien le prudait de a-^a que celui de d + a, on pourrait dire 
(|ue l'd est à la fois le guuaa et le vriddhi de l'a, tuai^ que le gouna *e prA^sontc 
moins rréquciiiineot pour relie voyelle que pour I’m et |)our l'i. 

* Sur Tl iqM'uUu‘ii4|ue, vnyei S ^ 1 . 
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En gothique, il existe un rapport analogue entre l’adjectif 
-dâg’-t «qui dure un jours (thème dôga') et son primitif dagn^ 
(nominatif àag-s) «jour». Pour être fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l’adjectif dâga^ s’est formé du thème 
substantif daga à l’aide du suffixe dérivatif a, devant lequel \'a 
final de daga aurait été supprimé. C’est ainsi que de 
sanvaUard v année s le sanscrit a tiré l’adjectif M î «I fmitâhmttar’-^i 
R annuel», à l’aide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché l’rt final du thème primitif*. En lithuanien, où l’o, qui 
est toujours long, représente ordinairement un à sanscrit, nous 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
platù-t clarge» nous avons plét’-x-t (thème plélja) «largeur», 
è côté de Liba-s «bon» nous trouvons léb’-i-s (thème lohja^ «ri- 
chesse ». C’est le même rapport qui existe entre maiurd « doux » 
et mMur-ya-m « douceur » 

En latin , le mot àvum pourrait être rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons (S 918) que le sanscrit forme à l’aide 
du suffixe a (= latin 0) et du vriddlii des noms exprimant In 
descendance ou la provenance : ainsi mmudrii-s «la mer» fait 
sâmudr'-d-m « le sel marin ». Comme en latin l’iî tient très-souvent 
la place d’un ancien â (S ô), on peut voir un rapport analogue 

* Voyex 5 i 3 â. 

* On a VII (5 69 , 1) qut* f*sl en {^othiqu** le représentant le plus ordinaire d'un 
ancien à, 

^ Cet adjectif ne se trouve que daiu le composé Jtdurdôga (nominatif 
*qui dure quatre jours**. 

* A premièn* vue, on pourrait croire qu'il y a airopleroeiit eu allongement de la 
première voyelle. 

* Voyex 889 et 89t. Si en lithuanien, dans celte dasse de mots, nous no 
voyons pas toujours un a primitif so changer en ô, cela tient peal-étre à cette rirrons- 
lance que l’a est long par position. Nous avons, par exemple, kàritû «chaleurs ( et 
non Aôrétù) à cèle de krtrita-» «chaud**, iàttù cfrigiiss (et non iôflù) à cèle de 
idhiw «frigidasn. Je n’ai pa.«i rencontré jusqu'à présent d'exemple où dans un nom 
ahsirail de ce genre l’ose Ironvo devant une ron.sonne simple. 
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eiilre avt~s «l*oiseauTj et ôv*^u-m «Tœufn, considéré comme le 
prodüit de Toiseau. En sanscrit, si l’oiseau se disait avi, un lieu 
de ui, un dérivé av-a-m pour désigner l’œuf serait tout à fait 
réjfulicr. Le (jrcc ùj6v (pour d)F'-6-v) présente la même accen- 
tuation que les dérivés sanscrits comme sàmudrdm; mais, en 
grec, le mot primitif, d’où est formé tîtév^ s’est perdu'. En re- 
vanche, c5a (pour c3^a) «peau de brebis» est dans le môme 
rapport, si l’on fait abstraction du genre et de l’accent, avec son 
primitif ii*(pour5/'i = sanscrit dvi «brebis»), cjue le latin ôv'-um 
(pour de’-um) avec avi. 

Kemarqdb. — Allongement de la voyelle dans certains composés grecs. 
— Du vriddlii dans les dérivés sanscrits. — Nous venons de voir dans ùàv 
une voyelle frappée du vriddhi, à la manière sanscrite, pour marquer la 
dérivation. Mais c’est là eti grec un fait isolé. Ainsi je ne crois pas qu'il 
faille expliquer de cette façon le mot i^efièetç , que je fais venir, non pas 
de âvtfxoç^ mais de y)vefiot (cité par Mésychius). Le thème de ce nom se 
retrouve aussi dans quelques composés, comme ifvefià^ù>vos , i}vefià^tTos. 
D'ailleurs, nous ne voyons pas qu’en sanscrit le suflixe vont, auquel cor- 
respond le grec avr, exige la gradation du vriddhi. 

1^ grec, dans certains composés, allonge In voyelle initiale du second 
inernbr»» : c’est surtout en composition avec une préposition, ou avec un 
préfixe ou un thème monosyllabique *, que le grec opère cet allongement, 
peut-être pour faire ressortir d'autant mieux la p^irtie princi|)alc du mol. 
C’est la une particularité de la langue hellénique à laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut coni|)arer, par exemple, ixe<Tlàs et hvsijxetrlof; âxos et 
àvv&làsci iMS7h^(r'los; iptf cl (pour dwepif ); 

ÂXeôpof et ^vsù)XeOpo^\ âvofxj et ivf&fi'Vfios ; éperfxdg et evrjpeTpof; dxrj et 
eÙTpt/ff ; dpv&76s et tvrfw<T'?o«; dtnjp et evr^wp; la racine et eCeo^tfç; 
âpofia et €{>dnnjpo^; âxoç et dtnfx£<7^os. dptfxv^: dxov&7às et dtnjxova^of; 

' Dans la forme cèio-tr (pour <SFiop)^ je ne fais |mis de Tt ta voyelle Hnatc du mot 
primitif : je rcconiiaU dans lo le suffixe sanscrit ya. qui forme, comini> a, des noms 
désignant Pexlraction ou la provenano*. 

* Peu importe que le thème soit monosyllabique |»ai' nature, nu qu'il le soit de- 
venu par la siippres.sinn de la voyelle finale. 
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Üùvyi et «w^vos; àxoïl et émixoos; iveXaivu et èvriXenov -, dfiwfu et 
évi>iunot; iyopeia et «rpo«i77apo<. Citons encore xrEpiai 2 ui>oc, tpniptfs, 
Itotnjprft, voiijptfs, voiàvv)(M< wavtiyvpif, ■asaxüXeSpot. 

A ce snjet, je ferai observer qn'en sanscrit, <laii8 la formation des mots 
secondaires, le vriddbi joue le même lAle que joue le gouna dons In for- 
mation des mots primaires. .Ainsi la racine bud a donnd les mots primaires 
bod-a-s sla sciences et bSd-i-mi sje sais s; mais budda s sachant, sages 
(nom du Bouddha) a fait baudd-a-n r bouddhistes. On jicut entrevoir la 
raison de ce fait : les mots primitifs aux<|uels viennent se joindre les suf- 
fixes secondaires ont ddjà une stnictui'C plus pesante que les racines nues, 
d'où viennent les noms ou les verbes primitifs; aussi, (piand la ddrivntion 
exige In gradation de la voyelle, est-ce i la gradation In plus forte, c'est-fi- 
dire au vriddbi , qn'on a recours. On va m^niejus<pi’à frapper du vriddbi des 
voyelles longues. <les diphthongues pnaluites par le gouna et des voyelles 
brèves suivies de deux consonnes. 

S 91 a. Le suOixe primaire a servant è former îles noms abstraits neutres, 
en goüiique. — (iomparnison avec le sanscrit. 

Le sullixu primaire a, que je regarde comme identique avec 
le thème démonstratif a (8 366 ), sert à former, ainsi que nous 
l’avons vu des noms abstraits masculins. En gothique, la plu- 
part des noms abstraits ainsi formés sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, par la 
consonne finale de la racine’*. Ce sont : anda-beit shlàmcn’, 
anda-hait naveu», bi-hail «disputer, /'a- hait c promesses (en 
allemand moderne, gic/ieia* rordres), af-lH cpardons, bi-mnit 
a circoncision s, bi-fatli « illusion s , fra-veit k vengeance s , awi-^lU 
1 tradition a , venant des thèmes anda-beiùi , ira-lieiUi , etc. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut*: il ne faut donc pas 

' Comparex S 867 iH Miiv. 

* Voyei 5 i.'iâ, 

' En rclranrhant la préposition, le lliénie luuJa-htila .*81 iilenliquo avec le sansent 
fiétla ^sriasioii') ($ H, *17). 

* Voyet 5 85(} , Rero;irr|uo. 
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faire (lériver le tlièiiie atida-nêvui n acceptation » «lu pr««ti5rit plu- 
riel iiénum, mais de la racine nam, dont lu voyelle radicale a ét<« 
idlon(j«!e*. C’est ainsi qu’en sanscrit la racine /la» ««rire» donne 
naissance au nom abstrait luïsa-s s le rire ». 

Je ne connais en sanscrit qu’un seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre ; c’est tiay-à-m sla crainte», de la ra- 
cine Aï scraindre». Il a laiss«5 tomber l’accent sur le sulfixo, 
comme les masculins abstraits venant de racines en i ou en !; 
par exemple :gay-ti-s svictoire» (de /çi), A*ay-a-* s destruction » 
(de ksi), kray-d-s sachat» (de kri). 

S 91 3. Le snflixc primaire a formant des adjectifs et des noms d'af^nl, 
en sanscrit cl «'n giw. 

Le suifixc U a forme, en outre , des adjectifs ayant la signi- 
fication de partici[>(.'s prë.sents, et des appellatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d’agent. Ces mots ont ordinai- 
rement l’accent .sur le suflixe. Exemples : tmd-d-s «fleuve, celui 
i|ui r«5sonne»; plav-d-s «navire, celui «jui nage» (racine plu)\ 
(AiMj'-n'-s B dent » (dans' « mordre » ) ; ilh-à-s « dieu » {div « briller ») ; 
niûs-d-s «souris», littiiralement «celui qui dérobe»; cor-d-s 
«voleur» (c’ur «voler»). Comme exemples d’adjectifs, nous cite- 
rons : cal-d-s «chancelant, mobile»; car-d-s «marchant»; 
(r«M-d-* «tremblant»; ksam-d-s «.supportant»; priy-d-s «aimant, 
aimé» (racine prî); vah-d-s «portant, apportant». 

En grec, cette classe d’oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appellatifs que noms d’agent’ ; comme 



' Il est impossible de reconnaître le genre du thème andornèma , lc((Uoi ne s'est 
ronservè qu'au génitif anda-nfmi-ê (S 191). Nous avons, de la mémo racine nom, un 
adj^flifonda-nem^ds agréable^, qui correspond aux participes futurs («ssifs sanscrits 
«-Il ya (S 897). 

* On a vu (5 858 ) que l«■s noms en o à signiliralioii abstraite, romtm> 

, niellent le ton sur la syllabe radicaio, ce qui est un mode d'ncreritualion pluis 
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tl’hahitudc, l’« sanscrit est devenu o. TeLs sont : Tpoy_-6-f scou- 
reiirn , noft-n-i-f r vantard » , « voleur * , r mes- 

sager», /ioix-i-f Radultère » Comme adjectifs, nous avons, 
|)ar exemple, <^ca>-6-s, rofÂ-às, So-iJ-v, ipi>y-6-s, dyary-és, 
a1iXë-6-s-, et avec la signification passive, Xonc-i-s, »u(p-6-s, 
tmy-6-t, alB-6s. Il y a aussi des substantifs à sens passif, comme 
Xtnr-6-s Rdcorcc, ce qui est pelé»; àS-i-t r chemin, celui qui est 
foulé» (racine sanscrite md Raller» et Rs’asseoir»), Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : dar-A-t 
(masculin) et dnr-à-m (neutre) Rcaverne, ce qui est fendu»; 
lèh-à-t R mets, ce qui est léché»; ffan-d-t r homme, celui qui est 
né». Et, avec l’accent sur la racine : é'if-n-ii chois, ce qui est 
brûlé» (racine inj, ou plutôt «/’), contrairement au grec al6-6-s 
qui veut dire r chaleur»; eéï-a-» r maison, lieu où l’on entre» 
(racine vis r entrer »)= grec olx-os pour Foïx-os, latin vfc-u-s, 
vieux haut-allemand irî/i (théine triha) Rvillage. hameau»*. 

Aux thèmes féminins de celte classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en aS. On a vu (,S 119 ) <|uc le S est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons : Sopx-dS (à côté de S6pxn) 
R gazelle, celle qui voit»; poiydS (à côté de pot^n) R femme 
adultère»; voxdS Rcelle qui enfante»; mXo(F)(iS et uXa)(F)dS 
R celle qui nage, qui erre» ; timaS r celle qui frappe, le marteau ». 

S tjth. Composés sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé à l'aide du suffixe a. — l.es noms latins comme parricida. 

En sanscrit comme en grec, les adjectifs de ce|te formation 

vigoureux. A '‘coureur*, xofixoc itvaniard». cAinparoz «ta course*, 

Kàfimof "ie hniil*. 

' Par U forme et par l'accent, comme par sa signification première, ce dernier 
mot est identique avec le sanscrit r nuage*, lilb^ralement «ming^v (racine 

mhA irmingere* ). 

* Kn allemand moderne wetrh, dans amrhbiU «banlieue*. — Tr. 
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sont surtout employés à la fin des composés. Dans l’une et l’autre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s’est pas conservée, 
ou bien n’a jamais été usitée hors de composition. .\ous avons, 
par exemple, en sanscrit damâ «domptants, dans le composé 
arin-damd-ê' « domptant l’ennemi n, et en grec Sayao dans imS- 
Softos. 

Le latin nous présente de môme : -dic-u-*, -loqu-u-*, -Jie-u-i, 
-fufr-u-t, -»equ-u-s, -vol-u-s, -aib-u-s (^ineubus), -leg-u-t, 
-vot^u-s, -fer, -ger (pour -fer-u-s, -ger-u-t), -par-u-i {oviparwi), 
-liqu-u-s (re-Uqtt-u-f = grec Xoiw-é-*), -frag-ti-» f^iiaufrngu»). 
Comme adjectifs simples do cette formation, il ii’y a |ieut-être 
(pie sci-u-s, vag-u-s, Jùl-u-s, parc-u-s. Parmi les substantifs, 
nous avons : roqu-u-» (= sanscrit pac-<i-s, pour pak-ti-$, «faisant 
cuire »), merg-u-$ , proc-u-s (comparez prteor), mit-u-t (= sanscrit 
■tran-fl-g «ton»), jug-u-m, (litli-ralement «ce i|ui est 

traversé»*), peut-être lor-u-s (pour .stor-w-») «le lit, ce qui est 
étendu»*. Comme noms féminins, nous avons moLi «celle qui 
moud» et toga «celle qui couvre» 

Dans l’n des composés comme jtarrtciebi, cœlicola, ttdretui, cai- 
lla, Iransfuga, legirupa, indigetm, je reconnais aujourd’hui une 



' Arin ( par euphonie pour arim ) est un accusatif. Dans beaucoup de cüm[K>M >5 do 
cette sorte, où le premier membre joue le rôle d'un rt‘gime. on met l'arcusatif, au 
lieu du thème nu qu'on devrait oltendre d'après le principe |rèiu^rai qui préside 4 la 
corapoaition des mots. Tels sont : puran-Aani-a ^fendant b*» villea'i (littéralement 
vurbem-findens»), p disant de« chooea agréables* (lilléralement «jii- 

cnodunHlicens^), Haffan-kdarà-a sfaiaaot peurv. 

* Avec le sent passif, comme dans le précité (S 91 3) dar-à-m «eaveme* (littéra- 
lement «fente»). 

^ Le « de altr-no, clép-pvfu se serait perdu, comme il s'est perdu dans tonsrt « 
sanscrit alan «tonner» et grec a1tv dans 

* i^mtae en latin IV et l'o alternent rarement dans les dérivés d'une même racine , 
la signilicaüon étymologique de toga s'est obscurcie. Au contraire, en grer, le rapport 
de ^poa et de ^ipw est toujours resté clair. 
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forme fi'Miiininc servant en môme temps pour le masculin. Par 
un abus inverse, le grec, à la fin de certains composés, garde 
l’o du masculin-neutre ; nous trouvons, par exemple, en regard 
du latin mulùcortui le féminin vroXvxofios. Cest, je crois, la sur- 
charge produite par la compo.sition qui a été un obstacle à la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer à la distinc- 
tion des genres. 

Remarque. — Des féniitiins grecs et latins comme 63<^, ahus . — Des 
masculins comme eti^tjrà^ teriba, Sutiui. — Ou pourrait objecter qu'il 
existe aussi en grec et en latin des mots simples comme 'aapôévot, 
tnjffosy alvtu, kumtu, fagus («= Çvyàs) qui appartiennent au féminin. 
Mais ce n'est )>oinl lu, selon moi, une raison |>our admettre que l'o grec et 
l'd latin de la deiixiénie déclinaison (S i iG) aient primitivement appartenu 
aux deux genres : nous ne voyons jamais l’o, en sanscrit, en zend, en li- 
tliuauien, en goüiique, ni To en slave h la fin d'un thème féminin. Au con- 
traire, ro|)inion (pic l'o des composés latins comme eœli-cola répond è un â 
féminin peut encore Aire appuyée de ce fait, que les composés sont parti- 
culièrement sujets aux aflaiblissemcnts, et (pie, par consé(pienl, la conser- 
vation, en latin, de l'ancien a masculin-neutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois ({UC, grâce aux C/omposés 
comme parneida» la forme féminine eut envahi le masculin’, il n'est pas 
surprenant (|uelle se soit aussi, par exception, étendue à un mot simple, 
tel que scrib-a (pour xcrib-u^t). 

Il ne |)cul Aire <|ueslion ici do nauta, ni de poeta, où ta remplace le 
grec. Dans les formes homériques telles que ve^eXyjyepéra ^ fir- 

pîTrier* (pour ve^eXrryepérrjs* etc.), le 

signe casuel est lonil)é comme en ancien perso *, ou bien, ce qui me parait 
plus vraisemblable , ces formes se rattachent aux nominatifs sanscrits en id , 
aux nominatifs zends en ta ($ lA/i). venant de thèmes en tar. Nous avons 
déjà fait observer (S i/iS) que celte classe de mots (wl représentée en grec 

* Cet a représente donc l'd long des formes sansrriles connue priyaù-^fodâ «celle 
i|iii dit des choses agnsililes^. 

> Parrirùia est à la fois fi'minin et masculin ; cœlteola seulement masciilio. 

* En ancien peo«', un a linal ImniM* r<uistammeiii, soit .'i|>nw a bref, soit après ü 
long. 
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iioii-seuienient par les thèmes en T);p ou eu Top, mais encore par les 
thèmes masculins en tj; râ '. Il ne faut donc pas voir un effet du hasard 
dans ce fait que presejne tous les nominatifs masculins en a de la langue 
homérique appartiennent à des noms d'agent. 11 se pourrait même que 
€^pù-ova fdt pour eüpvov^a, car par sa signifîcation c'est un nom d'agent. 

Pour revenir au latin, nous ajouterons que les noms propres masculins 
en a, comme Nwm, Nerva, Galbai sont peut*ètre les mots pour lesquels 
il est le plus vraisemblable d’admettre qu'ils ont perdu un « final au nomi- 
natif’. En rétablissant cette lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanscrits Naia-s, Râma~*. Corasen’ rappelle également, è ce su- 
jet, les noms osques Tanas et Maras*. 

S 9i 5. Le su0ixe primaire a, en gothique. 

La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 

1° Des thèmes substantifs masculins, comme daura-vard-a 
«^portier»; traili-w] «persécuteur»^; v^-a «flot», littéralement 
«celui qui se meut »^; rÿ-a «chemin», littéralement «celui sur 
qui Ton se meut»; thiv-a (nominatif tAtu-s) « valet »’^. 



* Compares auasi S 8io, et Curtius, De n9mnum gracorwn formaiùme^ p. 3 à 
et suiv. 

* Nous n'entroRS pas dans Texamen des divers suffixes dont ces mots sont formes. 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, L XXVIII, p. ^7$. 

* Ce dernier nom eat identique , au moins quant à 1 a forme, avec le second mem- 
bre du composé sanscrit a-màra~i «no mourant pas, immortel». La racine est mar, 
mr « mourir» (= latin mor) ; le suffixe est a. C’est ce dernier suffixe qui semble aussi 
être contenu dans le nom Tonna. 

* Cet exemple n'est pas sdr : il ne reste que le nominatif aroA-s, qui pourrait 
venir aussi d'un thème rroJb'. 

* La voyelle radicale o a été allongée (^>= d, S 69, a) comme, par exemple, 

1*0 de pad «aller» dans le sanscrit «pied». 

^ Le sens propre me parait être «garçon». Je fais venir thiv-u d'une racine fAoa 
« sanscrit tu «grandir», comme mqg-u-a «garçon» de mag <= sanscrit moA, matih 
«grandir». La recioê tu «grandir» (en xend «pouvoir») a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, tuo-i’ «beaucoup». Je crois qu'on peut rapporter i 1 a 
même racine le gothique thiu-da «peuple», littéralement «ce qui a grandi»; en 
ombrien, le participe féminin Ma (plus fard Ma) signifie «ville», et je voudrais 
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ü° Des llièiiies subsluiilifs neutres, roniine r ini- 
|»ûl, ce qui est apporte'-» (comparez le {jrec ^pos): faur-lmli-av.ri- 
(li-au, ce qui pend devant [une chose]»; ga-lhrnsk-n naire, lieu 
où l’on bat le bl^» {^Üiritkan r battre le bit?», en allemand mo- 
derne (/rczc/ien); gti-liug-n r idole», littéralement rcc qui ment, 
ce qui est faux» (liiigmi r mentir»). Nominatif : gahaw, faur~ 
hah, etc. 

3° Des thèmes féminins comme (hurn-vnrd-A r portière»; 
ga-bind-é RÜen» (hindm r lier »);gro'i-<J ttfos.se» (racine grah, par 
allongement grôb, Rcreuser»); grab-ô Rfossé»; ga-bruk-4 Rmor- 
ccau » (racine brak, par aflaiblisscment brik, bruk RbrLser»); 
»taig-6 R montée» (racine stig, avec gouna slaig, r monter»). 
Nominatif : daura-varda , gabinda, etc. 

k° Des thèmes adjectifs comme and-vairth-a r présent»; ana- 
mirth-a Rfutur»; Uiu»-a RÜbre, vide» (racine lus)-, tiuk~a Rma- 
lade» (racine >itk)\ af-Iêt-a r congédié». Nominatif masculin : 
and-vairtb’-ê , lata, etc. 

$ gi6. Le suflixe priniaire a, en lithuBDieii et en ancien slave. 

En lithuanien, cette cla.sse de mots est moins nombreuse; 
mais le nominatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples ; 
»arg-a~» Rgardien » (scr^'i eje garde »);prfl-rn/i-<7-» Rdevin, pro- 
phète»'; zttmi-a-f R cloche» (cirniiii Rje résonne»); tiik-a-s 
R,sentier» (<e/r« rjo cours»); trfid-a-» Rvisage, ce qui voit» 
(trfud-mi rJc vois», irnidinn-» Rje me fais voir»); -nink-as (à la 

maintonnnt rapporter miMi à la nuHne origine le laiin «tout**. Au caiiulif «lü 

tu ( «je fais grandir, je faU pro«péror«) so rallachent probahlemcnl lo 
latin tu~i^ri (5 109 % 6 ) rt le honissien tdw<i-i «père?», en lithuanien tiwa-i. En re- 
gard do romhnon tuUi «ville'*, nous trouvons In hortisaien taula (arciisalif (mUo-n) 
«IMtya-*, lilUfralemont «ce rpii est cultivit-. En lithuanien, tnutn désigne TAllemagne. 

• Lo verKo simple manque en lithiianion: mais rompret le slave rthtn «je dis**. 
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lin d’un composé) «qui failn. Comme exemples de l’emploi de 
ce dernier mol, nous citerons ; balni-Hink-a-s «qui fait des selles, 
selliers [hainn-x «selles); « pécheurs (gréka-t 

«péchés); lauki-mnk-a-x «paysans (/«lüa-a «champs); meti- 
mnk-<i-s « boucher s (tnêsà « viande s = sanscrit m/h'isn, masculin et 
neutre, même sens); tlarbi-iiink-a-s « ouvriers (dar4a-« « travail s); 
reméati-nink-a-s «un manœuvres {^reméatii-s «travail fait à la 
mains). Remarquez, dans ces composés, l’affaiblissement en i 
de la voyelle finale du premier membre; c’est le même principe 
qui a donné en latin cæli-cola, terri-cola , fnirti-frr, 4mi-^er (pour 
eœlô-eola, terra-colu , fructu-fer, litm-ffer)^. 

Comme adjectifs de cette formation, nous avons : gjw-as 
{= gtw-a-$, sanscrit //ÎD-a'-ï) «vivants; dt-wir-a-s «ouverts (àl- 
treriu «j’ouvres); ii-tii-a-s «étendus (wstù «j’étendss). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
TOKO toko «fleuves; ^ro-roA'o «prophètes; ot-roko «garçons, 
littéralement «infans, ei/iriofs*; vodo-noso «hydrias, littérale- 
ment «porteur d’eaus. Nominatif : TOia toAa, prorokü, etc. 
Comme exemples de thèmes à signification passive, nous cite- 
rons : gradû «villes {^grnd-i-li « enceindres); nii/û «cher, aimé, 
agréable s 

Rehirqiib. — Le lithuanien -ninka. — Le verbe lithuanieu niiJeu, d'où 
provient le précité -iiMa, n'est jamais employé qii’en composition avec 
l’une des prépositions in, np, m et«» * ; il a probablement sig-nifié d’abord 
«aller», puis «foire». On peut comparer le boriissien netk-aut «mareber» 
et le russe nUc-nu «je m’incline». 

' Voyez S 6 , et Vueatisme , pages 1 3 y et 1 6s , note. 

a Miklosicb, Hadicca, p. 76. 

a Nous avons de même en sanscrit, avec le sens passif :piir-d-in (neutre) et pttr-V 
(féminin) «ville», littéralement «ce qui est rempli» (racine par «remplir»); priÿ«é» 
«aimé» (racine pn*). 

* Voyez Nesselmann, Dictionnaire, p. tiaa. 
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Kii regard du lithuanien -ninka-t, le russe met dans les noms cuinposfts 
iiHK'b nii' ; exemple : di^e^bHilK'b ^edeljnik’ equi fait des selles, sel- 
liers. Le borussien a l'air de se servir de nika (nomiiuitif nix, pour mka-t, 
accusatif nika-n) pour former des noms d'agent avec ses thèmes verbaux 
Mais je regarde tous les mots de cette sorte comme des composés analogues 
è opifex, arli/ex, en latin. En effet, quoique, par exemple, waUnix «soii- 
verains* puisse être dérivé de la racine n-ald «dominer», rien n’empêche 
d'admettre qu'il signifie proprement «exerçant la doniination», et qu'il 
contient un substantif trald-t ou walda-t (thème tralda) «domination» ’. A 
côté de erixt-nix «qui baptise, qui exeixæ le baptême» se trouve le thème 
substantif crixii dans le composé crixù-laàka-s «livre de baptême»; à côté 
de dtl-nik-a-M «travailleurs»', nous avons le thème substantif d!la (araisotif 
dlla-ti) «travail»; è côté de daim-alge-nik-a-maiu «aux journaliers, è ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier» ', nous avons les thèmes subs- 
tantifs deina (comparez le sanscrit dina) «jour» et (génitif algiM) 
«salaire». Au contraire, il n'existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d'agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
de cette espèce. 

S 917. Noms formés à l'aide du suffixe a et prenant la signification passive. 

Entre le sanscrit et le grec, il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à l’aide du suflixe en question ont gé- 
néralement la signification passive, quand ils se combinent avec 
les préfixes g su, ev «facilement» et dus*. Sus «dilTicile- 
ment»'’. Le ton, en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples ; sukàr-n-s «qui est fait facilement, facile à faire»; 

' VnyoK Nessclmann, La langue des Borussiens« p. 76. 

* Ne s'est ronservo q\i‘au datif fra/dm'A;u. 

’ Nous ^établissons ce nom par conjecture. 

* DiUnik-n -^9 est un accusatif pluriel. 

‘ Datif pluriel. 

* Dhm se change en Hué, dur, duk, selon la lettre dont il est sui^i. 

’ En sanscrit, U r^gle est peut-être sans exception. Évidemment il n’est pas ques- 
tion ici des formes ou *« signifie t'pulchnim, boniim, gratumw, comme dans MulUira 
ejiulcbrum ferens« (Rig-vêda, I, cxii, a). 
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sulM-a-t tifacile à obtenir^; dttiluir-n-i «difTicile à faire”; 
durUB-a-» «diflicilc à obtenir»; duHsdIi-a-ii «difTicilc à suppor- 
ter»; durmdri-a-s (même sens); durddri-a-» «difTicile à compri- 
mer»; duspûr-a-s r difficile à remplir»; (/uitdr-a-i ( par euphonie 
pour du*tdr-a-i) r difficile à surmonter». 

Nous avons de même en grec : sô^p-o-s, et!x^To;t-o-*, eùne- 
ptypaÇ-o-t, eùéitëoX-o-s , eùavdyojy-o-s \ Svs<fop-o-t, &jfrpoÇ-o-t, 
SiitTOit-o-s, SvsnXo-o-t, Suvttptaïuxyj-o-s , iusavénop-o-s. 



$ 9181 Le suflixe secondaire a, en sanscrit. 

Comme suffixe secondaire ou taddhita , le suffixe a * reçoit or- 
dinairement l’accent; la syllabe initiale du mot primitif est 
frappée du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon : 

1° Des noms masculins^ qui sont avec le mot primitif dans 
un rapport de descendance ou dans qucl<|ue autre relation. 
Exemples : rntiil'-d-s r descendant de FoWfa»; mànnv-d-s r des- 
cendant de Manu, homme»; drâupud’-i r fille de Drupada»’; 
dàuhitr-d-s (de duhtUlr, duhitf r fille») rCIs de la fille»; 
ndüad’-d-f Rqiii est du pays de ^isadan, au pluriel Rie pays de 
Nüaddn; idiv’-d-t (de »iva) r sectateur, adorateur de Çiva». 

3° Des noms patronymiques s'appliquant à des choses : ainsi 
les fruits sont désignés d’après l’arbre qui les produit. Exemple : 
âtimü’-d-m rIc fruit de l’arbre aimtian. 11 faut rapporter ici le 
précité tâmudr’~4-m R.sel marin, ce qui est produit par la mer 
(nintudrd)». 

' Quant à l'origine du flulUxe secondaire a, elle esMa iiK^me que celle du suflixe 
primaire ($ 919). 

’ Le rëminin est co 1. 

^ Je ne meU |ias d'accent sur lirdupfuli, qui est le réinitiiii de drâiif/adn, parce 
(pi'oii ne peut sûrement déduire du in-isciilin raccenliiation de la forme fémiiniie. 
Dana celle clasac de mots, les féminins sont d'un emploi relalivemeiil mre. Voyez 
mon Abrégé de la grammaire .vinscritn, ,V édition, S *»|K. 
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3 ° Des ncutre.s à sfns abstrait comme yàuvun-ù-m r jeunesse j>, 
(le ytirmi o jeune s. 

h° Des collectifs neutres comme kàpùl'->i-tn nunc volée de 
pigeons», de kapà'ta (masculin) r pigeon». 

5 ° De.s adjectifs et des appellatifs ayant avec le mot primitif 
des relations diverses. Exemples : âyas-ti (masculin-neutre, fémi- 
nin <ïya.i-i) itferreus», de àyits «ferrum»'; sàuhar’-d-s sporci- 
nus», de sùkara R|)orcus»; tânvaltar’-d-t «annuus», de sanmt- 
sarti sannus»; dviiip’-â-s «un char couvert d’une peau de tigre», 
et comme adjectif «fait de peau de tigre», venant de drîpa-s, 
dripu-m «peau de tigre». 

S 919. L>-' siiUixe sccoiulaire u, eu grec et en latin. 

.Avec les patronyuii(|ues féminins comme drâupad'-x s’accor- 
dent, .si l’on fait abstraction du renforcement de la première 
voyelle, les noms grecs comme Taviak-lS, \vay^-lS, 

N)7pe(^ (ionien NapaiJ). Le S n’est, comme nous l’avons vu, 
([u’un élargissement inorganiipie du thème (S 119). Ni»pef^ 
(pour ^ripcFlS) et l’ionien ÎSnpriiS (pour NnpijF^/^) répondent 
aux formes sanscrites comme mnimv-i «femme», féminin de 
nuinard «descendant de Manu, homme». Il v a seulement cette 
différence qu’en grec le j'ouna ou le vriddhi se trouve déjà dans 
le thème primitif Napté. En ce qui concerne l’accentuation, Ta»>- 
xaXiï e.st avec son primitif TdvraXo dans le même rapport que 
« Vatis(>dey> avec edjMpi. 

En regard des noms neutres comme sànmir-d-m «sel marin », 
nous avons déjà placé (S 9 1 1 ) le latin ôv’-u-m, comme descen- 
dant de l’oiseau («ci-»), et le grec ù[Fj-6-v. Avec les noms de 
fruits comme dsnitl’-d-m s’accordent, en latin, pom’-n-m venant 
de pnmii-n, pir'-u-m venant de piru-s, prun’-u~m de prwiu-ii , 

* Ayas est à la fois le thème et le nominatir-acnisalir. Comparez le latin «a. ler-û 
(|w»tir frnihiqtie mu (thème 
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leius-u-m (If ceniau-a, el, fii ({rec, /iiiX’-o-v vttiianl de 
xcipi’-o-v de xapi'x, i-Tci-o-v do âitio-s. Comme le ^rec el le la- 
tin, aussi bien que le sanscrit, rejetlent la voyelle linale du thème 
primitif duvanl la voyelle du sulTive dérivatif (Ü <) i i), on peut 
soutenir que pir’-u-m est venu de piru-t et Smi-o-v de «wio-s, 
non-seulement par le changement du genre, mais encore par 
l'adjonction d’un nouveau sullive. Le rapport entre ces noms ne 
serait donc pas le même que le rapport entre bonum et bonus, 
entre àyaOév el àya 66 s *. La relation entre püXov et le thème 
ftnXiS mérite à cet égard une attention particulière, car le S n’est 
qu'une addition inorganique (S i iq), qui est venue se joindre 
nu thème pnXl, dont l’i était primitivement long. Si nous trans- 
portions le mol du grec en sanscrit, il devrait faire nmli, el en 
supposant que ce fût le nom d’un arbre, son fruit s’appellerait 
màl'-à-m. Mais on peut aussi suivre la voie inverse, et faire dé- 
river en grec cl en latin les noms des arbres du nom des fruits, 
comme nous avons vu des noms de pays dériver du nom des 
liahltanls. Nous avons essuyé plus haut (S 900) de montrer que 
certaines contrées ne sont pas autre chose que le féminin du nom 
de peuple. Si l’on fait abstraction de l’accent, il n’est pas plus 
dilTicilc d’arriver du thème à forme masculine et neutre ftôXo au 
thème féminin f/)jXé^(pour ftijXî), qu’en sanscrit de àyiud nfer- 
reus, ferreums à ayast nferreas. 

Avec les adjectifs sanscrits comme àyas-d « ferreus e, venant 
de ityas eferrnm n, s’accordent les adjectifs latins qui dérivent de 
thèmes substantifs en dr'-’ à l’aide du sulTixe d (nominatif u-s); 
tels sont : decâr-u-s, sonâr-u-s, honùr-u-s, sopôr-u-a. 

* Quoitjuo Jaiis les idiomes en question les noms d'arbres soient réniinins, les 
mois en us et en os appartiennent au rnasriilin par leur Tonne. 

• Plus aiiriennemeiit As, en sansrril ns. 
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S yao. Le sufluc pHiiiaire el secondaire a, en lend. 

Le zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe 918. Telles sont : laay-a «roi» 
(racine lUi «régnera); gar-a «gosier, celui qui dévore*; -gar-n 
«dévorant*; -yâ»-a «adorant*; -^-a «tuant*; -yaud-a «com- 
battant*. Ces derniers ne sont employés qu’é la hil d'un com- 
posé. Le mot drugëm-^'anâ (thème drugAn-vona) «tuant la Drugn 
mérite une mention spéciale , comme étant formé de la même 
manière que le sanscrit arin-damd-i « domptant l’ennemi * Je 
crois qu’il v faut voir un seul mot, quoique dans les manuscrits 
drugem et vanô soient séparés; mais on sait que dans l’écriture 
zcnde on sépare très-souvent les membres d’un composé. Autre- 
ment on serait obligé d’admettre qu’en zend les adjectifs formés 
è l’aide du sufliie a gouvernent l’accusatif même hors de com- 
position^. 

Un mot zend formé à l’aide du suilixe secondaire a est ayanha 
«ferreus, vas ferreum* (= sanscrit dyosd); le mot primitif est 
MMH» ayaP. 

$ yai. Noms féminins formés h l'aide du suffixe d, en sanscrit, eu grec, 
en latin , en gothique el dans les langues letto-slaves. 

La forme féminine du sulE.\e a, savoir â, donne en sanscrit 
des oxytons à signification abstraite, comme Ilida «l’action de 
fendre*, cidâ (même sens), Iciipâ' «l’action de jeter*, Sikia 
«l’action de mendier*, kiucfâWa faim*, mudrî'« la joie*'. 

‘ Voycx S 91/j. 

* Buraouf sépam vaità <le drugim {EtwU$ iur la lanffue tl Uê Uxtei tends, 
p. 95 o), quoique dans Pexpreision précédente ^Miiô-tauurvdo , dont les membres 
sont également séparés par l'écriture, il voie avec raison un composé (il le traduit par 
«'triomphant de la haïtien). 

^ Voyez Bumouf, ouvrage rité, p. 196. 

* Nous avons montni ( S 0 1 9 ) qu’il faut voir des débris de celte formation dans les 
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En grec, nous avons entre autres ; (popd, (pBopd, xcupd, 

ToiJLtf, ^vyd- En latin, outre fuga, il faut probablement rapporter 
à cette classe cura, qui est le primitif de curare : je rattache 
cura à la racine sanscrite /car, 1 er « faire n (^Icarômi «je fais » , Icur- 
ineit enous faisons”). 

En gothique, nous trouvons les thèmes féminins vralcâ «pour- 
suite» (à côté de vraica, nominatif vralet «persécuteur»), bidà 
«prière», bâtâ «proBt»', dailâ «part»’, tharbâ «manque», id- 
reigâ «repentir»’, saurgâ «souci», vulvô «rapt» (racine valv*), 
jiukâ «dispute», hvétâ «menace». Nominatif : vraica, hida, etc. 
(S 137). Avec un n inorganique, nous avons ; retrân «l’action 
de trembler», ôrdtAra-fuôdn «amour fraternel», <n^i«deuil»’. 
Nominatif : rein), brâllira-lubâ , trigô (8 l ôa). 

En lithuanien : maldà «prière» (meidziù «je prie»), déjà «gé- 
missement» (de là dejôju «je gémis»), ramià «l’action de bou- 
cher» (renwii «je bouche»), raudà «plainte» (racine sanscrite 
rud «pleurer»), gida «honte» (de là gldinù «je fais honte»), 
pa-galba «secours» [gelb-mi, pa-gelb-nù «je secours»), 
«achèvement» (ôa(giù «j’achève»). 

En ancien slave : mlüa «tumultus» (»i/ü-i-(i «tuinultuari»). 



accuailiff du pnHérit péripbreMique el dans les infinitifs tends en oimn. Un thème eu 
d venant d’un verbe de la dixième classe, avec déclinaison complète, est mrgatfâ 
*^chaasen; mais il est seul de son espèce. 

’ Racine bat, d’où vient baU ^bons (thème baUt). Cette racine a dù donner un 
verbe fort èata, bôt. En sanscrit, nous avons une racine Bond t'être heureux», d'où 
vient bddra «heureux, excrileot». Voyet Glossaire sanscrit (édition 1867 ), p» a63» 

’ Racine dil (» sanscrit dal «findi»). Cette radne a dù donner un verbe fort 
deiUtdttUf ddum, Voyes Glossaire sanscrit, p. 166 . 

* D'une racine perdue, qui signifiait peut-être d'abord ^rougir», puis "avoir 
honte», et qui parait a(q>sreatée avec la radne sanscrite rang, d’où vient raktà 
«rouge». 

* Formes principales : vt/sa, raie, vuioum. 

* Grimm, Grammaire allemande, t. U. p. 53, u* 555. 
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slava Rjjloire», mèna ttchangeiueMl », « victoiro », u-lèthn 

R consuintion ». 

S 95 -J. 1.0 Kiillixo I. 

Lo suHi.vc I est identique avec le tlièinc ddmonstratir i (S 36o), 
ou bien, ce que j’aime mieux admettre aujourd’hui, c’est un 
airniblisscment du sufTixe a. Cet aflaibiissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer à celui 
de l’d latin (= sanscrit n) ou de l’â latin (= sanscrit ’VT à) en 1 , 
par eiemple dans imbellu, imberini, multlformis. 

Ce sullixe forme en sanscrit : 

t° Des noms féminins à signification abstraite, avec l’accent 
.sur la syllabe radicale, tels (jue ru'nA-i-» r vitesse», kri-i-s rIu- 
bouraj'e», tvü-t-s r splendeur», »àc-i-a r amitié»*, lip-t-x 
Récriture». 

En zend, nous avons ; l’érèut-i-x r accroissement, 

bonheur»'', dàh-i-x r création»’, ra)f-i-i r ins- 

litutio ». 

Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin vmni R la souffrance» (racine txmn*j et les thèmes mJ/ii 
R accusation », rèiti r espérance», dont les racines se sont per- 
dues. Nominatir : vmm’-x, irôlt’-x, réa’-s. 

En ancien slave, il faut rapporter ici : ptm réct’ (thème réci'j 
Riliscours», ctHi. sêcl (thème sêci) Rl’action de battre, de fouet- 
ter», MAI jndi (thème j«di) r nourriture ». 

' LiUcralemcnt » l'action de Buivre», de la racine tac (pour tak) rsuivre». (Joiii- 
I>arez avec tac le latin tttfuor, et rapprochez foctiu de tàciaa-t rronvilianuB». 

' Datif vCrfittyc, fr/.nitif pluriel vêréitCiaamm. Voyez Burnouf, Éludet tur ia lamfjyc 
cl Ict ICTltt zcnflt, pp. 3 l G et 3 zA. 

^ Racine dâh = aanaent dàt rdonnerv. Burnouf, tVirnn, iiolr-s, page u. rtî- 
manpie 16. 

* l'orni(‘.' prinri|ialea : vinna. mon, rtinnam. 

Vver H é par eiiphnnie |H)iir t. 
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Kn [jrec : Sijp-i-s'^, ayvp-t-s\ avec l’addition d’un S 

(S 1 ig), les thèmes èX'niS, 6 ntS-, avec un t, dernier 

mot ferait en sanscrit liri-i [pour hdrs-i), nominatif liri-i-s. 

En latin , il faut peut-être rapporter ici les thèmes rœd-i, lAb-i 
cl ambâff-i : toutefois, dans ces mots et dans d’autres semblables, 
le nominatif singulier en é-i cause des doutes, car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en at (nominatif masculin et 
féminin d»). Le latin mibés rappelle au.ssitôt nàba», qui comme 
masculin (nominatif nâbùa) a, entre autres significations, celle 
de itnuagee, et comme ni'utre celle de nciel, air» ’. Sedt-a s’ac- 
corde avec le sanscrit aiidna rassemblée»* et avec le grec 
i'iîoï, #^e(< 7 -)-or. On pourrait donc suppo.scr <|ue dans les thèmes 
rœdi, labi, nubi, aedi, etc.®, l’i était primitivement suivi d’un » (ou 
d’un r, pour », S 99), qui s’est perdu; la suppression de cette 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en i. Je rappelle à ce sujet les composés immuni-a ,opi~ 
fex, à côté de munua, muner-îa (pour munia-iaj et de opua (=sans- 
crit dpna), ojieria (pour opia-ia = sanscrit ilpaa-aa). 

9° Des noms d’agent et des appellatifs qui, au fond, sont 
des noms d’agent ou des noms d’instrument. La plupart sont 
masculins; l’accent tombe tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : cld-i-a rcelui qui fend», yng-i-a rsacrifica- 
leur», pAc-i-a «feu» (racine pac » cuire»), Ab-t-a rser[)enl» (ra- 
cine anli rse mouvoir»), pé»-i’-» « foudre » (racine pià nécraser»), 

' La racif>e caI la même que damt lo sanscrit rcolèrc, chagrinn. 

* <]oruparez la racine sanacrile dar^ dr «dik-liirer» (*= èipu)^ d’où vient vi-dàr- 
aibà-in f'giierrnfl. 

* Au neutre se rallacbent le gr»*c ri^ec(S ia8) cl le slave nebet (nominalif nrho, 
$ 96A). ,\ons ne chercherons pas « décider si le féminin lilhiianicn deb*âi‘g (pour 
nehfti-Êf S 317) *nuage<) appartient originairement au masculin tuiBà* ou au ncubv 
naboa. 

* I/O sens primitif •’sl peuln^rc «séance»*. 

' L’ost la fomie qui sert de base aux cas obliquch. 



Digilized by Googld 




2Ü8 



KOHMATION DES MOTS. 



vtu-l-t «habit», Jcau-i-a «son», kav-i-t «poêle, celui qui parle» 
(racine tu «résonner»), cid-l-t «hache», ruc-i-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme diic'-i 
«pur», b&f-i «sachant, sage», tuo-l «beaucoup» et avec re- 
doublement : ffdffm-i «rapide» (racine ffam «aller»), ga^-i 
«tuant» (racine lian), tdtn-t «donnant», sôsaA-f «supportant»’. 

En grec, nous avons rpé^-i-t «coureur» qui s’accorde avec 
les noms d’agent paroxylonés comme ydg-i-t «sacrificateur»; 

est identique avec dh-i-s «serpent», en zend 
le latin angu-i-s a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
U (= i) après la gutturale. Aux féminins oxytonés comme cid-i-» 
«hache», littéralement «celle qui fend», on peut probablement 
comparer «aiguille, celle qui coud», ypotÇ-i'J « pointe , 

celle qui écrit», xott-IS «épée, celle qui frappe», <j^y-/^« cou- 
teau de sacrifice». Ktir-lS a le sens passif; Xa&-lS est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin at-i-ê (comparez ensi-a) 
« épée » a la signification passive : la racine est as «jeter ». Toute- 
fois, au sujet du grec iS, dont le S est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si l’( représente un 
i bref ou un i long sanscrit : en elTet, nous voy ons que l’t est sou- 
vent abrégé en grec; de plus, les noms masculins formés à l’aide 
du sullixe a (=o, S qiS) tels que nnda-s « fleuve », littéralement 
«celui qui résonne», ont fréquemment à côté d’eux des féminins 
comme nadt' (même sens). Il est donc possible que les formations 
grecques en iS répondent à ces féminins en î. Ainsi ypa^lS vien- 
drait d’un thème masculin ypa^6 ou ypd^ de la même ma- 
nière que (r7paT»y’-/<î de crlpartiyô, ou que Kopan'-lS de xopaivS. 

' Forme védique. La racine est hi ngrandir*}. De la même racine vient le bonis- 
5ien toû-U-n (neutre) «beaucoup» et l'adverbe touts rplus». Ce dernier est propre- 
ment un comparatif avec « » Kanscrit y<u , (ÿoâ (S 3 o i ). 

* Toutes ces formt.’» son! védiques ni, ttisni et «dso^se construisent avec l'ac> 
« tisilif. Voyes Benfey, (îloasaire du SAma-védn, (>p. r>() et 107. 
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Kn regard dos thèmes adjectifs comme tùc-i npurr, IM-i «sa- 
chant)», nous pouvons placer Tpé^i. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins : junga-latidi 
«jeune homme »> (racine lud « grandir v = sanscrit ruh, pour riuf ) , 
nominatif lautli’-s; «le mort»', nominatif nau-i; muni 

«pensée»); langvi (avec insertion d’un » euphonique, S 388) 
«chant»». Sont féminins : daili «partie»» (racine sanscrite dal 
«fendre») et qvêni «femme» (racine sanscrite gan «mettre au 
monde»). 

Les débris de cette formation que le lithuanien a conservés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
âge antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty- 
mologique. Nous citerons : ang-i-» «vipère» = sanscrit àl>-i-$, 
rend as-i-t, grec latin angu-i-s; ak-is «œil» = sanscrit 

«W-i (neutre), zend ai-i’; ün-i-s «frêne» se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaki, zend ulU, gothique valu «grandir». 
Peut-être kand-i-ê «mite» est-il né sur le sol lithuanien (com- 
parez kiindu «je mords», sanscrit fSw^Ha^ «mordre», kad 
« manger»). 

En zend, cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs darii «courageux»’ et nàmi «qui se courbe, tendre». 
Comme substantifs, nous citerons asi «œil, ce qui voit» (S 5a), 
'u(525 driivi «mendiant»*, fl*i «serpent» (= sanscrit dki), 
miri, probablement «cuirasse», littéralement «ce <pii 
couvre» (racine sanscrite t»or, i»r «couvrir»). 

En ce qui concerne le suflixe secondaire i, que ne connaissent 

' Pour nakp~i , avec 0 euphonique ($ 388). Ce mot appartient à la racine sanacritu 
nnd (pour na/r) "périma qui a donné^ en latin nrc, en f^rec viuv, vtxpo. 

* Voye» 5 5a. 

^ Sanacrit (tariy dri eoaer**. Compare! le la racine gothique 

dort (ga~darM «'oeer*’), le lithuanien droauj «hardi», rirlandaia déuachd «hardiesse, 
murage». Voyei Glossaire sanscrit, édition 18^7, p. 186. 

* Voyp! 5 ci rompares la racine sanscrite darB, dri’ «craindre». 
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|)aü les lan{'iK‘s de rEurupe, je me conleiile de renvoyer à 
l’exoïiiple cité au parafjraphe çj i i . 

ü 9^3. Le suOi.xe u. 

Le sulTixe u e.sl, selon moi, identique avec le tlièinc démons- 
tratif U, dont dérivent les prépositions ul, lipa et updri, ainsi 
(|ue l’adverbe zend ui/i «ainsi a*. 

Le sullive u forme : 

1° IJes adjectifs venant de thèmes dé.sidéralifs, et ayant la 
signification de jiarticipes présents. Les adjectifs gouvernent 
l’accusatif, comme devrais participes. Exemple : didrkiuH piuirdu 
«désirant voir ses parents 

0° Des adjectifs qui, notamment en grec et en lithuanien, 
accentuent pour la plupart le sulli.xc. Exemples : tanû « mince», 
littéralement «allongé» (racine tan «étendre»), en grec tixw- 
« étendu, long»; svàdii «doux, agréable au goût» (racine svad 
« être agréable au goût»), en grec >)i 5 u, en lithuanien saldù (pour 
xlidù, venant de xwadti, 8 ao); lagù «léger, mobile» (racine laïig 
«sauter par-dessus»), grec é-Xa^û; mrdù «doux, tendre», litté- 
ralement «lin, moulu» (pour nmrdù, de la racine nuird, mvd 
«écraser»), en grec jSpaJu (jiour (upaéu); iha (pourâA-ii) «ra- 
pide»^ (racine as «atteindre»; plus anciennement, us signifiait 
probablement «être rapide, courir», de là âs'ivi «cheval, cour- 
sier»), en grec càxJ; purd (pour y«ini) «beaucoup» (racine par, 
pr «remplir», plparmi «je remplis»), en grec tïoXû (pour «<1X15, 
®apJ), en gothique flu (indéclinable); prld « large » (|)ourpr«(w, 
au comparatif pri'iilyùiis, racine prai «extendi, expandi»), en 

' Par etipiionic pour u/f (S Al). 

* Sâvilri, v, lop. 

^ Dans lu (liaWto védique. tUû ost adj(*dir ou nd>vrt>i;: dans ie sanscrit classique*, 
li est si'iilentpnt adverbe. 
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(jn-f orÀaTu. t'n lilliiianiiMi j)liilù; fpirii nloiird» eti grec ,3api! 
^comnio on a /SÆijpi |>our f'iifriimi); uni r grand n (probablcmonl 
pour riini, venant de var, rr «couvrir»), en grec rûpû; ia/iû 
«beaucoup» (probablement |)our ba(fà^), en grec /Saôi! «pro- 
fond». Au grec 3’ap<nî, Qpaav corres|)ond le litliuanien ttrnsù 
«courageux, audacieux». En gothique, outre l’indéclinable pn'- 
cité Jiln, nous avons tluiunu «sec»’ (racine t/i«r.v = sanscrit /«r.'i . 
fp) el i/rnirru «doux, tranquille, clément»*. 

En zend, nous ax’Ons : jxiuru «beaucoup» = sanscrit 

puni; èrifu «droit» = rgti (racine ar^, pg); mm (Un 
«rapide» *, d’où vient le superlatif àsisla; fnniiu 

«bon» = sanscrit vatü (,S .56"); 

En latin, si nous n'avons pas d’adjectifs de cette classe, cela 
vient, comme je l’ai déjà fait observer ailleurs®, de ce que tous 
les thèmes adjectifs en u se sont enrichis d’un i inorganique. 
De cette façon, le sanscrit Uinii est devenu foiui; iptrii ( pourgani) 
fait grnvi (par méütthèse pour ganti); lagii correspond à levi 
(pour fegut), nvàdü à suavi (pour nuadui) et mrdù (|)Our mardû) 
il molli, pour nwlvi, avec assimilation du e; quant au premier I 
de molli, il représente soit le r, soit le d de mrdù, mardù. 

.1° Des appellatifs roniine doru (neutre) « bois », littéralement 

* Pour garuy qui a donne ie comparalii'/7<fWt/dn«,ic supeHalif gàruia. h n^exisk 
pas de racine dont ie lu'ns convieotie à cet adjectif. 

’ liacine baiih egroodirn, «enanl de bund comme vrh «grandir*’ de rf(T(S a 3 ). 

* -Nominatif roasculin'fémlniri thaum-it nculre fAo«r«u. 

* Ko allemand moderne, kirr «apprivoUén. Il pourra sembler étrange que 

yt)âtrru<a soit apparenté avec (fvair-nH-ê « meule» ; mais je rappellerai que le précité" 
mrdù «tendres vient de la racim* mord, mnl «écraser». La racine commune du go- 
thique qvairr~U’» (la liquide est redoublée d'une manière im^lière) cl de qvair- 
nu-a est le sânscrit f^r, e moudre , être moulu ». 

‘ Avec le superlatif àiula, que Neriosengh traduit par eègataitama^ s'accorde 
très-bien le grec ümcios. En sanscrit, nous aurions Xàiiia. Oomparex Burnuur, 
EltuUa attr la langue et lea textes tends , p. a 1 1 . 

* De l'influence des pronoms sur la formation des mots, p. ao. 
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«ce qui est fendu» isu (masculin et féminin) «llèclie», litté- 
ralement «qui SC meut»; bàiuTu (masculin) «parent», de la ra- 
cine hatut «lier»; rngj'u (masculin) «corde», littéralement «ce 
qui lie»’; kArû (masculin) «artiste, celui qui fait»; Bidû (mas- 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; tanû (féminin) 
«corps», littéralement «qui est étendu»’. 

En grec, outre le précité Sôpv, on peut encore citer ywpu, 
vixv, <rTâ)iy, Le féminin yâpu se rattache à la racine sans- 
crite qui a donné ^nÇg’ir (féminin) «voix»; véxv 

(racine sanscrite nn», pour mk, «périr») correspond au zend 
>MMf tiat'u «cadavre» (S uày); a-ld)(u désigne «l’épi», en tant 
que «droit», si on le rattache à (racine <r7i;[ = sanscrit 

itlg, gothique ttig «monter»)*; représente le sanscrit bûljû 

«bras», le zend bàtu (racine sanscrite bâh ou vâh «s’ef- 
forcer»). 

En latin , nous avons ctirru « char, celui qui court » , et peut-être 
acu, s’il appartient à la racine sanscrite (pour ak) qui a, 

entre autres sens, celui de «pénétrer»’. Cette racine a donné 
en sanscrit ai-âni-» «la foudre». 

* Comparex le grec Dans les cas obliques, on a comme on a yôwat à 

c6té de en sanscrilgânii. Le gothique <^iargit les deux tlièmes neutres par Tad- 
dilion d'un a, lequel est supprimé au nominalif-accusalif (S i53) : nous avons, par 
conséquent, (nra "arbre», knivc "genou», nominatir>accusatif tnu, fciuu (datif 
pluriel Irioo-m, Imiva-m). 

* Rapproche! le latin Ugare. 

’ En tend tanu. 

' Dans il ne resterait donc que la voyelle du gouna, de même que dans 

* Dans ce cas, ortio est un verbe dénominatif venant de ocm, comme en grec 
yupC-v de (S 777 ). J'ai supposé autrefois avec PoU que octio et d'autres mots 
semblables appartenant à diverses langues de l'Europe pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite iô (pour k6) "aiguiser», précédée de la préposition d. Mais d'abord, 
nous ne voyons pas qu'en sanscrit la racine en question prenne le préfixe d; de plus, 
dans le latin acuo, dans le grec dxii, dxa»xff, dxpé, dupés, etc. dans le fathuanien 
ai-tm-i "pointu, aigu», ai-mM "tranchant», et dans le slave OCTpS ea-trti «aigu», 
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En gollii(|ue, cette classe de mots nous rournit plusieurs 
thèmes masculins, tels que litlt-u « membres (racine lith s aller»), 
mag-u «garçon» (racine nuig, primitivement «grandir», puis 
« pouvoir »). Les autres thèmes gothiques en u viennent de racines 
qui n’existent plus dans cette langue. Nous citerons ; air-u «mes- 
sager» (racine sanscrite ar, r «aller »),_/(!/-« « pied » (racine sans- 
crite pod «aller», d’où viennent pnd etpA'il-a-s «pied»), aulia-u 
«bœuf» (sanscrit uki «arroser, féconder», d’où vient ükiân ou 
ûlâan « taureau »), gréd-u « faim » *. 

En lithuanien, nous avons probablement dangù-t «ciel» 
(^dengiù «je couvre»). 

S 994. Le suffixe sanscrit a», in (rSg-an); en grec av, rv, ov, tjv. uv 
ipa-ev. rém-ov. ntfii-av). — Origine de ce snffixe. 

Le suffixe sanscrit an , aux cas forts ân , forme des appellatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont an, 
ev, ov, ifv, <up. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met l’accent sur la syllabe radicale. Nous 
citerons : sné'lian «ami, celui qui aime», rù^an «roi, celui qui 
règne», tàkian «charpentier, celui qui fend, qui forme», iJàan 
«taureau, celui qui féconde», irian «celui qui fait pleuvoir» 
(surnom d’Indra). Ce dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «taureau, celui qui féconde». La racine vari, vrs 
« pleuvoir, arroser, féconder », qui a encore servi à former d’autres 
noms d’animaux, a donné en grec le thème Spa-ev (pour 
Fdp< 7 -ev), et par assimilation Cet adjectif, dont l’origine. 



ia voyelle inilialc a tout l'air d'appartenir à la racine. Comme ai e«t une alté- 
ration pour akf on peut aiuwi rapprocher le sanscrit ég-ra~m rpoiiite’*, avec substi- 
tution irrégulière de la moyenne à la ténue. 

‘ Le genre est incertain ; grèdà vj’ai faiinn est un verbe dénominalif. Le sanscrit 
possède une racine gord, grd (pour g^ad) ^désirem, qui a aussi donné le slave 
güulù "fnims. 

,v. •« 
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en ({ree, est obscure, correspond pur sa racine, son sndixe et 
son accentuation au sanscrit rnnn. ("est aussi sous lu rorine er 
i]ue se montre notre sulTixc dans elp~ev s jeune homme », litté- 
ralement «celui qui parles. Dans le thème adjectif lép-tv, le 
suffixe cv prend une signification passive, contrairement à sa 
destination première : il en est de même pour ov dans ‘«éit-ov 
«mûrs, littéralement «cuits. Ov a le sens actif dans tixi-ov »= 
le précité tàki-nn «charpentier», ainsi que dans alay-év, 
rpuy-Sv, àpyjy-6v, àtiS-6v, clx-iv, où l’accent a passé sur la der- 
nière syllabe. L’a et l’ancienne accentuation se sont conservés 
dans Ta'Xar. 

•\u sujet des thèmes en ijv et en <ui', il faut se rappeler que 
le suffixe sanscrit a« forme ses cas forLs exee|ité le vocatif sin- 
gulier, de an. C’est dn que je regarde comme la forme primitive 
du sufTixe, lequel, à ce (|ue je crois, dérive de alla : l’allonge- 
ment de l’a initial me parait être une compensation pour la sup- 
pression de l’autre ». Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrège 
la voyelle du suffixe , et s’il va jusqu’à la supprimer dans les cas 
Irè.s-faibles ’, c’est là probablement un fait postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L’abréviation qu’ont opérée 
les autres langues a eu lieu, selon moi, d’une façon indépen- 
dante. On peut comparer, d’une part, les nominatifs pluriels 
axrhtuv-ts^, xXilJait>-85 *, aWùiv-es, elpav-tt, TpiStav-es^ avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : ané’liàn-as, 
râffdn-at, Uikiân-m, vfiân-a»’\ Mais, d’autre part, en regard des 
génitifs comme (rxiftoiv-an), uxihoiv-ot , les génitifs sanscrits tels 
que *né7m-ôm «amiconim». nié’hn-af «amiri» présentent une 

* \o)fi S i«f). 

* Voy« 5 i3o. 

' *^liAU)nn, littéralement «relui qui soulienltt. 

* littéralement «celui qui laven. 

^ Avec signiGcalion pasaive, contrairement à ce qui a lien en sauscht. 

® Sur le n (au lieu de a) dan.« res dnut dernières formes, voye* S 17 
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furiiii- trùs-altëri'-(;, et ii en est de même pour tous les cas très- 
faibles. Au contraire, le sanscrit l’emporte sur le (frec, en ce 
que, dans les ras forts (le vocatif singulier eïceptè), tous les 
mots de cette formation' gardent la voyelle longue du suf- 
fixe : nous avons, par cxem|)le, Uikian-am, Uikian-àu, tàkiàn-at^ 
en regard de t/xtok-b, t/xtok-sj’. De plus, le sans- 

crit n'a jamais laissé passer l'accent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans laeuOilv, énamov. 

$ 9s 5. Le sullixe ân, an, en latin et dans les langues gernianiqiies. 

Le latin nous présente le suffixe en question sous la forme 
ôn : c’est un argument de plus en faveur de mon opinion qu’è 
l’origine notre suffixe avait un à long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes td-ân, ger-ôn, combib~dn, pra- 
die-ân, err-ôn, dont les accusatifs ed-dn-em , ger-ân-em s’accordent 
très-bien avec les accusatifs sanscrits comme »ni’h-ân-am, râg- 
dn-am. L’d primitif s’est affaibli en i dans pnt-m, nominatif 
pecl-fn (S 6) : nous avons de même un i, au lieu d’un d, dans 
lio-tnin, dont le nominatif appartient à un thème ko-mâii{S 797). 

En gothi(|ue, la voyelle du suffixe an, aussi bien que celle 
du suffixe mon (S 799), s’est affaiblie en i à tous les cas qui en 

‘ I) faut excepta* rirrégulior pûian naoteiln, litléraloment * celui qui nourrilf’. 
Pù'ian a un O bref à tous tes cas forts. 

* Nous ne parions ici que du sanscrit classique : le dialecte védique, après un i, 
permet l'a bref aussi bien que l'd long (Pénini, VI, iv, 9 ). Exemples : tdibdn-am et 
tàkim-am, téJcàdip-aM et tàkiim-iu. Mais je regarde celle coïncidence avec le grec 
comme fortuite, car Ta bref ne se trouve dans les Védas qu'après un i; c'est ainsi que 
s'explique également l'irrégularité du précité pOiam. Le dialecte védique présente 
encore d'autres formes qui ne peuvent devoir leur existence qu'é une altération de la 
longue. 

^ En ce qui concerne son r s sanscrit i,réxTdin» est avec tàkid ($ tSg) dans le 
même rapport que dpxto^ avec rki6~$ (pour aridd-t) f'onrs’». latin onni'* té- 
moigne en fsveur du raraetére primitif de la silllante. 

I». 
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sanscrit sont fiiiblcs *. \ous |)ouvons citer les thèmes’ lum-aii 
«coq», littéralement «chanteur» ^latin cano, sanscrit snns, pour 
Adii», «dire»), ttau-fin «juge» (racine .sanscrite stu «céléhrer»), 
faura-gang-an «qui marche en avant, préposé», tir-an «aigle» 
(racine sanscrite «r, r «aller»), ah-an «esprit, intelligence» 
(comparez ah-man «esprit»’, ali-jn «je pense, j’opine»), liut-oii 
«hypocrite», nut-an «pécheur», ga-tmth-an «compagnon». 
skul-an «débiteur» (racine skal «devoir»), veih-an «prêtre», 
littéralement «relui qui bénit», spill-an «celui qui annonce»*. 
auhiati «bœuf» = sanscrit ûksan (S 8a)’. 

En vieuv haut-allemand, l’a des sulTixcs gothiques an et man 
s’est altéré on o ou en u; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique an-é et a’-m (pour nn-m), nous trouvons 
par exception un â, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un O href“. L’i qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération, est devenu e. C’est cet e qui, en moyen haut-alle- 
mand et en haut-allemand moderne, s’est étendu à tous les cas’. 
Comme exemples de thèmes en on, le vieux haut-allemand nous 
présente : èot-on «messager», littéralement «celui qui présente, 
qui annonce»*, nclu-m «bœuf», ha»-on « lièvre, relui qui saute» 

‘ Voyei S i3fl, A. 

* Les racines d'une partie de ce» thèmes sont perdues en gothique. 

* Voye» $ 799. 

^ Syiüâ (* J'annonce, je raconU;^. Le s est probablement une prosthèse phonétique 
oti une préposition dont le aeas s'est obscurci. On peut comparer le borussien hiUu 
"je disn, le lithuanien Môju (même sens), l'irlandaiH ^ «parole", et la rarine san»* 
ente 6nS «parler". 

* Nominatif auhâa sanscrit ükià (S lAo). 

* Orimm, Grammaire allemande, I, p. 69/1. 

^ On a, par exemple, en allemand moderne, der /mie, des ocA«er<, dem Aaae.—~Tr. 

* Racine «présenter". Celte racine, qui se rallache au sanscrit bud «savoir", 
a pris le sens causatif «faire savoir" : le substantif boton «messager, celui qui lait 
sa\oir" est reste plw près de l'acception primitive qiu* le vcrlie Aiulu «je présente". 
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(sniiscril iui Rsautor»), susa r liùvroü hlouf-on Rcoureur». 
Iriiik-oii R buveur», Jah-on r pêcheur», lieri-:oli-oii Rchef d’ar- 
iiiêc». Ces théines correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme ipiiy-6v, et les nominatifs comme hol-o aux nominatifs 
latins comme edo, eombibo. 

L’anglais nous oiire un reste intéressant du sutlixe an dans 
son pluriel oxen, qui n’est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit ûksan un peu altéré : nous avons de même 
en allemand, aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, ocluen. En anglais, l’ancien sullixe formatif a l’air d’être 
l’expression du nombre, parce qu’il n’est plus employé qu’au 
pluriel. Il en est de même pour brethren (thème .sanscrit bratnr, 
brdtr), chicken et cliildren, où nous rencontrons le suffixe an sans 
({u’il se trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s’est établi à demeure 
au pluriel de tous les .mots réguliers : aussi est-il devenu, si 
l’on s’en tient à l’usage pratique de la langue, l’exposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s’est passé pour un 
autre suffixe .sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut-allemand, l’exposant de la pluralité, 
voyez S ail. 

S 9 a G. l.e sullixe uii furiiiant des noms neutres. 

Le sulhxe an ne produit pas en .sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière; mais quelques neutres en i, à déclinaison 
irrégulière, forment leurs cas trè.s-faihles (S 1 3o) de thèmes en 
an. Ainsi tiki-i Roeil» tire ses cas les plus faibles de aksdn. Ce 
dernier thème a eu .sans doute d’abord sa déclinaison complète^. 

' Je suppose que le second ^ J Je SHT éas RsauU'rn, éaia «lièvre^ provient 
d'un ^ $ dental, et non d'un k (Sut *}. 

’ Le Dictionnaire de Pétersbourg donne, en pflel, les formes suivantes : iostru- 
inonUl akintï, datif aki^^ aMatif-g^nitif akinài, locatif ou akéni ou védiqu'* 
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Peut-élre le iiiotn/r<Vi, (|ui est employé comme dernier membre 
d’un composé, n’esl-il pas autre chose que akian privé de son 
H, comme on voit aussi rafr-ntt, qui est le mot le plus usité de 
cette classe, remplacé par rn/ÿa à la fin des composés. 

Inversement, nous trouvons dans les langues germaniques 
plusieurs thèmes qui, hors de composition, finissent par une 
vovelle, et qui, à la lin d’un composé, prennent le sullixe an. 
Tels sont, par exemple, en gothique : gn-dailnn n ayant part an 
(de ga ti avec » et dnili, nominatif daih « part n), gn-hlaihan r com- 
pagnonn (Itiniha, nominatif hiaifi irpainn), tu-lithan nparalv- 
tiquen (i« «dehors» et litliu, nominatif lilhii-s «membre»)'. En 
vieux haut-allemand, le thème taga (nominatif tag’)«jour» s’est 
élargi en lagon dans plusieurs composés. Par lè, il s’est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit et en 
rend ; nhan adan «jour ». Pour revenir au sanscrit 

akii'm «œil», il est représenté exactciqpnt, quant à la racine, 
au snlfixe et au genre, par le thème gothique augan^. Comme 
le nominatif-accusatif-vocatif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts, on doit .s’attendre è un pluriel 
akiàm (venant de akinn-a, S Q.Sè). et avec cette forme s’accorde 



akitm; duel r géititiMocalif akàtyit; pluriel : noiuiiiulif-accusalir védique aki^it ins- 
IrumenUl védique akinHU, génitif nilfindm. — Tr. 

' niaifs et iithai sont du masculin. Daila est du féminin. 

* Je reganie dAan comme une forme mutilée pour dàkan (racine dnÿ ^ brûler, 
briller*'). Ce mot est du neutre. Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, 3* édition, 
S 19Ü. 

^ La sifllante de la racine sanscrite est sans doute une addition postérieure. Elle 
manque au golliiqiie augan comme au latin ocuJu-«, au lithuanien aki-a et à la racine 
grecque 07 (|>ourdx). Au lieu tftigde nujan, la sul>slilution des consonnes ferait 
plulét atU.'iidre un h (S 87 , 1 ). Peul'élro nuAun a-t-il pré^lé en enTel nugon ; alors 
I'h devrait étn; regnnié comme rafTaibiissement d'uti ancien a, et l'/i de la diph- 
thüiigiie UM s'expliquerait très-bien par la prince du k ($ Bai). — J’ai déjà rap- 
prociié plus haut le sanscrit akia (c’est la forme usitée à la fin des composés) du 
théine gothique ihü ou aika renfermé dans AniAn borgnes. Voyez S 3o8, Remarque. 
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(rès-l)itMi le (jothique «u/'rfw-a (S l 'ii). .Mais, à la diiri^reiice du 
sanscrit, le (jolhiquc traite aussi comme un cas fort le noinina- 
tif-accusatif-vocatif singulier de ses thèmes neutres en an : on 
a, par consèi|uent, augà, auquel correspondrait une forme sans- 
crite akiii. Aux exemples déjà cités, on |)eut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre vatan «eau s, en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de siihstantifs neutres, nous 
présente le thème masculin imnilen (nominatif irundù «eaur. 
Kn sanscrit, nous trouvons le thème neutre wlàn, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des trois nombres, ainsi qu'à l’ac- 
cusatif singulier et duel*. La racine verbale est und «être 
mouillée, dont la nasale s'est con.servéc dans le lutin xmdn et le 
lithuanien wandû. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mots 
de cette clas.se, le thème rud-en (nominatif rudù) «automne». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec le sanscrit ruli 
(|H)ur ru//) «croître», uuipicl appartient aussi, entre autres, le 
slave rod-i-li «mettre au monde». 

.S Ix! suflixe primaire i/i. 

Le sulFixc sanscrit in est, à ce que je crois, un alTaiblisse- 
ment du suflixe an. Il prend l’accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés vàdin «parlant» (racine vad), kârin 
«faisant» (racine kar, kr), hSr'm «prenant, dérobant» (racine 
hnr, lir), (Un «désirant» (racine is), yôtfin «combattant» (racine 
yud'), sâvin «exprimant» (racine tu). Tous ces mots ne sont em- 
ployés qu'à la fin d’un composé; exemples : rUi-vàdin «disant la 
vérité»’, manyu-tâtdn «exprimant avec ardeur [le soma]»*. On 

* Voyez S i ûo. 

’ Pour le.A autres cas, ou ne connatl d'exemple, jusqu'à pr«^enl, que dans les 
Vt'das. Voyez le Dictionnaire de PétcrsbouiT*, au mol nddn. 

^ Kn^r-r^fi.V, •J. 

* .Srfmrt tvV/fl . I , lit, I, ir , I . 
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trouve employé hors de composition le substiiiitif kàmiii «amant, 
amateure. 

Pour rairaiblissement de l’a en r, ces formations correspon- 
dent au thème latin pect-in (,S ya5) et au.r génitifs et datifs go- 
thiques comme ttau-in-s «judicis», stau-in «judici» *. Le sanscrit 
présente lui-méme quelques mots dans lesquels les suffixes an 
et in alternent : on, ou plutôt d» (S yai) se trouve seulement 
aux cas forts; in s’emploie aux cas faibles qui ne se débarrassent 
pas complètement dn suffixe*, ainsi qu’au vocatif, lequel aime 
en général à affaiblir les voyelles. Quant à l'accentuation, les 
cas avec an, fin suivent l'analogie de rugan, nfjjdn «roin, les cas 
avec in ‘ celle de -kàrln «faisant», -mdin «parlant». Ainsi la 
racine iiuini «ébranler» forme un thème mtînlan, mântàn «batte 
à beurre» avec l’accent sur la syllabe radicale; mais par un alTai- 
blisscment de la racine, du suffixe et de l’accentuation, on. en a 
fait mathi. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés, de sorte (ju’il est regaixlé comme le thème primitif 
par les grammairiens de l’Inde. 

L’analogie de mdntan, mdntân, matin est suivie également pur 
le précité* pdntnn, pdnlàn, patin «chemin» : ici notre suffixe a 
pris la signification passive, comme dans le grec TpiSav. La ra- 
cine est pani, pat «aller» : pdntan signifie donc «celui qui est 
foulé ». Dans le dialecte védique , l’accusatif singulier pdtùànam 
et le nominatif pluriel pàntànas peuvent rejeter le n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pàntâm, pdtttà». C’est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
grecques comme elxû, e/xoüv(pour elx6v(x, eixévot, tlxivas). 

' L'aiirien a consent dans les autres cas; exemfdes ; «taH-aii •'judicem»» 
$tau~im-ê (accusatif) pjudices». 

* Cest ce qui a lieu, dans les mots en question, aiit ras Irès4aibles. 

^ Il faut excepkT lo vocatif. Voves S ao^i. 

* VoyciSïïfia. 
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S (ju8. Lv sufTlxe secondaù'c in, en sanscrit. — Les siiflucs secondaires av, 
en grec , et ôn , en latin. 

Le suffixe in sert aussi en sanscrit à former des mots ddrivds : 
il désigne alors celui qui est pourvu de l’objet exprimé par le 
nom primitif. Il a donc le sens passif, comme dans le primitif 
patin s chemin», littéralement «foulé» (S 937). L'accent repose 
sur le sutfixe. Sont ainsi formés : dhniii «riche» (nominatif mas- 
culin venant de Jami «richesse»; kêsln «chevelu, ayant 

de beaux cheveux» (comme substantif masculin, il signifie 
« lion »), de iéa'd « chevelure » ; haitln et feirfn «éléphant», littéra- 
lement «ayant une trompe», de hàtUi, karà «main, trompe». 
Je reconnais dans ce suffixe secondaire in rafTaiblis.sement de 
an, ou plutôt de dn (S 937). 

A la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en tup et en ân. Dans quelques-uns l’usage a attribué 
nu suffixe une signification augmentative, comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi hèi’-in «le lion» peut êtrejiris comme «celui qui a 
une abondante crinière», dant’-in «l’éléphant» comme «celui 
qui a de grandes dents», danitr’-ln (de ddhsfra «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses». C’est ainsi qu’on a 
en grec : yvoff-wv «qui a de grosses joues», littéralement «qui 
a des joues»; Ke^afX’-uv «qui a une grosse tête»; nXoÔT’-aii> 
«qui a de grandes richesses, Pluton». En latin, nous citerons: 
nas’-ôn^, capit-ân , front-ân , ped-ân, Imcc-ân, labi’-àn, gul-ôn. 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Cæs’-ôn, ainsi que 
dans ewtaries, les restes d’un primitif perdu en latin, mais con- 



' Voyet $ 139» I. 

* Daos ces ronnalions en wv. ie Üiètno sert en même temps de nominatif. 

' En sanscrit, tuUX *nez^ «kmnerait, à l'aide du suflixe in, un dérivé nds’-in. 
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.serve en .sanscrit sous la forme kèsd (norninalif kèià-s^ r cheveu s' ; 
si celle conjecture, <]ui a aussi i^t^ proposée par l’oit est fon- 
dée, nous aurions dans Cœs’-ùn un conj^énère du sanscrit kès’-in 
(pour kêi'-ùn), qui, comme nous venons de le dire, désigne le 
lion, et qui est aussi le nom d'un démon ou Dànava^ L’accen- 
tuation est la même dans les pos.sessifs grecs en question et dans 
les noms d’agent sanscrits en an, ân; comparez, par exemple, 
le pluriel yvâ6eav-es avec râ'gdn-as. 

l>a forme féminine ^ûyyatva (pourpi/j'^^aeia) est remarquable 
en ce qu’elle s’accorde avec riXaiva, [lékaiva (S tiq) et sup- 
pose, par conséquent, un thème ma.sculin-neutre ^yyav^. Nous 
avons de même Q^pdviuva qui, par sa forme, ne se rattache 
point à dcptcn'ovT, mais à un thème masculin &epamv^, qui ne 
s’est point conservé dans la langue. 

S gag. Significations diverses des noms ainsi formés. — Place occupée 
par l'accent tonique. 

Quand, en grec, le sulTixc possessif aw se rapporte, non à 
des personnes, mais à des localités, pour indiquer iju’elles sont 
jiourvues de l’objet exprimé par le thème primitif, c’est le suf- 
lixe, et non la première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué”. Ainsi Imaiv, qui veut dire littéralement «pourvu de 

‘ Il est vrai que ic i palatal sanscrit, qui tient ordinairement la place d'un ancien 
kf ferait attendre en latin un e. Mais qiielqueroû le i palatal a remplacé en sanscrit 
une ancienne dentale : comprex ci-dessus, p. 977, note t. 

* Recherches étymologiques, i"éd. L I,p. 588 . 

^ Voyex rUrvasl de Kâlidâsa. Le féminin A'eVinf est te nom d'une servante de l)a- 
inayantt, dans le Nala. 

* Comprez, en sanscrit, les postwssifs féminins tels que kdéùti « celle qui a une 
belle ou une abondante clieveluren. 

^ Comprei, en sanscrit, les féminins comme rtl^t rreines, pour rrlgnitf, qui 
lui-méme est pur nigdnf. 

* On a vu (S 1 06 *, Remarque a ) que l'accentuation est d'autant plus vivante et 
piiit' énergique qu'elle est plus rapprochée du commencement du mot. 
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clicvauv)! et, avec l'idée accessoire d’espace, «lieu à iiietlre des 
clievaux, écurie», est oxyton; de même àvSp-<ûv, yuvaix-dv, 
vtiff-âv, olv-àv, djüiTïX’-a}», aiT-aw, iieXicer-dv, Tncpia'lepe-dv 
Au contraire, quand il s’n|pt du possesseur vivant de l’objet 
marqué par le thème primitif, l’accent est sur la première ou la 
seconde svllabe : yvàî6an>, flXoï/Tcav, j^eAaw, 

En passant de l’idée d’espace à celle de temps, le suflixe 
posse.ssif uf a formé les noms de mois. L’accent est sur le suf- 
fixe; l’i qui précède appartient au thème primitif, è en juger du 
moins par les noms de mois dont nous avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : ^Xa^i)êoX<’-aiv, littéralement « [le mois] pourvu 
de la fête de la chns.se». 

En sanscrit, le féminin du sullixe In (grec ah>) forme des mots 
i|ui désignent le lieu muni de l’objet exprimé : du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance à des mots en m! signifiant 
«champ de lotus, lac couvert de lotus»; ainsi venant 

de pddma. Il faut rapprocher les féminins grecs comme ^oS " - 
atvid, littéralement «pourvue de ro.ses» et, par suite, «jardin de 
roses». Le caractère féminin î s’est encore adjoint un a inor- 
ganique, do .sorte qu’on a -hmia = imî, venant do àni. Nous 
avons vu (S 119) une adjonction du même genre pour les 
formes en Tpia = sanscrit tri. 

$ 930 . I..6 suflixe primaire aiia. 

Nous avons déjà vu comment le suffixe 'WM ana (féminin anâ 



‘ de 6 »l ramtneÛAement de la voyelle finale du thème primitif, 

tandis que dans vtpf&ltp'-tûp cette voyelle finale a été xupprimée, eoroœe cela a 
lieu d'ordinaire (S 91 1)« La mémo différence esistc entre et 

et oIp'-<&v, et cl et 

Dans xvptntvPf nous avons également un e, quoique le thème primitif soit 
iutpttmi mais il aura été formé par analogie avec les mois comme dftmtXtoiP. Au 
sujet de raffaibliasemcnt de l'o en e, on peut comparer les vocatifs comme Aéxe (pour 
A'Jxo, S 9 oh), 
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i-l aiitj, (|uc je liens pour originairement identique avec le iLème 
démonstratif ana', sert à former des noms abstraits tels que 
« l’action de marcher r> , cl comment différentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffiie pour leur infinitif 
En sanscrit, on l’emploie aussi pour former des appellatifs pro- 
paroxylons du genre neutre ou masculin. Exemples : my-am-m 
«œil, ce qui conduits (racine ni «conduires, avec gouna); Idc- 
ana-m «œil, ce qui voit s (racine Uc)\ vdd-ana-m «bouche, ce 
qui parles (racine iW); làp-am-m «bouches (racine fap «par- 
lées, comparez en latin loyuor cl labium)-, (Lu-ana-m cl dds-am-s 
«dent, ce qui mords (racine dniii, pour dank = grec Sax) \ viïh- 
iina-m «char, ce (|ui Iran.sporles uip-ana-s «soleil, ce qui 
brûles; ddh-ana-i «feus (racine dah «brûler s); ddrp-ana-n 
«miroir, ce qui rend fiers (racine darp, drp, au causatif); tàr- 
aiia-ê^ «bateau, celui qui fait Iraversers. 

A ces formations correspondent en grec, pour le suffixe comme 
pour l’accentuation, les thèmes en avo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, Spén-apo-v «faucille, ce qui coupes, 
xÔK-avo-v, Spy-opo-v, Tify-avo-v (pour Ti/x-au>o-»), 
ÔX“<**'0-1'« courroie (comme instrument pour tenir) s, <nciir-avo-p^. 
Ont le sens passif : vrX 6 K-avo-v, tré-rr-ava-v, n/iir-avo-v. Avec les 



' Voyez S 3ja et soi*. 

* Voyez SS 8^9, 85 o, 87^ et 875. 

‘ La 8 igni 6 eaüon sc trouve, par ozemple, dans r couche, lit» et 

âê-ana-m •'siégen. Avec le premier s'ncconle le send day~ané-m. Un autre 

exemple, en tend, est ralimcnt, ce qui est mangé». 

* Sur n , au lieu de n , voyez S 1 7 

^ Le ay des causatifs sanscrits et des verbes de U dixième dasae est rejeté devant 
le suffixe ana, quoique la caractéristique ay ne reste pas toujours bornée à la con> 
jugaison et s'éUMide à certaines formations nominales. Nous avons donc dârp-ana-t , 
et non darpayana-t. On retranche de même l’a des verbes grecs en aat : dans 
aao-v, jMir exemple, |*a appartient au suffixe et n’a rien de commun avec l'a de 
'TMtK'tV. 
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rnrniatiotiü masculines cuniine diili-am-» r< feu i» s’accordent 
avo-s, )(6-avo-s, j(6S-avo-s. 

En lithuanien, il faut très-probablement rapporter ici les 
mots comme tek-ûna-t «coureur s. La première voyelle du suf- 
fixe s’est affaiblie en u, mais elle s’est allongée et a attiré à elle 
l’accent. Nous citerons encore : bfg-ônas «fugitif», klaid-ùnn-n 
«hétérodoxe» (^khjs-tu «j’erre», prétérit klÿd-au), nuil-una-s 
«moulin» {mnlù «je mouds»). 

En gothique, il faut peut-être rapporter ici le thème thixid-ami 
(nominatif tliiudan'-s) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne»'. En vieux haut-allemand, si nous 
faisons abstraction du genre, le thème masculin wng-am «char» 
(nominatif-accusatif wag-an) s’accorde très-bien avec le précité 
vâ'li-am-m. 

Le suffixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs. 
L’accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples ; 
t'àS-and (soZi-onn-*, idB-nmï, dôS-and-m) «beau», littéralement 
«brillant», de la racine a'uS «briller»; ffval-anù «flamboyant»: 
cri/-ond «chancelant, tremblant»". Rapprochez, en grec, (zxeTr- 
av6-t « couvrant » et lx-a»6-s « convenable ». 

' 3 q. 3 I . I.C sullixe primaire lu. 

Lonsidérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit ns, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
(S 85/i). et dont l’origine nous a paru devoir être cherchée 
dans la racine ns «être» (.SS 8S.S et R.'i.S). Il faut ajouter toute- 

‘ La racine perdue thud vient peuUdlre par cUr^gissement de U racine aanscrite tu 
«'croître» (d'où est fonné tàv-ai rforce**). Nous avons déjà trouvé en gothique cette 
même radoe sous la forme tkar (S 91 5 ). 

’ Je rapporte aussi à cette classe de mots le xend «1«»^ aovNina «vivant» , de la 
racine contractée jiM, pour ^ (S 109\ s). Bumouf explique comme un 

participe moyen ( Kopia, Notes , p. 8t, remarque 16 
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lois t|ui;, |iamii le.s luriiies en usé, les grainmuiriens de l’Inde ne 
reconnaissent coninie des infinilifs, c’est-iWiire comme des rem- 
pln(,'ants de la forme en lum, que celles qui n’ont à côté d’elles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi ffivds-é «pour vivres est 
pour eux un infinitif, parce qu’il est le seul reste du thème 
^vtis; au contraire, ciiksas-i «pour voir»* n’est pas un infinitif 
aux yeux de Sàyana, parce que ciikias Kl’action de voir» a con- 
servé sa déclinaison complète^. 

Le sullixe réjjulier ns, que les grammairiens indiens, tenant 
compte de la diversité de l’accentuation, appellent nsun ou osi’, 
forme : 

a. Des noms abstraits du |]cnrc neutre, avec l’accent sur la 
syllabe radicale. Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : t^-as «splen- 
deur» [tijf «aiguiser»), mrc-as «splendeur», sdh-as «force», 
nmh-as «vitesse», tuig-as (même sens), tàr-as (même sens, ra- 
cine tar, té «traverser»), sdv-as «force»* (racine s'u, venant de 
s'fi «grandir»), Inv-as «vigueur» (forme védique, racine In 
«grandir»), rdh-ns «secret» (racine rah «abandonner»), mdh-ns 
«grandeur» (racine mah, mahh «grandir»), ndm-as «inclination, 
respect, adoration »**, tr/p-oj «pénitence», littéralement « l’action 
de brûler », dùv-as « respect » (forme xédique, racine du «aller»). 

b. Des appellatifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine prend l'accent et le gouna. Exemples : 

' Voycx S où càkioié^ dans im passage du Rig^vcda, esl plaçai c^tê d'iin 
dalif de Pinfînilir ordinaire. 

’ Il a notamment un nuininatif, tandis que les forfrios en tu, m^nie dans (es 
Védaa, fioot privées de ce cas, quand elles sont bomde com[>osilion. [Dne longiu* 
note, qui se trouve eu cet endroit de l’édition allemande, a été transportée au . 
Remarque. — Tr. ] 

’ Au sujet de a$un , voyez ci-dessus, p. i an , note a. 

* En lend, éav-ui r profil «. 

* En tend , rw’m-ui. 
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ntir-un 5i'laii(;’>, ilati.s les Véilas «eaun (racine sar, »r n.se inou- 
voir»), iriiv-iis ooreillen (racine »ru renlcmlre» cdkÀ-as 
ecciln’, r6d-ns «rivage, ce qui arrête», cè\-ai «esprit» (racine 
r'i/ii, cil «penser»), mâii-n»^ (même sens, racine man «penser»), 
.irdl-t-cis «fleuve» *, pày-a* «eau, lait» (racine pt «boire»), éif-ii» 
«bois» (racine tnd «allumer»), nlc'-as «discours»*. 

Il faut ajouter, dans le dialecte védique, quebjues thèmes 
masculins comme vdkiai «bœuf», littéralement «celui qui tire», 
si l’on adopte l’explication des grammairiens indiens® : ils font 
venir ce nom de la racine vali, avec addition d’une sifflante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus probable, 
rapporter viiksat à vaks «grandir», de sorte que le sens littéral 
serait «le grand» : c’est ainsi que le buffle est nommé maliiiâ, 
d’une autre racine signifiant «grandir». 

Comme féminin oxytoné, uâ-iis «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine est ui, qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
ui-a» «aurore» est également du féminin; l’accusatif est 
uitlonliém = védique usâsam. Ce mut mérite une at- 
tention particulière, parce que, dans le dialecte védique, il pré- 
sente un d long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois aussi dans d’autres cas forts, et même au génitif 
pluriel (uiôs-âni)''. Ainsi se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine aurdr-a (d = d), laquelle, en ce qui concerne son 

' Kn zend, érar-aJ (même sens). Le gn?r xXd(/^)-ot a la même 

forma tion. 

^ N'est usité que dons les Védas, ainsi que le nom abstrait eéiréa* «l'action de 
voir». Le verbe caUé, dans le dialecte védique, signifie «voir». [Il signifie «parler» 
dons le AaoHcrit classique. Tr. ] 

^ £o zend, mon-oi «esprit, pensée»; en grec, pép^o*. 

* Racine snt «couler». Au sujet de l'inseKion du f, voyez S q.Si, Remarque. 

* En tend, roc-oi «discours». 

* Voyez Bôhtliogk, Lee sulBxes ttnddi, IV, aso. 

^ La fonne ttidsHl, au commencement des compost's copiilalifs, doit s'expliquer 
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(I (iiiiii, est avec usât clans le luâme rapport c|ue oper-a avc»c’ 
oper (pour ope»), thème des cas oblic|ues de opu» = sanscrit dp-o» 
« œuvre ». 

c. A la fin d’un compose^ , des adjectifs ayant la signification 
de participes présents : le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. L’ensemble du com- 
posé forme ordinairement un appcllatif : toutefois, dans le 
dialecte védique, qui est ici pour nous d’une importance parti- 
culière, ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les ejprcssions védiques : nr-édkia» «observant les hommes», 
nr-mdnas «se souvenant des hommes», nr-vâliat «transportant 
les hommes», ttSma-vâha» «apportant un hymne», âivd-dâ-y-at 
«qui porte tout» ‘, riéada» {riia-ada») «dévorant les ennemis». 
En zend, on peut citer as-aug-as «détruisant la pu- 

reté», si l’analyse que Burnouf a donnée de ce mot est juste 
Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l’accent sur le suffixe. Exemples : tar-d» «ra- 
pide», littéralement «se hâtant»; biv-d» «fort, grandissant»; 
mah-ds (même sens)’; ap-d» «agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur]»; ny-os «allant, se hâtant, rapide»*. Rapprochez 
de ces adjectifs oxytonés les substantifs à signification abstraite, 
avec l’accent sur la syllabe radicale, Uir-a» «vitesse», Inv-n» 
«force», dp-a» «œuvre». L’adjectif yas-d» «célèbre» a la signi- 
fication passive: il veut dire littéralement «célébré»’: rappro- 

comme un duel védique du Ihcmc ui<u; on verra plus loin (S 97a) que, dans celle 
sorte de composés , le dialecle védique met quelquefois Pun et l'autre lemie au duel. 

‘ Sur le y euphonique, voyct S 63 . 

* Kixtde» fur ia langut et /cf texiit znuU , p. 166 et suiv. 

* Gomparex mdÿdht rgrandi», forme faible mu/uft. C'est un participe présent de 
la même racine, avec la Mgnificalion d'un participe parfait, et avec cette anomnlii' 
que les cas forts ont un à long. 

* Renfey, Glossaire du Sflma>véda, $, t. 

‘ Gomparex le xend d-y^ie rje vante, je célèbre**. 
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rli('/,-en le substantif abstrait w jjloiroT*» (jui a racn*nl sur 

la première svllabe. 

Rbmabquk. — lettres diverses insdn^es devant te suilixe as, en sanscrit, 
en latin , en grec cl en zcod. — Nous avons vu plus haut (S q 3 i , 6 ) que le 
sul>slanlir KrC^t~as etfleuven insère un / entre la racine gru et le suflixo as 
Il en est de même pour rê'-t-as iTsemence«, de la racine rt* "’coulcm. Un / 
est inséré dans pa-Unt frcati, ce qui est bu« *. De môme, un n ou un » se 
trouve dans np^n~(u ffaclion, œuvre*, n cAlé de n/Hw et (racine ap 
(robtenim, avec la préposition $atn ^accomplir*), ainsi que dans dr-n-vM 
*cau» (racine nr, r «se mouvoir»). Comparez caiur-nam «Te<T<Tipo>i'», 
^[énilif jle calûr. 

En latin, nous voyons un n inséré dans (racine pag) ^ faei^n-us 

et, peut-être, dans mù-n~us^ s'il faut rattacher ce dernier à la racine sans- 
crite md «mesurer» (avec la préposition nis, nir ; nir-md «créer, en- 
gendrer»). 

En grec, nous avons, entre autres, ié-v-os^ nrif-v-os, hpà-v-os^ 

»»-o5 (dorien rpé;^-v-or). Comparez avec ce dernier Tpé;^«, rpi;^, ^plx~e, 
sanscrit drh (pour dark ou drah) «grandir». Dans répe-v-oçy la caracté- 
ristique du thème verbal a été conservée, comme dans le latin faci~n~iu. 

En zend, nous avons «splendeur» *, de la racine jor 

= sanscrit svar «briller»*. Sur la voyelle j ë, voyez S 3o. 

Aux formations sanscrites comme srëht-M, pà-î-a^, qui ont inséré une 
dentale, il est peut-être |)ermis de comporer le grec péye-$~oÇy s'il vient 
directement d'une racine perdue fiey (= sanscrit nwA, mahh «grandir»), 
♦•t non de l'adjectif péy «. 

S qSa. Ai, suffixe primaire et secondaire, en grec, en zend et en latin. 

Aux noms sanscrits, cités sous la lettre « dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms a signification abs- 
traite, finissant par o?, génitif e(«r)os^ Tels sont : 

' Voyez Bohtlingk, Les suffixes ui^i, IV, so3. 

* Ibidem, so5. 

* [Mominatir-acctisatif qarinâ (S 56*); génilif^arloonA-rf {S .56*). 

^ Voyez SS 35 et Si 6, ncmarqiie. 

^ Voyez S I «H. 

IV. 
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(lüS-ot, \nO-os (= sanscrit nth-at, S y3j, o), xriS-os, 

(fXfy-os (= védique üilr/j-as k splendeur», pour Srâ'g-a*, racine 
brà); (tbriller», pour Brng), iS-os', •eàO-ot, fiàl6~os, ^elp<r~os. 
Un thème féminin en or, qui a partout conservé la voyelle o, 
en l’allongeant au nominatif, c'esl alS-os, nominatif alS-ds, gé- 
nitif alSi{a)-os. 

Nous trouvons aussi os, es comme suffixe secondaire fonnani 
des neutres à signification abstraite. Quelquefois la voyelle du 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de 
la partie finale^ : ainsi yXvxi-s a fait yXevx'-os, cpu0p6-t a fait 
épcuO’-os^ fiaxp6-s a donné pijx-os. 

Peut-être, en zcnd.les neutres abstraits «lar- 
geur», baru-ai «longueur», ma»-ai «grandeur», 

hiris-ai «hauteur» sont-ils également d’origine adjective, et 
cnt-ils renoncé, devant le nouveau suffixe ai, au suffixe du thème 
primitif. Il y a un accord presque ab.solu entre le zend fratai et 
le grec ziXckot. Baiu-ai corresjiond à fiiBot, et nous rcitrouvons 
dans ces mots la même racine que dans le sanscrit bahû « beau- 
coup» (probablement pour badù). Remarquez la na.sale du com- 
paratif hànbiyâns et du superlatif bâiüiüia, qu’on 

fait ordinairement venir de bahulà, mais qui peuvent être rat- 
tachés tout aussi légiliracment è ^ir bahû : la racine est banh 
«grandir». Le zend tnn»-ai est représenté en grec par prix-ot, 
dont le X, ainsi que relui de pax-pi-s, est probablement le subs- 
titut d'un ancien y: je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent à la même famille (jue piyas, et je les rattache à la 
racine qui en .sanscrit a pris la forme mniilt et le sens «grandir». 
Uans le dialecte védique, le congénère du zend mnx-ni et du 

* Tandis qnf« le grec Ü-ot marque l'action de s'a^uir, le sanscrit add-n« a pris, 
dans la langue ordinaire, le aen* de «'aimmbléeri. Mais, dans les Védas, téârOM signi* 
fie encore "hiége». Voyex, par etemple, Yajnr»véda, XIX, 59, 

‘ Coniparei S sgB*. 
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(jiTO fi^K-os <;sl mdh-ttt, (|ui, sans aucun doute, ne si|'tiilie |ias 
seulement luîclatn', mais dont le sens primilir a dd iHre s gran- 
deur». Je crois que ce nom abstrait ne vient pas immédiatement 
de la racine, mais de l’adjectif maliani, mnlyit ou de quclipie 
autre formation analogue Peut-être les Védas nous fourniront- 
ils aussi un substantif prd(-<M "(largeur», dérivé de pr/iî (pour 
pratu), et correspondant au xend frattis^. 

Le latin nous présente le suHixe neutre ns sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est us, er-ls‘‘. Les autres sont : 
us, or-is; ur, or-is et ur, ur-is. Comme noms abstraits apparte- 
nant à S q.Ti, n, le latin ne nous fournit iju'un petit nombre de 
mots; quant à la racine dont iis proviennent, la langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : râb-ur (compare/ rôlt-its-lus^j, 
qui vient, comme le védique tdv-ns s force», d’une racine signi- 
fiant ((grandir»*; fadtu (pour foldus), de la racine Jid''-, scel-us 
(comparez sceles-tus)*. Ordinairement le latin, ijuand il forme 
un substantif abstrait de cette sorte, remplace le neutre par le 
masculin; la voyelle du suffixe est alors longue (or), excepté nu 

' Voyei le Glossaire du SAma-véda , de Benfey, t. r. 

* Je vois, de môme, un dérive secondaire dans qui u le même sens 

que mdÂ-oM. 

^ Ce nom est, en oflet, employé dans le lti(*-véda (X, uiiix, 1 1 : X, cuui, i). 
On le relrouve aussi dans les rompoaés urupraûu, et dans le dérivé 

fmta$v«nt. — Tr. 

* Voyet S 99. Dans les cas obliques, où Ton pouvait s'attendre à trouver un i 
(S 6), nous avons un r, à cause de la consonne r qui suit. Comparer S 7 lu. 

* Voyei 889/1. 

* En sanscrit ntA ttgrandir« (pour nuT) et rcT (pour nuT ou artf, S 1 ). Do ruJ 

vient rSJra-Ê rarbres. Comparez l'irlandais ruadh ^force, valeiim, et, comme ad- 
jectif, rfort, vaillants. (Voyez mon CIcMsaire sanscrit cl Ag. Benary, Phoooiofpe 
romaine , p. 9 1 8 . ) En ce qui concerne le changement de d'en , remarquez le rap- 
port du sanscrit nufîrti-m esangn et du grec avec le latin rubtr. 

^ Le gouna est le mémo que dans le grec wiito$Ba. 

* Comparez le sanscrit faU-m rmse, tromperier> (S lA). La racine est prol>ab)<v 
ruent cad " couvrir'*; sur le changement de d en /, voyez 817. 

«y- 
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numiiialif, où ou l’abrcge à caiiso île r linal. iJc ces lliènies en 
w on |»eut rapprocher l’accusalif védiipie lu-as-am, ay-a»-am' ■. 
nous avons de nièine, en latin , y/M-ôr-em . laniju-ér-em, nul-^r- 
em , frem-ôr-em , mig-ôr-em, jnid-ôr-em, »ap-âr-em, od-ôr-em (en 
grec, racine àSj.fulg-âr-em, »op-ôr-em, toii-ôr-em, am-ôr-em. Le 
> des nominatifs archaï(|ues comme clnmô* n’est jicut-t'tre pas 
l’ancien s final du thème, mais le s du nominatif, (levant lequel 
le thème a supprimé sa propre silDantc (S i38). 

Par le moyen du même suHixe àr, le latin tire aussi des 
noms abstraits de certains thèmes adjectifs ; nnuir’-or, nigr-or, 
(dh’-or. 

$ g33. la.* sulllxe lur combiné avec d'autres sullixes, en golinque. — 
tlrigine du sullive allemand nm, en anglais ae«». 

Le gothique, ne sachant plus fléchir la sifflante, la fait encore 
suivre d’un « et affaiblit la voyelle précédente en i. Gomme au 
noininatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
l’n final du thème doit tomber, nous obtenons les formes hal-i» 
a haine a, og’-i* acraintea*, rim-if a repos a a victoire r, 

' Voyex S g3 1 , 6. On a fait remarquer plus haut que même au génitif pluriel ce.s 
formes védiques ailongesicnt quelquefois la voyelle. 

* Racine ag, d'où vient 6g «je crains;», qui par sa forme est un prétérit Le vieux 
haut-allemand ekitn (thème e/oson) a changé le neutre en masculin et fait suivre le 
thème d'un n. Toutefois, l'ancienne sifllante est restée dans ekiao, au lieu que le 
suQixe ira, que nous avons rapproché du suffixe sanscrit as (S s^u), a changé le s 
en r. 

* Racine sanscrite ram, avec la préposition d ; d-ram »se n'posem; en Üthua- 
uien, rinutu rje me repose»»; en Ictle, rakms (prononces rdms) t'apprivoisé, Imn- 
quillo, pieux». Le grec dpépa, dpsfiiM, etc. s'accorde, par son n, avec le composé 
sanscrit âram. Dans l'advcrbo 6péfias (c'est la forme usitée devant une voyelle) s'est 
peut-être conservé lancien a du suffixe. Je rattache également au suffixe as la syi- 
lahc es de ifpepéa-Ttpos , car nous voyons qu'en général le <t devant les suffixes repo , 
TSTo a sa raison d'étre «‘tymologique : c'est seulement par abus qu'il a pimétré dans 
quelques formes où il n'avnit pa,^ de place légitime. 
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rii/p-i» K téni'hrc.s n J’ai su|)|ios«' plus haut (S Si ■y") que le .1 
lie hulistr (thème hulistra) est une insertion euphonique; mais 
il se pourrait aussi que hulit fût un nom abstrait formé avec le 
suflixe ia, et qu'à ce nom fût encore venu se joindre le sulTixc 
trn. Il y a aus.si quelques thèmes neutres en ,ila qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en m. ayant supprimé leur i ; je 
veux parler des formes Itun-s-l (thème liunslaj «sacrilicen, pour 
hun-ia-l (d’une racine perdue lum ou Au«); mim-s-l » étang» (de. 
la racine tvamm » nager», par nlfaiblissement avimm, ammm). 
Svart-ia-l » noirceur» suppose un thème primitif .iivirf-ù, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme jUB-oa, et, en latin, 
sauf la différence du genre, à iiigr’-or, nlb’-or. 

Une observation plus importante est que le suffixe na s’est 
très-probablement conservé en gothique dans une autre com- 
hinaison où il a gardé son ancien a; c’est quand il est suivi du 
suffixe au (pour tu), qui sert lui-mème à fonner des noms abs- 
traits. J’ex|ilique, par exemple, drauhtin-na-au-a » service mili- 
taire» (de drauhlin-ô »je sers comme soldat») comme étant pour 
drauhlin-aa-lu-a ; nous avons la même assimilation dans via-an 
»jo sus», pour via-la, qui lui-même est pour vit-ta, et dans le 
latin quaa-aum, pour quaa-tum, i|ui est lui-même pour quat-tum 
(S 101). Sont formés de cette fa^on : frnujin-aa-au-a » domina- 
tion» (de Jraujin-d »jc domine»), leikin-aa-au-a » guérison» (dc‘ 
leikin-d «je guéris»). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en in-d, excepté ihiudiii-iia-au-a «domination, règne», qui vient 
de thiudanô; mais l’analogie des autres noms a entraîné celui- 
ci, ou bien c’est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir l’n en i (S fi). En ce qui concerne la suppression 

' Kn sauscnl, ràg-^i (rarim; raiifr -ndliæroro, si^nilic p iuMtsBièn***, <‘l 

u<»« •It'nAbrcs’». Mais df* la niiîm»* racine, juir le moyen d*mi aulr»* HulTm:, 
roffani •ntiil”. Nous avons aussi roasenô rnfro» tiaiis le composi- rn^ftl-rtua »ol»s- 
ciirilé’*. 
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(le l’t! (lu ihèim- verbal, leikin-ns-au-s est avec leiktnâ dans le 
même rapport ([u’en latin les thèmes abstraits am’-or, clam-or 
avec les thèmes verbaux amti, clamâ 11 y a aussi des noms 
abstraits en aa-au-s qui dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ibn’-aa-au-a « égalité», de ibna (nominatif masculin ibna'j «égal», 
et vanin-aa-au-a » privation ». Ce dernier, toutefois, ne vient point 
du thème fort vann (nominatif masculin vana) «manquant», 
mais du thème faible nmaii, qui amincit son a en i, comme au 
génitif rmiin-a et au datif mmn. Üc la préposition ujàr «sur» 
(sanscrit upiiri) vient ufar-na-au-a «superfluité»; cette forme est 
remaniuable en ce qu’elle est la seule où le double snfllxe abs- 
trait ne soit jioint précédé d’un n appartenant au thème primitif. 

Dans les diali'ctcs plus récents, le n qui, en gotliique, ap- 
partient au mut primitif, a passé par ahus au sullixe formatif, 
de manière à en faire absolument partie. De là un suffixe com- 
mençant par n, appartenant aux différents genres et ayant changé 
le dernier u en a ou en Ainsi sont formés, en vieux haut- 
allemand, les féminins comme (irauc-mun ou nrauc-niaai «mani- 
festatio », devenu en allemand moderne erei/piiaa « événement» *; 
dri-niaaa ou dri-niaai «trinité», en anglo-saxon dbre-neaa; mih- 
HÙaa « miserirurdia » , en anglais mildneaa ; ki^târ-nuaai « auditus » ; 
l>craht-nisat ou berahl-neaai «splendor», en anglais bright-neaa. 
Comme exemples du neutre, nous citerons ; gol-niaai (thème 
got-maaja) «divinitas»; Jir-alant-nâai «intellectus», en allemand 
moderne rcraUindmaa; aua:-iiiaai «dulcedo». en anglais nrcet-ncM. 



' Sur i’ci de Uiicvtô, tjiii l un'ehpüiui à l'd de In première {onjujjaison latine cl à la 
varaclériivli(|uc sanscrite 70 * aÿa, vojeiS 109% 5. 

* Gritnm, Grammaire allemande, 11, p. 3d3 et auiv. 

^ Il \audrait mieux érriro rrrtij/pu«r. 
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S 1.4* 44ulli\44 4U œiubiiH* UV4ÏC (TtiiiLrf444 siiOixe.s. on vieux huut-üllonmnd 
et en liüuianicn. 

Je crois encore reconnaître le suffixe tu, coiiibiiit- avec un 
autre suffi.\e, dans certains thèmes du vieux huut-alleinaiid finis- 
sant par lu-ti, ou par ot-Ut, os~ti. Exemples : tiioii-tts-Ut, 

naminatif dionust, dans Otfried tliioiiost, en allemand moderne 
dieiul «.service»; ce nom, qui est masculin aujourd’hui, était du 
neutre en vÎ 4 mx haut-ullcmand ; ang-tu-li (réininin), nominatif 
tiHi'-ua-l, en allemand moderne angsl «peur»; eru-us-Ut (neutre) 
et ern-us-ti (féminin), nominatif erri-iu-t, en allemand moderne 
enul «sérienx, gravité» Le premier des deux suffixes de titig-- 
lu-ti est le même que le premier suffixe de l’adjectif latin ting 
lu-to et (|ue celui du substantif abstrait aiig-or. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraiu 
ayant deux suffixes, dont le premier est identique avec as et le 
.second avec ti(S 8 A 7 ); ce sont gyw-as-û-s (ma.sculin)-Rvie» et 
rim-tu~li-s (masculin) «repos». Si l’on retranche le sec 4 >nd suf- 
fixe de gyw-as-li-s , il reste le thème (juo nous avons rencontré 
dans l’infinitif sanscrit ipv-ds-i «pour vivre» (S 85 A), et si l’on 
en fait autant pour rim-as-ti-s, il reste une formation identiipe 
au nominatif gothique rim-is (thème rim-isa) «repos» (S g33). 

Dans le lithuanien ed-esi-s «aliment»'' (thème edesia, S 1 35), 
et dans deg-esi-s « le mois d’août»’, je reconnais le suffixe sans- 
crit as, suivi du complément ia. On sait que le lithuanien aime 
à allonger de cette façon les suffixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait (S 787 ). 

' \oyei (iraff. Dictionnaire du vieux haul-ailemand, 1, col. 4«9. 

’ Peiit-tHrc ce mot num{(iail'il d'aliurd raclioii de manger 

•' LilléralcmenI elc brûlant*^. 
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S ÿ35. Mois foriiuis avec le sufliie primaire ax, en grec cl en lalin. — 
l>es suflixes sanscrits m el i«. 

Avec les uppcilatifs cités au 8 gSi, s’accordent, quelque- 
fois lettre pour lettre, des formations grecques du même genre. 
Exemples : iX-os, génitif ^c(<7)-os* = sanscrit tdr-<u «étang, 
eau»; (tiv-os = màn-a» «esprit»; (pXiy-of = védique (à signifi- 
cation abstraite) Aurg-n» «splendeur»; (5^-os, en sanscrit srS-l-at'^ 
«fleuve»; o-xü-t-os «peau», littéralement «ce qui couvre»’; 
a-lii-O-os*-, 6)i;-os, en sanscrit mli-at «transportant, tirant»; 
in-os (pour Féx-os) = vtic-as (pour wiA'-oi); léx-os, yétt-os. 

En lalin, nous avons ; ol-u», génitif ol-er-û (pour o/-i»-is) 
« légume » , littéralement « ce qui croît » ; gen-us; fulg-ur; corp-us 
«corps, ce qui est créé»’; pcc-xu, génitif pecor-w «bétail, ce qui 
est attaché», en sanscrit paiùs, de la racine pai (pour pak) 
«attacher»; vcll-us; op-tu = sanscrit djMt» «œuvre». 

En changeant l’a du suflixe as en u, le sanscrit a obtenu un 
sullixe qui sert à former des appellalifs neutres, ayant pour 
la plupart l’accent sur la racine ’. Nous citerons {uimmc exemples ; 
càki-u» «œil, ce qui voit», à côté du védique càki-at «l’action 
de voir»; yiig-us «.sacrifice»; dtiii-us (neutre el masculin) «arc, 
ce i|ui lue», de la racine hau (pour Jim) «tuer» (comparez ni- 
ifàm « mort»); U'm-iut « corps», littéralement « ce ijui est étendu »; 



* Vtiyci' 

* Sur le i dü*r<î-t-a4, >oyei S y 3 i, liuniarque. 

* <k)iupare2 l(‘ IaIîii cu-l-i$, La racine sanscrile i>dl nku '^rutivriro; voyez Ikiifey, 
lA*ii(|ue de« rndncs j^r^rqucs, p. 611. Kii ce qui foncemc le r, rmiqKircz le nom 
absUail x.^-r-os. 

* Curtius, !)t voHiwum ;2u, el<oiii|)arez eva 7 a- 0 -r^r. 

‘ Voyez S 7qi . Reiiian|ue. 

* L)e là une rcsyMiiitlanre loiiuilc aveel lnoi^ |aliii> nHiiiiie yrenn*. fiertis. 

’ n«lillinj;li , Les vnflfises ttnâtit, II, p. 11 3 . 
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l>iiii-ui « naissance n an duel, la forme védique gùntùi signilie 
nies deux mondes», en tant que «créés»*. L’adjectif védique 
l'piy-ùs «victorieux», si l’on fait ab.straetion de l’alTaiblissement 
de l’a en u, s’accorde avec les adjectifs cités plus haut (S g3 1 , c), 
comme tar-d» «rapide». 

Nous avons aussi, en sanscrit, un suOixe i», que je regarde 
comme un alfaiblisseraent pour at. Il forme des noms abstraits 
cl des appcllatifs, ayant, pour la plupart, l’accent sur la syllabe 
finale. Exemples : ioc-i* (neutre) «splendeur», de la racine *W; 
nrc-t» (neutre, même sens); hav-i> (neutre) «beurre clarifié», 
de la racine hu «sacrifier»; cnd-U (neutre) «toit», de cad «cou- 
vrir»; i^ô’t-is (neutre) «splendeur, étoile» {gyul «briller»). Re- 
marquez la rencontre fortuite, en ce qui touche l’afTaiblisscmcnt 
de la voyelle, avec le suffixe gothique tm, par exemple dans 
rtgi» «crainte» (S g33). Peut-être le latin cinU, génitif cin-tr-in 
( |)our cin-ù-ii ) , doit-il être rapporté ici ; il signifierait primitive- 
ment «cendre brûlante» et se rattacherait par sa racine au 
sanscrit Wf^kan «briller». 

S g36. Adjectifs grecs formés h l'oide ifu suffixe a». 

Nous avons vu (S g3i, c) certains adjectifs védiques en as, 
comme -cdksas «voyant», -nuinas «pensant», qui s’emploient 
.seulement à la fin des composés. Sauf la différence d'accentua- 
lion, on en peut rapprocher de nombreuses formations grecques, 
comme -Sepxü (dSspxü, b^uSepxés), -ayés (edayéf), -Styét (crae- 
éi^/s), -Xaêéï (aJXa&f , psaoXa^s), et, avec le sens passif, 
(uoXx/ëaipEf), -Spu^és (^ip^iSpu(pés). 

En grec comme en sanscrit, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés |)ossessifs dont le dernier 

' Dans culU* 8Î(;nilicaliuD , ie dialeclü vi*di(|Uit cmplok* frénut roirmtc mas 
nilin. Voyez Injuêanéyt npertme». Il, p. 7^. 

’ SArna-viî<la , II. ti, a; 17. 3. 
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iiirmbre, prib à l’élat isolé, ost un substaïUil neutre à lliènie 
finissant par^l^r», ec; tel est, par eicmplc, tumâiiaa 

«ayant un bon esprit, bienveillant» = j'rer eùfuvés (nominatif 
tnasculin et féminin sumânâs, eùfuvifs '). 

Des adjectifs simples en as, ayant l’accent sur la dernière 
syllabe, comme tart'u «se hâtant, rapide»^ (nominatif masculin 
et féminin taras), on peut rapprocher le thème ^evSés (nominatif 
'iisvStft). Le rapport entre l’accentuation de 'iisvStff et de i|<eô^oc 
est le même qu'entre l’adjectif Uirds «rapide» et le substantif 
abstrait ti'iras « rapidité ». 

S gify. Les suffixes ra et la, en sanscrit. 

Je re(farde les sullixcs ra (féminin ni) et la (féminin là) 
l'umnie étant originairement identiques. On a vu (S ao) que r 
et l permutent très-fréquemment ensemble. Quant aux sulTixes 
ara, ara, êra, ùra, ala, ila, ula, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suffixes différents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de la 
classe ou des voyelles de liaison Il en est de même pour les 
voyelles initiales des suffixes âka, ika, uka, atra, Ura*, utra, alu. 

\ l’aide de rn, la, a-la, i-la, u-ht, i-ra, u-ra, on forme des 

’ VoypzSiA6. 

’ Voyez S g3i,r. 

^ LV et l’ô) (|ui ne so trouvent du reste que dans un petit nombre de mots rares, 
sont peut-ôtre le ijoiina des voyelles i et «, lesquelles s'emploient fn^oeniraenl 
t-omme innycns de liaison. Nous citerons, par r oiseau'*, sd^-vz-ru 

"Ik)!]** (racine soA >*siipporlcrs). 

* Sur a~tra, i-(ru, voyez $ 8 t 5 ^ L’u do var-ti~tra vbabit de dessus, ce qui 
couvre» n'esl peut-être qu'un afTaibliasernent de Ta de a-/ra,* ou bien c’est la carar^ 
léristiqoe de la hiiitièrae classe. On a vu que cet « est un débris de la syllabe nu . 
ciinic(énsli(|uc de la cinquième classe, à laquelle appartient le verbe ror, rr '•rouvrir*» 
(S 109*, b). Quoi qu'il en soit, il est certain que dans le grec £to-Tpo-y, qui a U 
iiiénu* ri»ciiie et le méfnG.suflixe, Pu fip|»nrtienl au lll♦•me verbal. Comparez la racine 
•«anvrile ro/ (rlass«> i) ••rouvrir»*. 
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lliùmes comme dip-rd r respIendUsant r, > uj^ro«brillanl, blanc», 
Md-ra Kheureux, bon», cand-ni (masculin) «lune»', tùk-la 
R blanc» = védique suk-rn «brillant» (racine sué, pour suk, 
«briller»), cap-a-Li «tremblant, mobile» (racine camp «se mou- 
voir»), tar-a-ld «tremblant» (racine Uir, <r «dépasser, se mou- 
voir»), mud-i-rd (masculin) « débauché», ^id-t-rd «hache, épée» 
(racine cid «fondre»), an-i-Ui (masculin) «vent» (racine an «res- 
pirer»’), pai-i-dd (masculin) « voyageur » (pani « ail cr ») , vid-u-rd 
«sachant, sage», Bid-u-rd (masculin) «foudre» [Btd «fendre»), 
hari-u-ld (masculin) «amant, gazelle» (hari, hri «se réjouir»), 

,S 938. Le sulEte ra, ea icnd. — Iæs suffixes ra, ta, en grec, en latin 
et dans les langues germaniques. 

En zend, parmi les mots de cette classe, nous avons : 
s'uiv-ra « brillant » = »uA'-r«’ ; sidi-ra « resplendissant , 

clair» « védique ittk-rd; Rbouchc», en tant que 

«parlant» (comparez q^^l^ga^nu, S 6 t); Jt^sà-ra «fort» = 
sanscrit «Tî-rd «héros» (racine sanscrite svi, contractée en iu 
«grandir»). 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nombreuse 
qu’en sanscrit. Avec les adjectifs tels que dip-rd-s s’accordent, 
pour l’accentuation comme pour le sulTixe, les adjectifs comme 
Xoftjr-pé-j, Xt€-p 6 -t, Xuy-p 6 s, ( comparez véxus, laün 

iiec-s, racine sanscrite nai «périr»), i^uy-pé-v, ^ijy-pé-s, 
$-ca>-p 6 -s. 

En latin , nous avons : gna-ru-s, ple-ru-s, puHru-s (sanscrit pA 
«purifier»), ca-ru-s (sanscrit kam «aimer»), pig-cr (thème pig- 
i-û,) iM-te^-cr (thème m-leg-rô). 

En gothique, le thèuic masculin lig-ra (nominatif lig-r’-s^ 

' Compürci ic laün eandeo, d'où vienl, par le irnWiic Miflixe, randé-fa. 

* f]oiii{Mrei rirlaiidai» ono/ •*haleinc'», 

' Sur Ir* tr lond, voy<>i S ^5. 
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» rouelle» esl uii reste de celle classe. En moyen haut-allemumi . 
le |)remier a du thème neutre lëgar-a est probablement une 
insertion d’âge postérieur' : sinon, cet a appartient au suOixe 
a» (S Aux adjectifs sanscrits comme dip-rà «resplendis- 

sant» correspondent en gothique les thèmes adjectifs bail-ra 
«amer», littéralement «mordant», et fag-ra «approprié, bon» 
(comparez fulla-fnhjan «satisfaire, servir»). 

Le sulTixc grec Xo ayant été originairement identique avec 
po, j’aime mieux le rapprocher du sanscrit ra que de la; il y a 
donc accord, pour le suOTixe et pour l’accentuation, entre les 
oxytons précités (S dip-rà-s, tuS-rd-a et S$t-X6~s, aù-X6-s. 

Sa-X6-s, trIpeb-X6-s, éxaray-Xi-t , <rty>t-X6-s , ÇiiSa>-X6-( ^ . 

En latin, nous avons ael-la, pour aed-la = grec SS-pa, avec 
signification passive. 

De même, en gothique, le masculin sit-la (nominatif siV-f-s) 
«nid», en tant que «lieu où l’on s’assied»; le neutre fair-vcil-h 
(nominatif-accusatif fair-reil-l) «spectacle». Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un a au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques *. Souvent aussi il s’af- 
faiblit en U, i, e. Nous citerons comme exemples les masculins 
aez-a-l ou se:z-a-l «siège»; sat-a-l «selle» (on trouve aussi sal- 
«-/, aat-l-l, lat-e-l); huot-i-l «gardien», mûr-huot-i-la «gardien» 
des murs»*; fôz-keng-e-l «piéton»*; hil-f-l «procus». pil-a-ht 

' Comparui S 817*. 

* Cest le suffixe os qui esl, selon toute «raisemblance, cotitcnu daii» le iieulr** 
tirmar (thème demara) <'ténèhres*< : on en peut rapprocher le sansrril tanuu (ménn- 
wns). 

^ L'n rie (comparer et i*a» de appartiennent an 

llièine verl>aK Pour ce dernier adjeclif, on peut supposer un verlie 

^ Comprex le thème cité un prm plus haut, U^ffora. 

' («ralT, Dirtionnaire du vieux liaut-allemand, IV, rolonnc So 3 . 

* ♦irimm, Grainmairr* allemaudo . II. p i orj. T.iiiff, IV. m|. loA. 
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ü|in)ci, mi|)liariim |>i!lilorc>s uteÎH-bruk-i-l fciisscui' ili- 
[licrre.sD; sluoz-i-l nclef)», litliiralemenl «celui qui ferme» (ac- 
cusatif pluriel ï/uoi-i-ifl); stôz-i-l «pilou». Comme adjcctif.s de 
celte formation, on peut citer en vieux haut-allemand^ : tcad-n-l 
« noxius » , »firmk-H-l « cx.sullans » , suik-a-l « taciturnus ». 

S (jTg. Ix’ siiflixe la, en lithuanien. — Voyelle in.sér(5e «levant 
les sullixes la. Ta, en sanscrit, en (jrec et en latin. 

Avec les formations sanscrites comme cap-a-là-s « tremblant » , 
lar-a-ld-t (mdme sens)’ s’accordent, en lithuanien, dang-a-hi-» 
«couverture» {^dengiù «je couvre»), draig-u-la-» «compagnon», 
féminin draug-a-la « compagne »(f/ra«gu «je suis en société avec 
([uelqii’un»). Ont le sens passif : myz-a-lai (pluriel) «urine» 
(my:ù «mingo»), uêm-n-/ai (pluriel) «vomissements». 

En grec, certains noms insèrent un a; dans d’autres, cet a 
s’est affaibli en s. Exemples : rpox-a-^é-t, Tpaw-e-Xé-r, <t7u^- 
£-Xé-s, aïd-a-ko-s, SiSâm-a-Xo-t , ftey-a-Xo (gothique mik-i-la, 
nominatif mik-i-F-t, racine sanscrite malt, mahh «grandir»), 
efx-e-Ào-s, et les formes redoublées, xaxpu^e-Xo-* , Svf-iréftl^e- 
Xo-î, eihréft7r-e-Xo-r. Avec vid-u-rd-s «sachant» s’accordent 
(pXey-v-p6-s, ix~v-pé-s. Aux formations comme hnri-\z-U-« 
«amant, gazelle», littéralement «se réjouissant»., répondent, 
abstraction faite de l’accent, eIS-v-Xo-s (comparez rid-u-rd-»), 
xafiir-v-Xo-f.le crois cependant que l’afTaiblissemcnt de la voyelh- 
de liaison a en u (grec ti) s’est fait d’une manière indépendante 
dans les deux langues. 

De même, en latin: trem-u-lu-i , ger-u-ltt-> , atrid-u-lu-i, J!g- 
u-lu-i, cing-u-lu-m, vinc-u-lti -m , apec-it-lu-m , teg-u-lu-m, teg-u- 
la, reg-u-ln, muê-ctp-u~lii, am-ic-u-lu-m. La présence de la 

* (îrafT, 111, col. r>6. 

* Griiimi, II, p. 104 et »iiv. 

* S 987. 
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liquidu / n’a sans doule pas été sans influence sur le cliaii{jeiuenl 
de Va en u. 

La parenté entre a-\a et a-ra nous autorise à mentionner ici 
les forinations grecques comme al lê-a-pé-f , Xax-e- 

p6-s. En latin, nous avons ten-e-r (thème ten-e-rô), gen-e-r 
(thème gen-e-rO), à moins que !’« ne tienne ici la place d’un 
à cause de la lettre r qui suit. 

.4 la forme i-la [an-i-U-t «vent, celui qui souffler) ap- 
partient peut-être le latin i-/r des adjectifs comme ag-i-li-s, 
frag-t-li-$, fae-i-li-t, doc-i-li-»; il est vrai (pi’on attendrait plutôt 
ag-i-la-» , frng-i-lu-t , etc. Mais je rappelle les adjectifs comme 
imbtrbis, tnermis, au lieu de la forme plus organique imberbu-s, 
iiiermus (S 6). 

S gôo. Ha et ta, suffixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 

Comme suffixes secondaires, Xra cl ’9( la {i-ra, i-la, i-ra, t-hi) 
forment un petit nombre d’adjectifs oxytonés. Exemples : aima- 
rd «pierreux», de lUman «pierre»; maJu-rd «doux», littérale- 
ment «pourvu de miel», de nui/u «miel» (comparez fx^du);srî-ô/ 
«heureux» = zend m)JIm sri-ra, de «bonheur»; pâniu-ld (vé- 
dique pândù-la, pâhdû-ra) «poudreux»; pêna-ld «écumeux», de 
péha «écume»; mitT-i-rd, mèd’-i-U «intelligent», de méifd 
«intelligence» '. 

En grec, cette formation secondaire, comme la formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu’en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au theiiie 
j)rimilif, et je vois dans l'c des mots cotnme (pOove-pi-t, votre- 

* Peiit-étro vnuHrail-il micMix diviser de cotU* façon : miSffiWrt, et voir 

dans l'i un aflaiblisscnYcnt de Ta du thème primitif. C'est ainsi que dans différentes 
fornialions latines comme cari-/o*, amari-tudoj la voyelle ou « s'amincit en t de- 
vant ie siiflixo dérivatif. L'u dns roots sanscrits comme dmturâ rqui a une dent prot^ 
m^nentc'^ n'csl probablement aussi qu'un anaibiiasement de la voyelle finale du tlième 
primilir(f/'mrn '•dont") : le gothique tunlku-t nous présente Tu même à l'état simple. 
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p6-s, XfiV£-p6-s, voe-p6-s, ^6e-pé-t, SoXt-p6s, axte-pl-s, ^Xa€s- 
p6-s rainincisscnicnt ou l'abi^vialion d'un o, d’un a ou d’un q'. 
Inversement, on voit aussi l’o s’allotifjer en a (= <u, S 4), 
par exemple dans votrti-pé-t, po^ôri-pi-s (comparez poxOn- 
ets), olvri-pi-t. L’ancien a, dont o et s sont les alttirations les 
plus ordinaires, s’est conservé dans fwtra-pS-t (plus lard puirt- 
pé-s), Xim-p6-s, a6tva-p6-s (ce dernier dn thème aBévos, trOé- 
v£f, dont le suffixe répond au sanscrit lu '■). Dans Xapv-p6-s, 
àpYu-p6s, l’ancien a s’est affaibli en u^. Nous trouvons une 
voyelle de liaison n dans alftar-a-pé-ï , ùSp-v-pé-s. A\cc pnmii- 
là-t K poudreux a, pêna-Li-i «écunieuxa s’accordent les formes 
comme (5iya-Xé-î*, x^xpa-Xh-s , oBàipû-Xo-t (pour <T7(Ufia-Xo-î). 

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi ^ 
je serais tenté de rapporter également ici les formations latines 
eu li qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme cani-ô- 
li-s, augur-é-Us, où nous avons un â après un tbème Unissant 
par une consonne, j’expliquerais l’d comme voyelle de liaison, 
et j’en rajiprocherais l’a de alpar->i-p6-s , vSp->i-p6-s. En ce (pii 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre li et W l», Xo, qu’au génitif sin{[ulier entre peil-if et 
pad-tu, iaoS-6s. 

.S Qfii. Le sufExe n, en sanscrit, en grec et en latin. 

Le suffixe primaire n ne forme en sanscrit qu’un petit nom- 

‘ Voyet ci-dessn^, p. «8.1, nolo I. 

* VoyeiSg^i. 

^ Com{>aiTZ$ 7 , el remarqiicxque, dans tous Ic.s exemples diésniulil para(;raplic, 
ainsi que dans XafivpSt, dpyvpSf, <r7upvÀot, Tv provenant d'un ancien a est un 
précédf^ ou suivi d'iine liquide. 

* Je ne crois pas que ce mol vienne de ptyéat; je le fais plutôt dériver de 
comme ptos haut ffOtpa^pS-t de aâépot. 

* Dans la première édition de cet ouvrage, S & 19 . [L’auteur explitpinit camnli», 
aufruraiit comme formés par analogie avec ritnlia, ImtiaU». — Tr.] 
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l)iT (le mois rarciiirnl ein|)loyés, par oKompli' imk-ri-t i“l ««/'- 
i-i-s (masculin) <t fleuve n, littéralement "relui qui marclies 
(racine nn/i et nïi^ it aller»). 

En grec, nous trouvons pt dans tS-pt-t, ïS-pt, qui ferait at- 
tendre en sanscrit un adjectif vid-ri-i, vid-ri. 

En latin, une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans ccl-e-r (thème cef-e-n); l’i du suflixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculin'. La 
racine cel, dont le .sens s’est obscurci en latin, mais qu’on re- 
trouve dans ex-cello, prœ-cello, correspond au grec xsX (xéXXai), 
d’où vient xéXes "coursier»; en sanscrit, on a une racine Ad 
(pour kal) "aller, courir», dont il ne s’est pas encore trouvé 
d’exemple comme verbe. Le latin forme également avec le suf- 
fixe ri les adjectifs put-e^ (thème put-ri) et ac-er (thème oc-ri)*; 
l’e inorganique ne sort pas du nominatif masculin, ou il était 
indispensable après la suppression de l’t. Si eel-e-r garde partout 
son e, c’t'.sl que le grou|)e Ir était trop difficile à prononcer. 

S gi". suffixes ru et lu, en sanscrit, en grec, en gothique 
et en lithuanien. 

Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l’aide du 
suffixe ru, il n’y en a que deux qui soient d'un usage habituel. 
L’est l’adjectif Ei-rû-i (féminin Ei-rû-s ou 6 t-rû'-s, neutre fi’-ni) 
"craintif, timide», et le substantif neutre ûs-ru "larme». Je 
regarde ce dernier comme étant pour thii-ru, et je le rapporte 
à la racine daiii (pour dank) "mordre». En grec, nous avons 
pour forme correspondante Six-pu. La même racine .se trouve 

' VoyciS i35. Remarque i. 

’ Le sens primitif de nttr paratl avoir été '*pi>nétranln; je le rapporte, comme 
((c-u-s, à la racine sanscrite ai, pour ofc (S 9^3). Com|Kirex le sanscrit ai-ri-9 (fémi- 
nin) f^lranrlianl d’une ép.^», que jVipliqiie par U racine ni suivie du suffixe n. s 
{(rammairiens indiens y voient la racine tri *allci’-' prt'-nMéede la préposition rî, doni 
la vmelle se st‘rail abnqpH*. 
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dons lo gothique tng-r'-s (ninsculin), thèim- (o/'-rrt = snnscrit 
(neutre), dont le sens est également «larme». A côté de 
Si-rii «craintif», In .sanscrit a ans.si une forme Kt-lii. Le sullive 
lu nous est présenté en gothique par l’adjectif nfr-lu-n «|)esant, 
incommode». 

En lithuanien, nous avons les adjectifs hjiiu-rù-s « laid » (com- 
parez hijiiù «je crains», bàt-ml «crainte»), liurl-rù-s «vigilant» 
(comparez bundù «je veille», qui est a[iparenté avec le sanscrit 
buJ «savoir», au causatif «éveiller»), êil-rù-s «vorace», et qiiel- 
<|ues autres dont la racine s’est obscurcie. 

S gA.T. Le siiflixe rn. — l,es noms grecs en ivs. 

Le sullixe m, féminin rd. forme des appellatifs ex|irimant 
celui qui fait l’action; il forme aussi queh|ues adjectifs. L’accent 
est d’ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité île 
cette classe est ài-va-t «cheval», littéralement «coureur»’, en 
latin equu-i, en lithuanien at-ini «jument», en grec Ï7r7ro-s(pour 
ÏKxo-f, qui est lui-méme pour ïx-fo-s), en ancien saxon e/m’’, 
en zend ai-jm (S 5o). Les exemples suivants .sont d’un emploi 
très-rare : /rfl7-riî (féminin) «lit» (racine kalt «couvrir»), pdd- 
vn-s «char» (littéralement «celui qui marche»), pnii-ivi-» «so- 
leil, celui qui brdlc». Litons aussi l’adjectif rià-vti «oiïen.sant". 
Dans poi-riî, qui a le sens passif «cuit, mûr», l’accent est sur 
le sulfixe. En gothique, le thème adjectif bm-l-m (nominatif las- 
i-b’-j) «faible», dont la racine est perdue, parait apjiartenir à 
la même formation. 

En latin, le r précédé d’une consonne autre que r, l ou ij 
(iju = a>), devait se changer en u : on a donc i/é (nominatif 

* De ia mi^mo racine «li csl dérivé lU-û ^rapide?*, en grec dxv. 

• Dans le composé ehu^Mcalc rservus «juarius*» (Sclim«*llor, GloM»nrium êoxotur»- 
liitimim). génitif x*»rail cA-ua-* on eh~ut^. Un voit «jiie le snflixp est 

niMnl ronvrvé- 

IV. UU 
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masi'iiliti uu») — ^ crt, dans les adjpctifs Je-cid-uu-s , oc-cid-uu-i, 
rr-siil-uu-s , vac-uu-ü, noc-uu-t, coH-lig-ttU-s , as-tiJ-uu-a. I>c r 
sVsl conservé, au contraire, dans de-cli-vu-t, tor-vu-t, pro-ter- 
ru-s, al-ru-.i (litléralcinonl «celui (|iii nourrit»). Nous avons un î 
conmie voyelle de liaison dans rtid-î-vu-» , reeid-î-ru-t , viie-i-ou-x, 
>ioc-i-vu-s. De inènie (|u’en san.scrit u «cuit, indr» 
a le .sens passif*, nous trouvons la signification passive dans 
jter-xpic-utt-i , m-geii-uu-x , pro-mvir-uu-f. 

En grec, le sullixe ev, dans lequel j’avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suirue v, pourrait s’expliquer connue i-tant 
pour Fo (= en); l'o se serait aminci en e cl il y aurait eu niéta- 
thése. Ainsi ypai^sii seraient pour les fonnes impos- 

sibles à prononcer, Spon-F6-s, ypa<^F6-s, do inéine que le dérivé 
(inrEvï (littéraloincnl « pourvu de chevaux ») .serait pour \itis~Fb-t. 
Il .SC pourrait aussi <|uc l'u du grec eu fdt une contraction pour 
m, conune dans iinvos = svdpita-s ; l’c sérail une vovoUc de liai- 
.son, représentant soit un a, soit un i. On pourrait alors compa- 
rer la formation do Jpoft-e-éî à celle du gothique Uu-i-v-t 
«faible» et du lithuanien hiid:-i-u-t^ «qui tette beaucoup» 
{iiiid-u «je lotte»), péc-i-u-ii «fou», ri>é-i-u-s «purgatoire» 
(cVxt-iu «je purifie»), steg-i-u-i «qui couvre [les toits]»’. 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en $v et pour les noms lithuaniens en m, que je crois préfé- 
rable. On a en sanscrit un sulfixe^ÿu, qui attire à lui l’accent 
comme le grec eu, et qui forme un petit nombre de mots*, tels 
que dns-i/ii-» «destructeur, brigand''’, gnn-yù-e «étri- vivant» 

' Il <*orn*spon<l par In rnrifif »•! |wr Ip siiITix*' au lalin rntfuu*. 

* Avec di au lieu do d , k cause do Ti suivanl. 

^ Poil (ftechorclies ôlym«!o|jiquos, i” /*d. II , p. sonf^o aussi à ta possihiiilo 
d'iiiip parente du sulTuo grec cv aver le lillmani>‘n ik. 

‘ Voyoï Rohilingk, siiflixos ««ddi, p. 

* l^rolwhionionl abn*gô |)Oiir ddt^u, do dûs Voyox mon tllossairo sans- 

»Til . ,1. r. 
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(lilli^ralciiient f l■tl|jl‘nd^ant » ou • engondro » , d« la racine gon. 
comparez fran-tii-s, nu?me sens), sutuf-yii-» i»feii* (liltrValeinenl 
«celui qui purifie a). I.e même sti(!i\e forme aussi cpiefipies noms 
abstraits comme Buff-ijù-s «l’action de mangi'r’i, m«n-yu-< «le 
ressentiments (en zend main-yu-s «l’esprit s). Avec insertion 
d’un t, on a mr-l-yù (masculin, féminin ou neutre) «la morts. 
On peut ra|)prncher de cos derniers noms le lithuanien d-yr-iu-f 
«séparations (slcirrii «je sépares). Kn gothique, peut-être dnni- 
ju-» « bruit s *. 

S ij4^. Origine du siillixe rn. 

Je crois reconnaître dans le sudlxc ^ va le même thème pro- 
nominal qui a donné l’enclitique vat «comme s’ et la particule 
m «ou, commes. Hormis ces deux mots, le thème va ne se 
trouve qu’en composition avec d'autres thèmes pronominaux, 
|)ar exemple dans le zend «m «celui-ci s (S 3^7). Peut-être 
aussi le thème réfléchi ira (S 3.4i)^ n’est-il pas autre chose 
qu’une combinaison de sa et de va, avec suppression de l’o du 
premier thème, comme dans s-ya (pour sa-ya, S 353). 

Sg45. I,e siilfixe rdn. 

I. 1 C suflixe vàii (forme faihie van') a donné : 1 ° des adjectifs à 
signification de participe présent, usités seulement à la lin des 
composés; on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : suta-pâ'-vân «buvant le sormin, vaga-diï-vàii «donnant 
la nourrituren; a” des noms d’agent comme fk-ràn «ipii cé- 
lèbre les louangcsn, yâff-vàn «. sacrificateur n ; 3° îles a|)jiellatifs 
comme ràh-vàn «arbren (littéralement «celui qui grandita), 
silk-vàn «éléphants (littéralement «puissant, forts). 

' Comparez ie snnsrril Jv<m «'résonner'). Sur la permiilalion de r el r, voyez 5 90 . 

’ Par sa forme, vaf est un nominalif-acrusatif neutre (5 i55). 

* Kn rtnrien perw* , hura - il «» ( par rii|dïünie pour hra ). 
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Li' zemi nou> présente pour eello cla.fse un mol remarquable, 
tnr-raii « temps n; la racine est, à ce que je crois, la m^me 
que celle du sanscrit hnr-i-num, qui désigne le temps comme 
«celui qui emporte, détniit)) (S 7 <)r)). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine har, lir le grec xf>éeo-s*, que je divise de cette 
façon : xp-<^»’o-î. La suppression de la voyelle radicale n’a rien 
de rare : quant à ovo, l’on y peut voir le représentant du tvm 
sanscrit et zend; le e a été sujiprimé comme dans evt = sanscrit 
rnnt, et une vovelle a été ajoutée à la (in du sullixe, comme 
dans le latin leiilô (à côté de lent), qui répond au même sulTixe 
sanscrit vmil (S oo). 

.1 (|^6. I/> siiflixc nu. 

Le sullixe .sanscrit nu (S 8iç)) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples ; jrrd-nû-» «désireux, avide», trn»- 
nii-f «tremblant, craintif», dri-nû-s «hardi, téméraire»’, Sâ- 
nii-t «soleil» (racine SA s briller»), c/é-nii-» (féminin) « vache 
laitière » (racine d( «boire », avec le sens causatif), eû-nù-e « fils» 
(littéralement «engendré»). 

En zend, nous avons Inf-nu-s «brélanl» (S ho)-, 

rns-nu-$ «droit, véritable?’; Saris-nu-s «haut, 

grand», comme substantif «sommet»’; gahf-nu-s «bouche» 
(littéralement R parlant », S fii). 

En lithuanien, la jiluparl des mots de cette classe ne s’expli- 
queraient pas sans le secours des langues congénères ; drun(j- 
»i(-.s (à côté de drung-na-s) « tiède »;^(w/-h«-s« utile»; mac-nù-s 

' Compan»! K. Hurnouf. Etuth* »ur la lan<'Uf ft Ir» l«rle$ tend*, p. 197. Un Im 
ttiémp rarinedt’Tivp tnVprobaWempnl aussi 1 p jrror ^tlp - main-" ()itlpralpmpnt»c»*H«* 
(jiii prpud«). 

* . 4 Ter n au lion de «, à cause de à (S 17*’). 

^ Racine ra; = sanscrit ra^, 1^, d*où rgû -flmilB. 

* Rapjnt' /wiVr sanscrit rrh. v«'«<liqiic -fjrandlrn. Vove* Rurnouf. Etud^aMur 
Ut Inrtftup Pt Ip$ textes :eiuU, p. iq'i. 
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s puissant n (comparez nutei-s t puissance » , racine sanscrite iiwii/i . 
nui/i «('randiri), latin miff-nun); sau-mt-.i nhon, liraven (com- 
parez, en sanscrit, mv-a* ('force”, sù'-ra xtiéros”, de la racine 
su' «croître”); sù-nù-s «fils”= sanscrit sù-mi-s •tiî en- 
l'cndrer”). 

En (jrec, on peut rapprocher hy-vû-s, i|ue déjà ailleurs j’ai 
rattaché à la racine sanscrite dah (inlinitif rltifr-tfum^ «hrAler”. 
à laquelle appartient aussi le latin liff-nu-m (S 833). A«y»ûî est 
du féminin, comme le sanscrit Jê-nû-s; ajoutons, en latin, mn- 
iiu-s, si ce nom appartient à la racine sanscrite nu! Le grec 
B-pn-vu-f, malgré la différence d’accentuation, doit également 
être rangé dans cette classe. 

S 9/17. la" sutlive sanscrit tau. 

Les grammairiens indiens posent un suliixe sim ( par euphonie 
■tom) cpii, je crois, est an fond idcnliipie avec nu. La sifflante me 
paraît être un élargi.ssement de la racine, et, dans ipieli|ucs 
ras, une adjonction à la voyelle de liaison i. ün peut coni|iarer 
le rapport rpii existe entre Cris «briller”, (/«a «donner”, nuis 
«mesurer” et les racines plus simples, plus usitées et plus 
pandues dans les idiomes congénères lià, dd, mà; ou bien encore 
le rapport de diki, diiks «allumer” avec dah «brûler”, ("est 
ainsi que nous avons les adjectifs gW-s-im-i «se fanant”, gi-i- 
nù-s «victorieux”, Sù-s-nü-s ou Hav-is-ni-s «étant”. En lithua- 
nien, on trouve diis-nù-s «donnant” (d«-mi «je donne”). 

•S 9^8. Le sufliAC mi. 

. 1/1 est un affaiblisscn)ent du suffixe nui (S 8o.>). Il forme 
ipielqucs appellatifs oxytonés, notamment hù-mi-s (féminin) 



' Venant iltit «f. 

’ Nous avon< rapporK* à ia rarinr* nui le ialin mù-n'ra (S 9^1, ncniarqiie). 
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«la terri;»! (littéralement «celle qui est») *: ûr-mi-i (masculin et 
féminin) «la vajjue»-; dal-ml-» (masculin) «la foudre d’Indra» 
(racine dnl «fendre»); rni-mi-s (masculin) «rayon de lumière, 
bride » 

A celle classe de mots se rattache le féminin gothique Aai-m(i)-* 
(thème Imi-mi) «village», dont la racine ht, obscurcie en go- 
thique, correspond au sanscrit si «être couché, dormir» (pour 
A'i). Le |)luricl lini-mns ap|)artienl à un thème haimô^. 

S y/icj. I,e stillive ht, en sanscrit, en latin, en grec et en litliuanien. 

Le sullixe ^ hit («-A'«, à-ka, i-hu, u-ka, à-ka, S qd^) est 
identique, à ce que je crois, avec le llième interrogatif ka; 
comme suiri.ve, il a le sens démonstratif ou relatif. .Même à l’étal 
de mois indé|iendants. nous voyons que les représentants du 
thème ha, en latin et en persan moderne, ont à la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare cpi’en sanscrit ha suive immédiatement la racine : 
|>armi les mots formés de celte manière, le plus usité est sui- 
hà-s «sec». Le latin siicu-s est probahlemcnt pour stu-cu-s, avec 
a.ssimilation de * cl affaiblissement de l’u en i. Le initial de 
la racine san-scrite tient la place d’un comme le prouve le 
y.end hus-ha «sec». Le x ch du slave covxs suchü «sec» 

répond au s de la racine sanscrite". La forme lithuanienne de 
cet adjectif est saiis-a-s. 

‘ Coinj»an'z !»• latin ku-int$-s ri vo)»** S 797* 

* De la racim^ w, r -allerî», avi.*c il pour a (Uolitliiif;k> Ia<*s siiflixe» utuiHi, IV, 
'i5), ou Lien d*» pot, ft "lüiivrirp , saoc roniraclion do va en tî. 

* Hai-mi’*, roinnit’ •rayon d«* Liuiièn'p, w! |[M.nit«C'lrc apparenU^ avec les radnes 
arét rue (pour ark, ruk, coimno vad oui |Miur l’rifc) •lirillorw, ou atcc loa (mônu* 
.ipiis). li nViisbi point de racino roi. 

* La rarinc ^otliinue a été frappée du {'ouna. Sur !ts mub con^jênétv» dt haim 
•villaffOP, voypï mon Glofwaire sTuscrit, an mol îH ü. 

* Kl non , commp d'hahitudo, « elle d'un k. 

“ VojOïS iju 
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.Avec it-kii, à-ka, i-kii, u-ka, on forme des udjeclils ain.M i|ue 
des noms d’agent ou des appellalifs. L’aecent est sur la racine. 
E!xem|)le.s : nàrl-a-ka-s e dan.scur », féminin narl-ii-ki'f danseuse » ' ; 
nây-a-kn-s «guides (racine iiî. avec le vriddlii); ktm-a-ka «creu- 
sant», féminin kiin-a-kâ; ijiilp-à-kii « bavard», féminin gàlp n-ki; 
kiin-i-ka-i «fossoyeur»; mus-i-ka-» «.souris» (racine miù, imU 
«voler, dérober»); kàm-u-ku «lascif»; jfâ'l-u-kn "deslrucleur» 
(racine han «tuer», causatif gàuitj). 

Le sullixe ù-kn forme des adjectifs paroxylonés; il s'adjuini 
seulement aux fré(|uentatifs et à j\àgar, gàgr «veiller», c’est-à- 
dire à des racines réduplicatives. Ces racines, comme il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction [dus pesante, d’élre 
.soutenues par une voyelle longue : nous avons, par exemple, 
iiivail-u-kii «bavard», fjàgar-u-ka «vigilant». 

En latin, si l'on fait abstraction du redoublement, on |ieul 
rapporter à la môme formalion cnd-i'i-<-u-s et manil-ù-eu-s. t'idiiciit 
sujipose un |iriniitif Jid-ù-cu-s ou fid-ù-c-n. De même ipie ù-ku . 
ù-cô sont simplement des allongements de uka, ucù, de. même le 
latin i-cO, dans am-t-rd, pud-i-cô, est penl-éire un allongemeni 
du sanscrit i-ka. .\n coniraire, les adjectifs mcd-i-cô, rom-ï-rô, 
les substantifs vom-i-cn, pert-i ca (s’il vient de parûo) ont con- 
servé la brève primitive **. Les thèmes ecrt-i-r, vort-i-c, pend-i-c. 
append-i-c, pâd-i-c (de pèito) ont perdu la voyelle finale du suf- 
lixe. Au siilTixe d-k/t .se ratlache le latin d-c, avec sup|in*.s- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme ed-à-c, vor-<i-c. 
fiiH-d-c, teii-d-f, retin-d-c, nfijn-d-c, loqu-d-c (comparez plus 
haut le sanscrit gdlih-d-ka «bavard»). De même, ô-c’, dans 
eel-d-r, vel-d-c (|)onr vol-ô-c) , fer-ô-c. 

' Sur l'Afcouhisitioii du ftMiiiuiii, w>y<*x Al>ri''{'<> df sanfurii'*, H' <hI. 

5 'itS. 

’ Vovrx l)uirix«T, Tli«H>rie df l<i foniKilioii d<% mots hii ialin , p. 37 . 

•' Sfir ô i-- n, vnyot 5S 3 V 
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Kii (jrec, i^uX-a-xo-î* répoiul au.ssi exucteuieiit que possible 
aux l'urmalioiis .sunscnles cuniiiic ndrt-a-ka-t «danseur»; pa- 
reillement, <pév-a-x-s, pour Çev-à-xo-s {comparez <pevâ-xti), 
répond aux formations comme « bavard » eu sanscrit, 

et comme loiju-â-c-a eu latin. Le thème xi/p-üx, pour xijp-ôxo 
(d’uiie racine oubliée en {jrec). s’accorde avec les thèmes sans- 
crits en ù-kii et les thèmes latins en ù-{6. Le féminin yvv-aix, 
dans Icopicl je vois une métathèse pour yvvaxt (S i>9)t a la 
même furmaliun que le féminin nart-n-ki'^-, on s’attendrait, en 
sanscrit, à un mol /jan-u-ki «celle qui enfante», comme féminin 
<lu mot ilmt-a-ku-s ipii existe eiïectivcmcnt avec le sens de 
« père ». 

(i’est le lithuanien, parmi les laïqpies de l'Europe, qui re- 
produit le plus lidèlemeut les formations sanscrites telles que 
kiln-i-ka-s « fo.s.soyeur » : nous voulons parler des noiiLS d’agent 
comme (Icj'-t-kii-x «incendiaire» {(/egii = sanscrit dàh-à-mi «je 
brille»), leid-i-ka-s «batelier» [léiil-mi «je flotte le bois»), kul-i- 
ka-t «batteur en grange» (kiilii't «je bats le blé», infinitif kulti). 

S yâo. Les sutlixes j;eroiuiiiques uHga. 

Je regarde comme n’ayant pas fait primitivement partie du 
sullixe le n des noms allemands en i/ig, thème diga, unga), 
noms (jui ont leurs analogues dans tous les idiomes germaniques, 
excepté en gothique, (i’est ainsi (|u’en zend une nasale est venue 
s’insérer dans les formations comme maiianha = sanscrit mdnasâ. 
Si la su|qiosition précédente est fondée, nous pouvons rappro- 
cher le vieux haut-allemand kim-ing «roi»’ {thème kun-inga) 
des noms .sanscrits tels que ndrt-n-ka-x «danseur» et des noms 
grecs tels que ipéX-»-xo-î {S qfiy). On pourrait aussi songer aux 

' D'une Ia* «urtM* vient <ie <^v>ax. 

’ )a fois ol ii 04 niiifltit «infriilivr. 

' Oii Irouve aiiKni 
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lliiüucs en i-ka, comme Hwi-l-ka-s « fossoyeur n; mais alors il 
faudrait supposer que l’i existait, en qualité de voyelle de liai- 
son, dès avant la séparation des idiomes, ce qui me parait 
moins vraisemblable. Probablement km-in-g signifiait à l’origine 
«homme», puis il a désigné l’homme par excellence, le prince; 
c’est ainsi que l'anglais quem «reine» répond au gothique 
qvein[iy», qi'ên{i)-» « femme » = gdiii-s «femme» (racine 

gan «mettre au monde); km-in-g répond donc par la racine 
comme par le suffixe au précité gun-n-Avi-* «père». 

Le suffixe wiga forme des noms féminins à signification abs- 
traite, comme heil-unga «guérison»'. Si l’on admet que la na- 
sale est également ici une insertion d’un âge postérieur, on jieut 
rapprocher ces noms des féminins sanscrits en n-kâ, tels que 
kàn-a-kâ « celle qui creuse ». Nous avons déjà vu que des adjec- 
tifs féminins peuvent devenir des substantifs abstraits : ainsi en 
grec xax» «vice, lâcheté» provient de l’adjectif xaxi-s, xcattf, et 
en latin, les formes comme factura, ruptura sont évidemment 
des féminins de participes futurs". En anglais, et déjà fréquem- 
ment en anglo-saxon , ung, comme suffixe formatif de substantifs 
abstraits, a été remplacé par ing. Ue plus, les formations adjec- 
tives en ing, en anglais moderne, ont complètement évincé 
l’ancien participe en end, au lieu que, dans le moyen anglais, 
on trouve encore end et ing à côté l’un de l’autre ’. Grimm sup- 
pose que ing, comme suffixe participial, est une corruption de 
end'; mais je ne puis partager cette opinion. Nous voyons bien 
un i se changer, par corruption, en e; mais il est plus difficile 
il’admettre qu’un e devienne i. . 

' Voyez Grimm, Grammaire nilemando, t. Il, p. 36o. 

’ Voyez S 809. 

’ (fHnmi, Grammaire aliemaruie, 1, p. looK. 

* Ihulrm. Il, p. .’lôfi. 



Digitized, by Google 




h'OIlMATlOiN DES MOTS. 



31 'i 



.1 (j5i. Iy(! sulTixp scnindain; lia, en sanscrit et dans tes lanj}nes 
germaniques. 

(ioinine suDi\e secondaire, ka {i-ka, u-ka) forme en sanscrit 
(les d('-riv(!.s ayant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi rmidra-kn-s signiiic! equi est du pays de Madras; 
.iimfu-kn-$ veut dire "descendant de Sintfua; hahi-kn-» ((gar- 
ions a le nii?me sens (jue Imla; itlà «froids fait dïta-ka-s, qui 
signifie à la fois «temps froid, la sai.son froides et «homme 
paresseux s. 

C’est la mdme formation ijuc nous pnisenleni, en gothi<|ue, 
les thèmes adjectifs aUtina-ha «pierreux s, raurda-ha «littéral s, 
uii-biirim-ha «privé d’enfants s, aiim-han' «uniques; et avec g 
pour A : môdii-ga «irascibles, nudn-ga « bienheureux s (an// 
«In^ors, thème auda), mi-kunakt-ga «<[ui ne fait point de sacri- 
licess ^/mna/’-s «sacrifices, thème hunaln), himdu-ga «agile, 
habile, avisés (nominatif masculin handu-g[n)-a). Ce dernier 
exemple s’accorde bien avec le .sanscrit alniu-ka-a que nous 
citons plus haut. D’ajirès la même analogie, on devrait penser 
(|ue grèdu «faims’, ru/t/iu «magnificences feront grédu-g’-a. 
rulüiu-g'-a; mais ils {ont gréda-g’-a «affamés, ruilha-g’-a «cé- 
lèbres. Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en a-ga 
(nominatif masculin tt-ga) sont les plus nombreux; ou bien, il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs grêda, qui, après 

avoir donné naissance à ces adjectifs, se sont affaiblis en grêdu. 

' Avoc tni ti inor][anique. L«' n «c rtHrouve dan» le lliènic substantif brtUhra- 

hait (par mntatiurso pour hriUhar-han) ^ Honl ie plurit'l bcii! s'est conservé; noini- 
iiJitif ; i/rûlhra-han-i »-rrère8". 

’ Voyoï SS 8o et pi, a. 

^ Pml>alt]em(‘ni de la racine /fOrd, *»désirer" , à hi({ue)ie appiirlicitl aiwsi U* 
slave frlatlù -faim’* (Ihènn* iffatin). Vnvn tîbwsain* îwnsrrit, au inol/ftd’. 

' ( j'inparex 5 pi 9. 
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riillhu , à peu près comme les thèmes sanscrits pâda <t pittcl n , ddiiUi 
dents sont devenus en gothique fôtu, tui^thu. 

Les substantifs gothiques en i allongent leur voyelle finale 
devant le suffixe /ya, de sorte que l’i est changé en ei (= i, S 70). 
On a , par exemple , amiei-ga r favorable s , mahlei-ga r puissant » , 
litlei-ga R rusé s, venant des thèmes féminins amti r faveur s, 
maliti R puissance», listi r ruse s. Les thèmes féminins en cm 
(nominatif ci) donnent également naissance à des dérivés en 
n~g(i, comme gabei-ga Rriche», venant de gnbein Rrichesse» 
(nominatif galm). De même, on a gavairthm-ga r pacifique», 
venant du thème ncuire gavairthjn Rpaix» (nominatif gnvairthi). 
Comme plusieurs thèmes féminins en cm, à signification abs- 
traite, dérivent de thèmes adjectifs en n (S 89G ), il se peut qu’un 
substantif abstrait imein r vieillesse » ait été formé de fimi r vieux » 
(nominatif »»i(a)-«) : c’est ce substantif mnein (|ui aura alors 
donné »iiiei-ga (littéralement Rayant la vieillesse»). Je suppose 
aussi pour ihiudei-ga r bon» un thème féminin thtudein r bonté», 
venant de Utiuda (neutre) r chose bonne, bien » (nominatif thiutli). 
L’adjectif Inia-ei-ga r instructif» est d’origine verbale (^Itiia-ja 
Rj’instruis», prétérit lais-ei-day 11 se |>eut également que l’ad- 
jectif andanèm-ei-ga r accueillant» soit sorti d’un verbe faible 
nnda-nhnja, et non du thème précité andanêma r accueil»*. 

Kn haut-allemand moderne, dans les mots comme aternig 
R étoilé», gûiialig r favorable», krâflig Rfort», mâchtig r puis- 
sant». l’i a d’autant plus l’air de faire partie effective du suffixe. 
<|u’il y reste à demeure fixe, quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi aleinig r pierreux» correspond au gothique alairui- 
lut, muthig Rcourageux» à môda-gn. Au contraire, dans mâclulg 
Rpuissant», l’i' a sa place légitime, la forme gothique étant 
mahtei-gn. 



' Voyi^Sijlü. 
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S y.Sa. S ins^iit devnni le sullixe socondairt' lia. 

Ou pourrait être tenté de faire dériver du (jéiiitif singulier 
les adjectifs gothiques en iika (alleniand moderne isch) ; ainsi 
ipiilisli{itys d divin n se rattacherait à guilit a d(- Dieu s , hamùls[a)-ii 
«eufantiu’) h barnis «de l’enfant» *. Mais comme nous trouvons 
en lithuanien, en lotte, en borussien et en slave des adjectifs 
analogues au gothique gvdisk{ti)-s , il vaut mieux expliquer la 
sifliante par une insertion euphonique; cette insertion est d’au- 
tant plus vraisemblahie i|ue les idiomes en question aiïectionnent 
le groupe sk. Autrement, il faudrait admettre pour les langues 
germaniques et slaves un sullixe sA-u, ska, cko sko, dont il n'y a 
aucune trace en sanscrit et en zeiid. Oonime exemples nous 
citerons en lithuanien : iléw’-i-âkn-» «divin», venant de déwa-s; 
trÿr’-i-sAv(-» «viril», vnianl de mjra-t; léluw’-i-ika-> «lithua- 
nien», venant de Itlmvii «Lithuanie»; dnng -i-ika-'s «céleste», 
venant de dan/'ù-s. Kn borussien : deiw’-i-tkas «divin», de 
deitt{a)-s; Uiw’-i-ska-s «paternel», de arw’-i-ika-i «vé- 
ridique», de iirtri-» «vrai»''. En ancien slave : a;cNi(K~ -ÿn-f-ikü 
«féminin» (thème masculin -neutre sch-i-sAo), de a;cHd ienii 
«femme»; Mopitr.': mor-l-skù «marinus», de MOp€ more (thème 
morjo, S a.ï8) «mer»; Miipi.rm mir-ï-skü «mondain», de MHpx 
mirü (thème miroj «monde». 

Très-probablement le o- des diminutifs grecs en i-axo, i-itxo 
(•oraiJ-i'-o’xo-r, zsatS-i-<TKtt , (rle^av-î-axo-s) est également iltie 
prosthèse euphonique. Je rappellerai à ce sujet le s qui, eu 
.sanscrit, est inséré entre plusieurs racines commençant par un k 

* Il wt vrai que te j'énitif n'esl (las toujours parfaiteinent d'accord avec radjectif 
i“ii qiK*H|ion. On u, par rxompl<*» /Mnwt(rt)»« -anJfnl»t Â rAlé du gi'itilif irn^ulivr 
funtH». 

* V<»\«*ïi Ia»i d<*> RortiHsiiMin, p. 
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ol L-i'rtaiiii's pri‘|iositions ' ; nous avons, par exemple, y)nn*A-ar, 
jmriikr «orner», lilUîralenient «faire autour». Rapprochez aussi, 
en latin, le > dans nbscondo, abspello, abstineo, ostendo (pour 
nbttendo ). 

S g53. I)e l i c|ai pr3ciVlo le siilTixe secomlaiie ka. 

Dans les mots latins tels que belli-cu-s, cwli-cu-s, domini-cu-s, 
iim-fu-3, auli-fu-s, je re(farde l’i comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suffixes tôt, tût (S Saq), tiidin (S 83o), et 
dans les composés comme cœli-cola {S 96 b). Je rapproche, par 
conséquent, les mots jirécités des mots sanscrits comme nuidra- 
ka-s, bala-lta-s, iindu-ka-» (S 9 & 1 ), et des adjectifs gothiques 
comme 3taim-h(à)-», mâdn-g{a)-s, tmndu-^a)-s. Dans dvi-cu-s, 
cla.t3i-cn-s , hosti-eu-s, l’i appartient au thème |irimilif. Au con- 
traire, dans urbi-cn-3, jmtri-cu-3 , pedi-ca, fi est venu, pendant 
la période latine, s’ajouter à la consonne finale du thème, pour 
faciliter l’adjonction du suflixe’. Je ne crois donc pas qu’il faille 
identifier cet 1 avec celui des dérivés sanscrits tels que hàimant'- 
i-kd-3 «hivernal, froid», venant de hhianUi «hiver»; diirm'-i- 
kd-» «vertueux, dévoué au devoir», venant de ddrma «devoir, 
droit»; dkd’-i-kd-s «joueur de dés», venant de akid «dé». 

Mais en grec, nous avons des mots qui répondent, pour 
l'accentuation comme pour la voyelle de liaison, à ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, ©oXe^x’-i-xé-s, 
àSsb<P'-t-xbs, dfÂTieX’-t-xb-t, àp’-i-x6-s, àaf-i-x6-s, pmop-i- 
x6-s. Souiiov-i-x6-s, dpaifiaT-i-xé-*, yepovr-t-x6-s. ,\ux formes 
sanscrites qui .s’adjoignent immédiatement le suffixe, comme le 



' Voyoi Abr<^gi' tlo ta (^mmnin* aanscritt', 3 * édition « S 1 1 1. ren»an|uo «j. 

* CVsl lo mômp I qin* noiw avons au dalir-nldalif pliiriol (ss=îwiisrrit ;>«//- 

Ot/â») e! dan» les comjxosés comme 
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[irëcité HÜidu-ka-» , répond, si l’on fait abstraction di; l'accciit. 
Ifi grec àt/lv-xà-t' . 

S g54. Ix! siiflixe ta formant des noms abstraits, en gollii(|ne. — 

Le suflixe sanscrit aia. 

Nous avons déjà traité du siilfixe lu en étudiant l'infinitif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes’*. 11 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet. 

En gothique, les noms abstraits formés avec le suOixe tu ont 
changé le féminin en masculin^ et substitué un d ou un th à la 
ténue primitive, à moins que celle-ci ne soit précédée d'un s ou 
d’un h *. Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en d, ou à un 
thème adjectif finissant para; cet a s’allonge alors en d (8 Gq , i ). 
Comme exemples, on peut citer: rais-fu-s « croissance i> , Iciu-tu-x 
aépreuve», lus-tu-» nplaisirn thuh-tu-s «illusion», mitâ-du-s 
«voyage», nuhjô-du-s «bruit», manniskâ-du-s «humanité»®, 
Ifabnurjô-du-i «plaisir, joie»'*. Dau-thu-s «mort» (littéralement 
«l’action de mourir») a la môme origine que le grec S-dearoî; 
en sanscrit, la racine est han (pour dan) «tuer» (comparez ni- 
dami «la mort»): en gothique, le n s’est vocalisé en u*. 

Le .sanscrit nous ])ré.sente un suffixe a-iu, dont le / est, à ce 
que je crois, le substitut <fun t; un certain nombre de noms 



‘ Sur les fomialions ^yrecqiies en Ti-xtw, venant de thèmes abslmils en ti, voye* 
rj-dt'ssus, p. 117* note 3. 

* Voyex SS 8-^19» 85if 860 et 8r>3 et auiv., 865 elsuiv. 

' On n vu (|»e le latin n op>>ré Je même changement de genre (S 863). 

* Voyei 591,1. 

‘ ProUhlement de Ium (= gnT Xv, sanscrit /û), de sorte que le sens propr»* 
serait ^délivrance, abanduri'-. 

‘ De ‘'humain'» (nominatif niwM/tijt’’-»). 

* Comparez frabamja-hn (adverlw*) evtdonüeps, iibrements. 

* (X»mpan't 5 'i3a. 



Digitized by Google 




KOltMATION DES MOTS. S ‘J55. 



;il!l 

abstraits masculins sont formes à l’aide de ce sulTue. Tels sont ; 
ram-a-iü-s «vomilusn, rèp-a-tû-s «tremblement», naiid-a-lü-x 
«joie», irny-a-iù-i «fjonflement» (racine »vi «grossir»). 

S g.'ïâ. sulTise tu formant des noms d’agent et des a|)|iellatit's. 
en sanserit. en gothique et en grec. — Le siinixe seeondairc ntu, en latin. 

la; sullixe tu forme aussi en san.scrit des noms d'agent et des 
appellatifs. L’accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
sulTixe. Exemples ; fràn-tu-s «voyageur» {('am «aller»), tàn-tu-s 
«fil» (tan «dtendre»), HA-lû-s «soleil» (i’d «briller»), ÿd-ti/-* 
« voyageur» (yô «aller»), ffaii-lû-s «animal» (comme «engen- 
drant» ou «engendré»). On a de même en gothique : lilif-tu-s 
«voleur» [klijan «voler», comparez xX/^t-tw), skil-ilu-s «bou- 
clier» (littéralement «qui couvre» '). En grec, nous avons lioipv- 
Tv-s (si la forme, citée par Hésychius, e.st sûre) et (lâp-Tu-s, 
que Polt rattache avec raison, selon moi. à la racine sanscrite 
itniiir, unir «se souvenir»^. 

Le latin pos.sède des noms abstraits en ntu.i, qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce ipii 
concerne l’insertion d’un â, le masculin védi(|uc gîw-a-/u-i«vie»^; 
tels sont : princip-A-tu-n , consul-A-tu-», patron -à- tu-i , triumvlr’-iî- 
tu-s, tribun’-â-tu~s, xen-ii-tu-a. Mai.s, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en tUtui, dérivés 
de verbes de la première conjugaison*. Nous voyons que, de 
même, srn-à-lor est fait à l'imitation des noms d'agent comme 

* Comparai ikal-ja ot 1 » racine sanscrih* ëttti (5 ifi) -couvrir-*. Le l pro- 

virnl par coDaêquent d*un d (S 17*). 

* A la même racine apparliennenl li* Inlin mentor et le vioii» hant-altcmnnd 
-J'nniioncen. Voyez (îiossain* transcrit, an mot «/rmr, «mr. 

^ Voyez S 86ü , Beman|iic. 

* Vovez l’otl, HecluTchcs élymologiqui-s, t” étl. U, p. 5 r».'j. 
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am^-lor, et que yrm’-i-tor oi-i-tor^ sont co|)i(5s sur mon-i-tor. 
De.s fait.s analogues peuvent s’observer en ffrec. Ainsi àxpùf-irlp 
est formé de àxpo, et comme tij-s et m-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dénominalifs en 
Ti;-î, tels que Stip6-Tn-f, ®oX/-xir-î, xik>pv'-rri-s, 

2u&xpi-Tv-s, IIi<râ-Ti)-« , Atytvtf-iti-t. Je crois devoir ra|)porter à 
la même origine les patronymiques en iSits ou Sti-s, comme 
Kexpoir-i-Sn-f, Mcpvov-/-Sti-t , Kpov-iSti-s, iTnroTfiî-Jij-î , Bopea- 
Sti-c, dans les noms de cette sorte, je suppose qu’il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la ténue, comme dans le latin tim-i- 
du-t (S 8tg). On peut s’étonner de voir qu’un suffixe servant à 
marquer les noms d’agent ail aussi fonné des patronymiques: 
mais le même fait a lieu pour le suffixe cav, ov (comparez les 
palronvmiques en ï-aiv, ï-or)’ cl pour le suffixe féminin tS^. 

S gfiO. Le stilllxc secondaire êyii. 

Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités comme suffixes secondaires. 

IjC sanscrit éyn (féminin èyà) est employé pour les mêmes 
usages que yn (S Sqc)). Je crois que iya est primitivement iden- 
liipic avec ya, dont il me parait simplement un élargissement 
plionétique. 1/accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la syllabe initiale du mot dérivé. Exemples : âtr’-èyà-s 
^descendant d’Atrir. dih’-êyd-s «lils d’un esclave» (de dâxd 
«esclave»), gàir’-èyd-m «résine des montagnes» (de fpri «mon- 
tagne ») , rràtli’-dt/d-m « champ de riz » (de vrilii « riz ») , vuih’-êyd-x 

' Ih'jnnuat avpc suppression des deux voyelles finales. 

* Pour o/er-i-/or, k jtou pn'*» comme j>our op^^-fex. 

* Voyez S Je ne regarde I*/ cotnme ayant pnmili\einen( fait partie du 
suffixe. 

' Ou a «U ( 5 S et 919) ^lte tS corres{>ond au sanscrit ( (féminin de a), rjtii 
funne à ta fois îles noms d'ag^mt oit des ap{toliatifs comme uodrrfleuvee (Ültérali*' 
lueiit "f|iii c^nne”) et des patronymiipies comme iHÎimi "la fille de Bhlma*. 
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«fait d’argilen (de jnoAl’R terre n), paunu-iya-t «concernant les 
hommes, consistant en hommes» (de pürusa «homme»), àli’- 
éya-i «anguinus» (de nhi «anguis»), gràiv’-iya-m «collier» (de 
grîriî' «cou»). 

En grec, l’accent est reculé le plus loin possible, comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Xeévr-eio-s, Xe6irr- 
eo-s , aîy-sio-s , rpây -eia-s , mStfp’-eto-s, àpyvp’-eios. En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots comme pic-eu-t, 
rmer-eu^s , jlor-eu-s . wr-eu-s, argent’ -eu-», aur-eu-t, ign-eu-s^. 
On voit que dans ces mots, comme dans les formations grecques 
en Eo-î, la diphthongue sanscrite é (= «<) a perdu son second 
élément^. Au contraire, dans pleb-éju-i et dans quelques noms 
propres comme Pomp’-êju-s, Petr-èju-», Luec'-éju-», le suffixe 
sanscrit èya s’est conservé aussi fidèlement que possible 

S 907 . Les suifixes secondaires ranl, numl, el ein, min. 

Les suffixes secondaires vaut, manl (aux cas faibles vat, mat) 
servent à former des adjectifs posse-ssifs, comme dtrn-vant «riche 
en chevaux» (de diva «cheval»), vîrd-vant «riche en héros» (de 
rtrii «héros»), manit-vant «qui possède les Maruts» (surnom 
d’Indra), agnl-viint «(|ui possède le feu, (jui se tient auprès du 
feu» (de agni «feu»). Peut-être vaut, niant sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires edn, van, mdn, man^S 8o3). 
An contraire, vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes; exemples ; tegai-vin «pourvu d’éclat», méifd-i'in 
«intelligent», avâ-min «maître, possesseur» (littéralement 
«pourvu du sien»)*. Il est très-probable que vont était origi- 

' Voyex PoU, Recborches étymologiques» i'* édition» II, p. ôoa el suiv. 

■* L'fl wt resté sous forme de t, i. 

’ Voyez Duntzer, Théorie de la formation des mots en latin, p. 33. 

* De »ta '•Mm*!, avee allongement de To. I.es grammairiens de ITnde rapportent 
r« ait snlTixe. 

If. ‘J I 
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nairement identique «avec maiil, ainsi que l’an avec man : on a 
vu (S 3o) que le r et le m pennulent souvent entre eui. 

De vani nous avons déjà rapproché le latin /enl, devenu par 
élargissement lentô *. 

En grec, vont est représenté par evt (pour F en). Exemples ; 
So\6-tm, ifoteXô-evT, ùXil-evr, •toXfi.ij-ein , wp-6-svr, peXn- 
6-evT, Saxpv-6-evT, fmTi-6-ctrr. L’o des formes grecques comme 
mp-i-e»T, prnt-6-evT est une voyelle de liaison ou un élargis- 
sement du thème : cet o a prohahlement eu pour point de départ 
les thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l’ancien diganmia du sullixe étant trop incommode 
Le F s’est conservé dans une forme unique en son genre, l’ac- 
cusatif féminin </lov6Fe<T<rav. sur une inscription de Corcyre’. 

Les formations san.scrites en vaut, mant, ainsi que leurs fémi- 
nins en vati, malt, ont généralement l’accent .sur la même syllabe 
où il repose dans le mot jirimitif^. De son côté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit l’analogie du sanscrit, en ce qu’il n’at- 
tribue jamais l’accent au suffixe, mais le recule le plus qu’il lui 
est possible*. 

S 968. I<(‘ suOixe secondaire iana. 

Le sufbxe HW tana, féminin ïrfV lani, forme des adjectifs dé- 
rivant d’adverbes de temps. L’accent repose soit sur la première 
syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples : 
hyat-Uina-t ou hyds-tam-i it hesternus b (de hyas «hier b), iva>- 
tàna-s ou hd»-tana-s errastinusB (de >rat «demain b), nàyan- 

' \oyez S 20, et comparez mon rm^moire inlitiiié Do l'infliicnco ilt^s pronoms sni' 
la rormaiion des mots, p. 7. 

* Comparez, à cel éf^ard, To dos formes Hnelles romme voci~o-tv= 

<viii8cht {$ s«i). 

^ Journal de Kuhn, I, p. 119. 

* Pour plus d»‘ détails, voir mon SysU*me romparalif d'arcenlnation . S 1 33 , 

* Sur les formes féminines comme io^ôtantty voyez S 1 19. 
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liilui-a ou .mydn-Utna-ü s vosporlinus n (do tàyimi Rvospero», litli’- 
raleiucnt k vospereni n), sand-uina-ii ou .taiiA'-lmia-s it.seinpitornus » 
(de tamï s toujours s). 

En latin, le suflixc eorrcspondunt tiiiâ se trouve dans cras- 
tinu-i , diu-ùnu-t (comparez dim-Uma-t n diurne «, de divà «pen- 
dant le jour»), pris-liiiu-s. Avec allongement, nous avons liiiô, 
dans t’esper-tinu-s , matu-linu-s Les formes comme liestemiu, 
■lempitiTHus , a-lentus ont inséré devant le h un r inorganique, a 
moins qu’elles ne se rattachent à des thèmes lieMer, iempiter, trier 
liFviler)'^, auxquels serait venu se joindre le sullixc dérivatif nô. 
La première explication tire de la vraisemblance des formes 
liodieniwi, uorlumu.t, et de quelques autres semblables, qui pro- 
bablement ont d'abord pris le siillixe nô, et <|ui ensuite ont in- 
séré un r devant le >i (comparez nlhurmix, venant de o/Am-x; 
liicrrna. de lucen). 

S qng. Origine ilii sullive inim. — he sullixe sernnrlaire /yn. 

Le sullixe inm provient, à ce (|ue je crois, des deux thèmes 
pronominaux ta et na. Nous avons en borussien un pronom 
tan-t (pour (ana-*) « il b , féminin /ennà(pour la-nâ) «elle», cpii 
renferme les mêmes ('léments. 

Nous jiassons au sulbxe t9 tya, ipii est probablement iden- 
tique avee le thème démonstratif lya (S 3â3), lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux, ta et ya. Le sullixe lya 
forme des adjectifs paroxvtons dérivant d’indéclinables; exemples; 
)7ia-tÿo-x « qui est ici» (venant de ilid «ici»], tatrd-tya-x «qui est 
là-bas» (venant de idira «là»). C’est ainsi qu’en latin on a 
propi-liii-f. venant de prnpe. En gothique, nous avons le thème 

' .Wà/MhnNJi .suppose un primitif ntâtu. ahlntif adverbial roinme uoclû. PcuMlrert' 
jtuiiù est-il apparenté avp<* le .sanscrit HHtn Rsolcil*’ (racine h’n «•briller’'). Le i" se 
tferail chan/vé en la nasale de m^me organe, comme probablement an.ssi dans màite. 

* Compare! S 
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framathja (nominatif masculin yramutAfii « alicnus, externus»)^, 
qui vient de la préposition fram «dei>, soit que frama ail été la 
forme primitive de la préposition, soit que l’a du dérivé soit une 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente aussi le thème 
m-thja (nominatif nilliji-s Rcousin», littéralement «proche»), 
que je fais venir de la même préposition ni r sous », qui a donné 
en sanscrit ni-ka(à-s «propinquus», nl-lya-f «sempiternus». 

Je rapporte encore en sanscrit à cette classe de mots : amâ- 
tya-s «conseiller», littéralement «conjunctus», .venant de la 
préposition ama «avec»; et dpa-lyn-m «descendant, enfant», 
de la préposition ilpn «de» *. 

S 960. Le sullixe secondaire ttja. — I.æs mots latins en ilriiu. 

Nous avons aussi un suffixe secondaire (par euphonie 
iyn), qui n’est autre que le thème démonstratif syn, féminin syà 
(S 353 et suiv.)^. Ce suffixe ne s’est conservé que dans un 
petit nombre de mots, tels que manu-syn-s «homme» (venant 
de manu «le dieu Manu») et ifênu-âyà «une vache attachée» 
(venant de «/’émî «vache») 

En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nona- 
breux à l’origine, on pourrait rapprocher de lya le suffixe latin 
riô. Ce suffixe, en latin, est toujours précédé d’un <î; quant au 
changement de s en r, il en a été souvent question. Exemples : 
tabtïï -à-riu-t , palm’-â-riu-t, arbor^-^u-s , œr-â-riu-», ti/pi’-à- 
rin-s, aclu-A-riu-t , contr’-â-riu--> , advers’-â-riu-g, prim’-â-rius, 
3ecund’-â-riu-s. Si, au contraire, le r de ces formes est primitif, 

' Dans ce dernier exemple, l’accentuation est difleronte. Voyez Nâighanluka, 11, 
4 , et Bonfey, Glossaire du Sàma-véda. 

* Dans le saoscril classique, le pronom $ya n\‘st usité qu’au nominatif singulier. 
Nous avons vu (S 1 ) que très-probablement la désinence génitive tya provient de 

CO thème. 

^ Les grammairiens indiens expliquent ces deux mots par le siifliieya, avec in- 
sertion (l’un i. 
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un pourra voir dan.s riô l’élargissemenl du suOixc ri (= sanscrit 
fie ri, S g/i i). 11 existe elTectivement, à côtiS de palm'-à-riu-s , une 
forme ^/m’-d-ri-s. Dans l’une et l’autre hypothèse, il faut sé- 
parer l’d du sulTixe proprement dit : cet à doit s’expliijuer comme 
celui de princip-à-tu-», ten-â-lu-s, ten-à-tor (S gSS). 

. Le suflixe ('oüiicpie orf'a. 

Entre le suflixe gothique atja et le sulTixe latin à-riô il n'existe 
point de parenté, quelle que soit l’explication qu’on adopte pour 
ce dernier (S 960 ). Comme le gothique ne change points en r, 
il nous faut regarder le r de aija comme primitif. Ce sulTixe 
forme des noms d’agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s’occupe de Tohjet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : lai»~arja s maître » (iiis-ya 
«j’enseigne»), tôk-arja «investigateur» {^sSk-ja «je cherche»), 
liulh-atja «chanteur» (liutAd «je chante»), hâk'-arja «scrihe» 
(idlcu «lettre», thème bôké, pluriel bâkâs «écrits»), mât’-arja 
«péager» (mdta «péage, douane»), vull’-arja «foulon» {yxiUa 
«laine»). Les nominatifs sont : lais-areis, sôk-areis, etc. (S i35). 
Comme exemple de nom neutre, nous avons mng’-arja, nomi- 
natif vmg-ari « oreiller » (vieux haut-allemand wanga « la joue »). 

C’est peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n’y ait pas un seul nom d’agent en atja 
venant de la racine d’un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il ne manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-ailemand les noms suivants, dont je mets ici le 
nominatif : $crtb-eri «scriba», bët-eri «adorator», halt-àri «ser- 
vator » , hélf-àre « adj utor » , aba-ném-âri « susceptor » , sez-ari « con- 
ditor», /roum-*ceif/-fln’ « interpres somnii». Les mots qui suivent 
sont d’origine nominale : gart'-eri «hortulanus», Imnt'-eri «ceii- 
turio», muniz’-eri «monctarius», havini'-ari «ligulus», saud’-iiri 
« ephippiarius», tvngm'-nri « rhedarius», rrnnhônih'urt-nn « Fran- 



Digitized by Google 




KOHMATlü.N DES MOTS. 



;i:2Ü 

fol'urlcnsis n En baut-alleraand moderne, celle classe de mois 
est Irès-nombreuse. Nous avons dos noms d’ajjenl comme gtber 
r donaleur « , r vovanl ji, denker k penseur ji. Ain/irr «relieur», 
j^ni^er «sauleur », làufer «coureur», tniiker « buveur», schneider 
«laillcur», streiter «coniballant», hacker «boulanger», weber 
« lisserand » , Joncher « invesligaleur » , sucher « cbcrchour », dreher 
« lourneur», brauer «brasseur»; des dénominalifs eimunc jfârtner 
«jardinier » , schreiiier « menuisier » , lôpfer « potier » , ziegler « tui- 
lier», ivagner «carrossier», Frankfurter « Francforlois», Mamzer 
«Mavençais», Berllacr «Berlinois». L’anglais fait : girer «dona- 
teur », singer « cbanleur » , killer « meurtrier » . bringer « [)orleur » , 
seller «acheteur», hrener «brasseur», glover s gaiüier n , gardener 
«jardinier», irnggoiier «voiturier». 

Peut-être le gotliiipie arja est-il à la lois un élargissement et 
une mutilation du suHixe sanscrit làr, tr (S 810); la denUde 
initiale serait tombée^ et le sullixe serait venu se surajouter, 
comme nous avons vu plus haut ja s'adjoindre au sulFixe sans- 
crit ns (forme forte r/liisj, dans bèr-iis-jàs «parents», littérale- 
ment «ayant mis au monde»’. La suppression du l dans lais-arja 
-maître» (pour laistarja) serait à peu près pareille à celle (pii 
a eu lieu dans l(*s mots français frère (= Jrater), père (= pater), 
mt're(= mater), et dans le siiUixe car (= lor), (|ui forme dos noms 
d’agent comme .miicciir (= .xn/cotor) , porteur, rendeur [=renditor). 
lue fois que la forme arja, ainsi que les formes (|ui y corre.s- 
pondent dans les divers dialect<‘s germaniques furent sorties de 
tnr, elles ont très-bien pu s’adapter à des racines et à des thèmes 
nominaux qui n’avaient jamais possédé le sidlixe complet, c’est-à- 
dire le sudixe commençant par une dentale. Il n’v a jamais eu 

' Sur la t|ni le r, coaiiiH! rii |;êut.T<it .sur r»*Ue rlah#,*.' do iuol>. 

fît imin, (iriitiiinairc allnmaiido, Il . p. i s 5 «'l siiiv. 

^ T, ik «Il (/ (S (|i . n). 

■* V«N*'i S ’7>'K , l'I . siii- d*'^ liMinaiiiou, $ 
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(le iiiol^ei-(er ou ijeb-der, ce (jui n’empêche poinl i|u’on a geli-cr 
'((loiialeur» *. 



MOTS COMPOSÉS. 

DES COMPOSAS ES Gês^EtL. 

S (jlia. Vcrhes unis avc.'c uik; |)rê|>usl(i(in. 

Daii.s toutes les langues indo-européennes, les verbes ne sont 
guère unis qu’avec des prépositions. En sanscrit, beaucoup de 
ces prépositions ont cessé d’être em|)loyées hors de composition ; 
mais on les trouve encore à l’état indépendant dans les Vénlas. 

Voici quelques exemples de verbes composés. La forme que 
nous citons est la troisième personne du singulier: l’accent est 
toujours sur le préfixe : «(A-g’nccati « adit », antâr-gaccaù r interit », 
tipa-kramaU a abit », al/i-gaccati a accedit» , dva-ikandtiti a descen- 
dit», pdrâ-i’arlaté a redit», pàri-gaccaù arircumit», prà-dravaii 
aaufugit», prùù-kramali aretrogreditur», prdli-Sâiald arespon- 
det», prdii-padyaté aadvenit», iiis-lcriimali aegreditur», xdii- 
gacciili (par euphonie pour sdm-gnccali'j aconvenil». 

Sont formés do même en grec : i'aoScuvet, àn<p£alvzt , tsept- 
Izalvti, •epoèa.ivtt , vtpofSaivtt -, avpëaivet. En latin ; n/lit, mlerU, 
iibit, amhit, obit, procedil, coiigretlllur. 

En vieux haut-alleniaiid : iimbi-cdt, umbe-gàt acircuiuit», 
mtar-gdl a interit». En gotbi(pic : nt-^nag'it/i a accedit »,(//^g'rtn^'it/i 
aahit», bi-ijvimitb aincidit» [qmmtth avenit»), bi-gairditb acir- 
cuninectit», fra-létith adeserit». 

En lithuanien : i.v-cili aexit» (iâ = par-eiti aredit», 

* CcpeodMnt, ii o'esl pas imposaibic tju'it y oût eu golhiqiio im théine fii/’larja, 
timil le/, provenant trim ancien 6, devait reduvenir b tu pt.Tlc dti (; c'e»t ainsi 
i|u'au prétérit du vorlw’ ('iban nous avons le pluriel f'rbuin à nité fin sinjjulier 

On aurait dune oblemi une rorme i'ibttrju,k laquelle rtirr«)S|Mmilrait l'ulhmiand 
inodcnie 

’ Upôf pour «rpori ~ »>aiiM’ril fu tiU (ti t of> û). 
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par-neia s reportât n, pra-niia «profert», prii-tarauja «contra- 
diciti), su-maiio Rcommiscet». En ancien slave' : OEptsdTH ob- 
rêiati R «repiT/fivïii/, circumcidere», M3 HA<i> is-iduh Rcvibon, npo- 
AMTH pro-liû R profundere », nfm\^ pri-4duh r adveniam » , npHHA\<f. 
pri-imuh R accipio » , npMECAC pri-vede r adduxit » , npHNcrrH pri-nesli 
RalTerre», npHCTOvnHTH pri-gtup-i-ti v.accedcrcv, npiluiHEdTH pri- 
iiiMi-ti Rassuere», cspncTATMC* sü-ristati-saii r concurrcre ». 

S g63. Préposition séparée du verbe, en sansrril védique, en rend 
et en allemand. 

Dans le dialecte védique, on trouve souveni les jirépositions 
séparées par un ou plusieurs mois du verbe auquel elles appar- 
tiennent; mais en ce qui concerne le sens, l’union entre la 
préposition et le verbe n’en reste pas moins intime. Dans cette 
plirase : sdm agnim inddié ndraK aignem accendiint viri»", sdm 
n’a aucune signification par lui-même, il doit être joint à la 
racine «nf, avec laquelle il veut dire Rallumer», signification que 
possède aussi iiid' sans la préposition. En zend, le préfi.\e peut 
également être séparé du verbe, comme on l'a vu (.S 5ao) dans 
cette phrase : /raca kerfnién, littéralement nproque scindebaiit». 

De son côté, l’allemand a dis.sous beaucoup d’anciens com- 
posés, de sorte que la préposition autrefois préfixée est placée 
.soit immédiatement après le verbe, soit plus loin encore à lu 
suite de plusieurs mots qui l’en séparent. Mais cette dislocation 
n’a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n’existe pas 
pour l’infinitif, ni pour les participes, ni, en général, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, cr ^c/it nus rÜ 
sort», cr gcAl twi diesem /pesichtspunkte nus rü part de ce point 
de vue»; mais il faut dire : nus;;ehen r sortir», nusgehend r sor- 
tant», ausgniif; -sortie». En outre, a|très le pronom relatif et la 

' Voyei DohruwsLy, ItuliUttinnei , |>. hot l* 1 snir. 

* Vovoi Rosi'ij . »}ifrunen . p. îio. 
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plupart des conjonctions, les prépositions restent préfixes; ainsi 
l'on dit : welchcr ausgeht r lequel sort», treim cr amgrlit tts'il 
sort»,(/a« (T ausgehe «qu’il sorte». La séparation est également 
interdite pour les prépositions dont la valeur n’est plus claire- 
ment sentie, ainsi que pour celles qui n’ont point à côté, d’elles 
une préposition contraire, comme, par exemple, cm «dans» est 
le contraire de an» « hors », cor «devant» celui de linc/i « après » , 
et an «vers» celui de ab «de». Enfin, il y a toujours union 
([uand la signification verbale a complètement pris le dessus sur 
la signification préjtositionnelle, ou (|uand les deux sens se sont 
fondus ensemble d’une manière intime. On dit, par exemple, 
er begreift «il comprend», er beiveist «il démontre», er vergeht 
«il passe», er verbleibt «il reste», cr zerstôrl «il détruit», er 
zerspringt «il éclate», er umgelit «il élude», er umringt «il en- 
toure», er ülierietzt «il traduit», er ûbenpringt «il omet». Pour 
nous résumer, les seules prépositions qui, en allemand, aient 
la force néces.saire pour se séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l’accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en zend, on peut 
séparer même les prépositions dont le sens s’est complètement 
perdu dans celui du verbe. 

ü y()4. Verbes com|)u6es avec une autre sorte de mot qu’une préiiosilioii. 

En sanscrit, les verbes unis à d’autres sortes do mot^ que des 
prépositions sont fort peu nombreux encore sont-ce principa- 
lement des gérondifs en yn et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple, kttndali-krla «annulus factus», flci-bùtn 
«unus factus». Nous n’avons pas besoin, pour expli(|ucr ces 
formes, de supposer des verbes com()Osés ktindali-karômi , ékî- 
biirnmi; il est plus |>robable que ce sont les parlicip(-s krln et 



' Voyox ,\hn^* Hi« la wnjwril»*, a' ''flitiorï. ? 5^5. 
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SùUt (|ui, connue mots déjà tout formés, sont entrés en compo- 
sition avec kiindnla et àka. 

Kn (jrec, les verbes composes avec d’autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
roxoyXvÇéù) vient de TOxoyXû^-s 

Il en est de même, en vieux haut-allemand, pour les verbes 
composés comme lumta-slagù «j’applaudis» (de « ap- 

plaudissement»), râl-slnffô « consulo» (de râtslag «consilium »). 
Nous avons de même en haut-allemand moderne : ich wetteifere 
«je rivalise» (de wett-eifer «émulation»), ich hofmeûtere «je fais 
le gouverneur» (de hof-meùter «gouverneur»), ich bramUchatze 
«je mets à contribution» (d’un ancien substantif hrandtchab 
«contribution de guerre»)®. En gotbi(|ue, veil-rddja «je té- 
moigne» vient <le eett-tdd’-s «témoin», et Jilu-raurdja «je ba- 
varde» doit être rapporté ou bien au tbeme substantif Jilu- 
eaurdein «bavardage» (nominatif filu-vaurdei), ou. avec celui-ci, 
à un thème adjectif Jiluvnurda «bavard». 

Au contraire, le latin forme des composés verbaux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : sijjni-Jico , ædi-Jico, nnim’-adverlo , mui- 
ciipn^, tnli-pedo, nutgni-Jico, (rqiti-juiro, bene-dicn, malc-dtco. 

En grec, le participe Soxpu/éw pourrait faire supposer un 
v«!rbe |)erdu Saxpvyéw. L’adverbe vo-jvcyôvxcos conduirait de même 
à un participe vouvéx^v, et celui-ci à un verbe vouv^ypi- L’accu- 
satif voCv, dans rourexévTsiit, ra|)pclle l’accusatif dans les composés 
sanscrits tels (|ue nrin-damii-s «c|ui dompte rennemi» (.S <)i h ), 
cl dans le zend druffgm-vuiiâ «tuant la drug» (8 (fJo). (Jiiant à 
Saxpuxé'jtv. Buttmann explique aussi Sdxpv comme un accusatif’; 

' \ oycx BulUnaim , Grammaire {rreojuc dèveiupjMk* .S i a i « d. 

* \oyoi Grimm, (irainmairn allrma>nlo. 11, p. r»83 pI 8 ni\. 

’ Ckimparez oc-ruffi pI voyez 5 7 . 

* Grammairt* ;;ri'rf|HP <l«'*vcl«pfM'‘P , S 1 -n , romanpie 1 . 
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mais cela n’esl puint nécessaire, puisque S^pu peut aussi bien 
être le thème que l’accusatif ou le nominalif. Comparez les com- 
posés sanscrits tels que madu-lih r abeille» (littéralement «lé- 
chant le miel »). 

•S 960. Composi's ciiiimie Ssiiriîjuf/toi', àixi-^os , ip^hroXis. — 

De la voyelle liliale ilii preiiiier iiieiiiliie ilaiis les composés latins. 

Butlmaiiu admet qu’il esiste eu grec des compo.sés dont le 
premier membre est un verbe ; le plus souvent, ce verbe se ter- 
minerait par (Tl, mais l'i, comme voyelle de liaison, |M)iirrail 
aussi être élidé. Tels seraient : SuiriSai'iÂiav, éy$ptrixopof , rpe<pi- 
Xpeas, SafiaaiëpoTos , Çv^âvup, ^auaàvsfutt, pi-^acntis, tsXtlçtn- 
iroï*. 11 m’est impossible d’acce|)ter cette explication. Si toutefois 
les composés en question coiilenaient effectivement un verbe, il 
faudrait déterminer à quelle partie du verbe, à quel temps, à 
quel nombre et à (pielle personne ces formes en <rt ou en <r’ 
appartiennent. Pour ma part, étant admise l’bvpotbèse que ce 
sont des verbes, j’v verrais des troisièmes personnes du singulier 
d'un ancien présent de l’indicatif; en effet, la troisième personne 
<Ti ou Tl appartenait dans le principe à tous les verbes (S /156). 
Aeiiriiîaif/aii' signilierait alors proprement «il craint les dieux», 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que tire-hotte, tirc-houclmii , porte-moitchettes , porte-maiitenu, 
porte-feuille, (p-uttr-bronsc. .Mais j’aime mieux, avec Pott'-*, voir 
dans la première partie île épva-i'xhtov et des composés analogues 
un thème de substantif abstrait en <ri (pour ti, S H.'ia). Ces 
siibslanlifs ont sans doiile été [dus nombreux îi l’origine qu’ils 
ne le sont dans le (;rec tel qu’il nous est parvenu, el il n’est pas 
néces.saire (pie tous les noms absirails qu’on trouve dans les 

' lirüiiiiiiiiin' j;os-(|iie (lévvlup|HS> , S lan, iTiiiiin|iic li. 

^ R^rhprrlinji '''iMnoloipflIlos , t"<ulilMUi, I , |1. jjfi. 
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composé (le cette sorte se soient également conservés hors de 
composition 

Il n’est |>as nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l’état simple. G. Curtius fait observer^ que la première partie 
de o’7i)<r/-j'opos n’est pas d’accord avec t/làuri-s, ni celle de 
■epoSeoa -heupot avec tspàSoai-s. .Mais des formes comme Jsâcris, 
aViats ou uliiTis sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
SiSufu, to'ltipt est longue’. Il est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé; c’est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés comme ivifxoutTlos allonger 
la voyelle du dernier membre, ce qui n’empôche pas que dans 
àvrlxou-(Tlos on ne reconnaisse le simple ÔMoua'l&s^. Je rappelle 
aussi l’allongement que subit devant le suffixe lo’ la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en ai , quand ils proviennent 
d’une racine terminée par une voyelle; on a, par exemple, altia'- 
lo-e à côté de êTiialà-at-s, \ùa'-to-s à côté de Xti-<7i-î (en sans- 
crit là R couper») : cet ü de Àos-ios répond bien à celui de Xüiré- 
■xovos, Xüa(-ito6o-f. 

Si l’on voit, conformément è notre explication, des noms 
abstraits en ai dans le premier iiicnibrc des mots comme Seiai- 
Satfuav, éyspai'xopos , il faudra ranger ces mots parmi les com- 



* Devant une voyelle, Ti est supprimé. Il l'est même lievaiit une consonne daii.s 

' 2 €pia€iott Le siibstantif abstrait dont il nViistc {las 

d'exemples, est fonné comme (S 867). 

* De nomûium fp'œcorutn JormalioHe, p. 18. 

* Cette voyelle s'abrege devant Ioü désinences {tesantes (5 '180) et di'vaiit la plu- 
part des Suflixes fomiatifs. 

* VoyexS 911, Remarque. 

* En sanscrit, yu (S H99). 
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[io.«i('-s possessifs ' et admettre qu’il y a eu renversement des deux 
termes. Il y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme mandaydt-»aka-t r réjouis.snnt ses amisn, ksayàd- 
rira-i r gouvernant les hommes», tardd-drrsa-s r battant les 
ennemis»*; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la fin, 
puisque la personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca- 
suelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si l’on 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, au lieu du grec XoCTé-iroeof Rqui soubige la peine», lit- 
téralement R [ayant] le soulagement de la peine», on devrait 
dire xsovo-Xva-it , puisque la relation où est placé le mot ^6vos 
n’est soumise à aucun changement. 

Il y a également tran.sposition dans les composés tels que 
(pvyôfta^ips , ÇvyinoXit , XiTrofo/rup , XtTcivcas, Xeinéyaixos, ^iX6- 
ëoTpvs, ÇiX6yafios. Comme l’adjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d’un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité tardd-dvéia~s r superans 
inimicos». Le suirixe formatif de ^vyo-, Xim- est le même que 
nous avons vu plus haut à la fin des composés tels que i-7nr6- 
Saixos ($ qifi). Dans àpyénoXts, Saxédvpios, ^cpéirovov, l’c est 
sans doute ramincis.sement d’un o, comme cela a eu lieu aussi 
au vocatif (S aoù): conséquemment, àp;t£, dans dpxévoXis, est 
le même mot qui termine tsoXlupyos , et il a subi la même alté- 

‘ signifiera '[ayant] la crainte des dieuxn, èytpaixpftot <*[qui pro- 

duit] TcxciUlicrndeschccuni'f. Voyoi S 976 et suiv. — Tr. 

* Roften, Rig-véda-sanhitâ, hymne vi* 6. On trouve aussi en tend des composés 
de cette espèce, par exempte «^créant des liommesTi. Le 

composté JrdiJUÂ-wipaim-kugàitt «créant tout bien^tre^ 

mérite une mention spéciale : l'adjectif vîipmm se trouve au cas régi par le participe, 
tandis que le substantif prend le cas exigé par sa construction dans la phrase, c’esl-è- 
ilire, à l'endroit que nous avons on vue. le datif. Voyex Bumniif, Yaçna, p. s6a. 
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ration quo lo vocatif àp-j/é'. On |M>ut remarquer que les adjectifs 
ainsi plari's en tdte d'un composé aiment en outre à alléger la 
voyelle do leur syllabe ratücale; on a, par exemple, Çepe dans 
^cpsa-ldÇvXo-s , mais (^opo- dans <r1al^X6^po-t. Dans tepTtt- 
xépavvos, àpxf- xipauvos , dpx‘-0âXaa<TOS, àpx^-K^f, etc. l’< 
pourrait bien n'élre aussi que l’afTaiblissement d'un o= sanscrit 
n, latin (J; il correspondrait, par cons<-quent, à l'i des composés 
latins comme ræli-cola. 

Le latin affaiblit le plus qu'il peut la voyelle finale du pre- 
mier membre de ses composés. On a cœli-coln (pour cœlô-eola^, 
lam-pitr (pour lann-^ev'j, fnicli-fer (pour fructu-ferj , inaïu-jniltu 
(pour ninnM-pu/i(»)“. Dans all>Ô-galerfui , nlho-fplvu», merô-hibw, 
la vovolle finale du thème s’est conservée sons la forme ü, dans 
litni-pks (|>ar allongement loni-ple») .sous la forme i/’. Devant 
les voyelles, la voyelle finale du |)remier membre est supprimée: 
nn'-timmi», Jlrx'-niiimu.i. Quelquefois la suppression n lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans nnu-fragu.i (pour itavi- 
frnfpi»), iiu-»pcx (|)Our nri-tpex), rin’-demia (pour rini-demùi ou 
vinô-demia^ , prier -pera (pour pueri-pern ou puerô-pera), mal-luruf 
(avec assimilation pour nwiil-luriir , venant Ini-mème de manii- 
luriip |. 

•V gOt). Kornie prise par le premier nieiiibre dans les emriposés sanscrits. 

En .san.scrit, sauf (|uel(|ues anomalies, le premier membre du 
com|)0.sé se pré.sente sous la forme du thème La lettre finale 
est soumise aux mêmes règles d’euphonie qui ont cours, hors 
de com|)osilion , pour les lettres initiales et finales de deux mots 

' On n vu (5 no'i ) que le voratif est dénué de flexion. 

* Voyez 5S 6. sVV et 8afi. Comparez ^o^olisme, p. ids et sniv. 

I L'iï (= un ancien a) est resté dans la flexion du datif et de l'ablatif singuliers, 
du fptnilif et de racriisatif pluriels, il s* est altéré en li à l'accusatif singulier. 

* Ce premiiT membre (reut lui-méme éln- un mot eomposrr , et le srvond nreinlav 
r*i;alemeirl. 



Digilized by Google 




MOTS COMPOSÉS. .S !Mi7. 



l'ontigus. Jr lais suivre quelques exemples ap|)artenanl à la 
classe des composés de dépendance (S qH5) : làl;a-))ùU-it «mundi 
cuslos*!, (/nr(î-dîir«-« «terram ferenss, mati-6rnniil-s nmenlis 
eiTor», ririni-tird-* r fluminis Vîrint littus», «apisji 

(litléralemcnl «mel hibens»), Sû-<lhr<t-s r nions» (lilléralemenl 
R terrain ferons » ) , piU’-Bràuï r palris fraler » gô-Jùk (thème jrù- 
dii/i) Rbubuirus» (littéralement Rvaccas innlgens»), nàu-sûi-n 
R in navi stans » nuirud-gaïui-s^par euphoni<‘ pour marut-gaïui-s'l 
Rventoruni turba», ràifii-putrii-.i^ r regis tilius», niilia»-Uilà-m 
Raeris spalium». 

.< 9(’)7. Jflnclinn îles deux termes du ooui|nisi'. — Addition d'uue voyelle 
île liaison, en gree et en latin. 

Le sanscrit n’emploie anciine voyelle de liaison pour faciliter 
la jonction des deux membres du composé. C’est par suite d'un 
amolli.sscment que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre, à l’inlérieur d’un composé, un premier terme finissant 
par une con.sonnc à un second commençant par une consonne. 
Sauf |)our un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de liaison, on. ce i|ui revient au mémo, 
ils élargissent le premier terme par l’addition d’une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de l’o, quelquefois de l’i; le latin 
prend toujours sa voyelle la plus légère, savoir l’i. 

Il n’y a que le o- qui, en grec, se soit présené assez souvent 
de cette addition inorganique. On a, pur exemple, uaxes-^épos', 
TeXeî-tpépof , traxés-TtaXas , bptt-x^s. éires-fôXos , (ii/î-xéXeeJpoe 

* Diluvium t ym 'S9. 

^ Pour ràgwv- (S 1). 

* Vojei S is8. 

^ Le a de cc composé n'est pss ui>e addition euphonique : il nppsrtienl au thème. 
Le ftv-ôç 1^1 donc pour fiva-ét^ comme (téptos pour ftiveoos. Cest ce qui ros* 
<orl è la fois du latin tmiM, mùr-ù (pour mw*-iji) et ilii sam>rril *sonnA*‘, 
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(^us-^pos (pour ^WT-^pos, S 1 5 a). Il y a aussi le v des (hèmes 
fuXav et ■aavT (ce dernier sans son t ) qui se trouve, dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le v se règle alors sur la 
Ictirc suivante, comme fait en sanscrit le m final. On a, par 
exemple, ftsXây)(oXos , (leXainitcnXos , iJLsXâvSsros; aalyxaxos, ‘aa.y- 
yjtkxtoi, laaiJtëaa- iXevs, tsafiiiiiTis, utea/SaftâTup , navreXtis. Mais, 
d’un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
fteXové^pdiv, oainoyôvos , etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe tmip s’abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi l’on a vrvpëSXos à côté de ntvpéëoXos. 

Devant les vovelles, les thèmes monosyllabiques uroJ, «anî, 
XI»' .s’emploient sans l’intermédiaire d’un o ; tsoS-aXytl$, -aoS- 
évSinof, ztoS-tfvsnos', iaaiS-ay!i>y6s, rsratS-epai/lrIf, xvv-ayuy6s, 
xvv-aXùmti^, xvv-6Sovs. De même ^<ur dans quelques composés 
comme Çurr-ayaryés , et le thème poly.syllabique xopu6 dans 
xopv&-dï^, xopvô-aloXos. 

La voyelle de liaison o, qui avait d'abord son siège après les 
thèmes terminés par une consonne, s’est ensuite étendue aux 
thèmes à voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que ‘tsoXi- 
mpBot, fxaani-TtiXot , (uôv-TrXiiÇ, yjipu-y6vos , fiov-tp6(pos, vaû- 
(j-'iaBfÂOf suivent fidèlement l’analogie de mati-Bramà-s, nuufu- 
pà-t, gé-dük, nâu-stâ-i (S 966), les formes comme (pvcri-o-Xtyo-s , 
ly6u-o-<pdyo-t , ^o(F}-o-Tp6<po-s , vti(F)-o-<f>6po-s n’ont, au con- 
traire, point d’analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dans les mots comme Xoytmoiis ^ d nous est impo.ssible 



lionl ia racine est müi «rvolcr^ (voyex mon Glossaire sanscrit). Remarquez riism en 
latin le« composés mu»~ciputa et wiuj-cerrf<i, qui ont également conservé l'ancien $ 
sans addition d'une voyelle de liaison. Bn général, je ne puis admettre qu'il eziste 
dans les composés grecs un o euphonique ou fomiatir, comme le croit RuUmann 
(Grammaire grecque développée, S iso, remarque 1 1). 

* .Avec renversement des deux termes. Comparez S 965. 
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(le voir ni uno dosinenre casuelle, ni une voyelle de liaison *; 
Xoyo est pour nous le thème à l’état nu. Je rapproche ve(/’)o, 
dans vt[F) 6 -fiitv r nouvelle lune», du sanscrit mm dans nnm- 
dald-m r jeune feuille n , et du slave nom dans NOEorpdA3 novo-gradü 
R nouvelle villew (S aSy). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans l’o des mots comme pijo-réf/oî, ijfiepo-SpéfÂOs , 
Axo-ypa^os ; cet o (= sanscrit a) est ralTaihIissemcnt ou l’abré- 
viation de l’â ou de l’i? de la première déclinaison (= sanscrit à)*. 
Une abréviation pareille a lieu en .sanscrit dans les composés 
comme pnyn-bàryiî r chère épouser, où le thème féminin priyà 
est devenu semblable au thème masculin-neutre priya. 



S 96H. De la voyelle linale du premier terme, en slave. — .Mmlillcalions 
diverses subies par le premier terme, en grec. 

Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu’il affaiblit, au commencement des composés, son fémi- 
nin a (= sanscrit «’) en 0 (= sanscrit a, grec 0 *). On a, par 
exemple, koaohocx rodo-notü Rbydria» (littéralement r portant 
l’eau rj, pour tWn-noaü. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
du premier membre de ses composés : ainsi axtâ-ypdi^o-s, vtxti- 
(pépo-t ressemblent aux composés sanscrits comme càyd-karâ-ii 
R porteur de parasol” (littéralement r faiseur d’ombrer). Pesu- 
ypclpo-i a commencé par changer yéa en yeo, puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; ven-yevrff, XapiraS-ti-^pos ont « (= â) 
au lieu de 0 (= d), ce qui est l’inverse de ce que nous avons vu 
pour Jixo-yprf^oî (S 967). 

‘ BuUmann, $ lao, h. 

* \oyez fS> U cl 1 18 . 

’ Voyex S 9a*. 

* Voye* S 9D7. 

1*. aa 
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Lt‘.s foriiK!.-! lomnu' aly-i-novs, nuxT-Z-êios (= vuxt-<5-€ioï) 
peuvent t'irc comparées aui formes latines comme noct-i-color. 
Je vois aussi une voyelle de liaison dans les composés comme 
ftïXï<T-é-ir7epo-s e cigale » dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que fœiUr-i-frti(pts. Dans àpeiSaTtis, la diph- 
tliongue ei s’e\pli(|ue par la chute du er, tandis que dans les 
noms latins opifex, munijicua, vulnijinu (pour oper-i-fex, etc. J'*, 
non-sculetnent le r, qui représente le a grec, mais encore la 
voyelle précédente paraissent avoir été supprimés’. On peut de 
même expliquer horr-i-jum, terr-i-Jicus comme des mutilations 
pour liOTTÔr-i-Jicm , terrôr-i-Jicia (comj)arez »opAr-i-fer, lionâr-i- 
Jùw). 

Nous avons vu qu’en latin la voyelle linale du premier mem- 
bre s’affaiblissait presque toujours en i : en grec, outre les pré- 
cités ipxi et Tepiri, citons encore dpyt dans àpyî-irovs, àpyi-6Sov(\ 
XaXxt dans ^^aXxé-vaor . ^(aiXxé-oixos; (lupt dans fwpi-vvoof , et 
dans 

$ 969. Le premier terme des composés gothiques. 

Le gothique n’emploie jamais de voyelle de liaLson dans ses 
composés. Il n’en a pas be.soin, parce qu’il a peu de thèmes 
finissant par une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment, 
comme en sanscrit (S i3q), leur n au commencement d’un 
composé. On a, par exemple, tnmkka-bagm» «figuier», au lieu 
de »nuikkaH-bagnu * -, auga-daurâ «fenêtre» (littéralement «ocu- 



* LiUéralement t'ayant des ailes de clwiit». Voyei S laH. Butlmanu explique ces 
compose^ autrement (Grammaire grec<|ue, S 1 to, remarque 1 1). 

’ Comparez fædtr^i-fragtu. 

* Nous avons donné plus haut pour t^t/ej- une explication quelque peu dilTtS. 
rente (5 qsa). 

* Thème awiattraa - ligue-, nominatif amnittra. 
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luruin |)ortU’)j, »u lieu de augnn-dnurà', coinnie |ilus haut nuus 
avons eu en sanserit râjfa-putrii-s , au lieu de rii^n-putr<i-ii'‘. 

liOs ihf'iines en r invitent la rencontre désagréable avec une 
autre consonne en opérant la mélathése : ainsi hràthra-lubô ou 
hréthru-Uthé « amour fraternel s. Fidur n quatre ” (= sanscrit rotur’) 
supporte au contraire la combinaison avec dd/pi «jours (S qi i); 
de là Jidur-d^ « qui dure quatre jours s. 

Comme les théines gothiques en n et en i suppriment leur 
voyelle au nominatif et à l’accusatif .singuliers, ils ont l’air d’étre 
terminés par une consonne, de .sorte que quand l’o ou l’i repa- 
raît en composition, on est tenté de le prendre pour une voyelle 
euphonique. .Mais je ne puis pas plus admettre une voyelle de 
liaison pour ces noms germaniques que pour les noms grecs et 
latins de la première et de la seconde déclinaison *. Je rapporte 

' On a de mémo eu latin konti^tia, in$tgui^uffû (pour , êanguin-i- 

•Hga). En le r du suffixe far (pour ficu\ 5 8 n i) est souvent supprimé; d'ordi> 
nains l'<( pn^Mlent s'nflaihiit alors en o (exemple : astpfto-^pos ^ pour oircppar-o- 
^opoi). Le thème oropav, au rontmire, ^arde son a dans les composés comme 
àvofté-xXvxoi : ce dernier mot, transpoKé en sanserit, ferait ndma-érutâ-i. Le latin 
garde le n de mmiefi, sans y ajouter une voyelle de liaison, dans nomendator. 

* Au point de vue de la grammaire gothique, le nominatif-accusatif neutre augé 
($ i^ii) ne nous autorise pas à admettre un thème augôn (Grammaire gothique de 
Von der Gahelenlz et Lobe, p. isq); aussi ne peut-il étn» question pour cet exemple 
d'une abréviation de la syllabe fioalo. line abréviation de ro genre a lieu toutefois 
|>oiir les thèmes féminins inorganiques en ôn et en cm (5 i /la). Ainsi l'on a qvma^ 
kuiifii ffdc sexe féminin^, mari-soirs eiac’^ (lilléraiemenl *mer-lar''), venant des 
thèmes qviiym, marmn (nominatif qvin/t, mttrtii). 

^ (Test le thème des cas faibles et la forme usitée en télé des composés. 

* J'ai combattu l'opinion de Grimm sur ce sujet dans ma recension de sa Gram- 
maire allemande (Annales de critique scientifique, 1897 , p. 758 . Vocalisme, p. i3a). 
Déjà dans cet article, je nie absolument l'existence d'une voyelle de liaison pour les 
langues germaniques, et je restreins, pour le latin, l'insertion de cette voyelle au 
cas où le premier membre du composé finit par une consonne (Aondr-v^Scus). En 
grec, la voyelle de liaison s'est peu à peu étendue à la troisième déclinaison presque 
tout entière; mais elle est restée étrangère à la première cl à la seconde, qui n'en 
ont pas besoin. 

SS . 
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au thème l’n de gudu-fmirhls «<|ui craint Dieu», reiiin-garjs 
^vignoble», ainsi que l’i de gmti-gôd» n hospitalier», gabaurdi- 
murd «registre de naissances»; ces composés sont formés comme 
en sanscrit ldka-pâld->, mati-bramd-s (S qfih). De même, dans 
la troisième déclinaison de Grimm, les composés comme 
bandi «corapedes», handu-vaurhu «fait à la main» répondent 
aux composés comme madu-pd-a en sanscrit , fubxj-TtXiiZ en grec. 
Les thèmes en é (= d, S i i8) abrègent cette voyelle en n : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
l’on a airtha-kundt «terrestre» (littéralement «ayant une rare 
terrestre ») en regard des composés comme darà-tfarti-a en .sans- 
crit, 7£0-^épo-f, yeo-siSds en grec. 

L’a primitivement bref des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d’un compo.sé, notammeot dans 
thiudan -gardi « regis domus » ( |)oiir thiudana-gardi).guth’-blù»lreis 
«Dci cultures» (pour guda-blàatreis), gud'-bu» «Dei domus». 
haU’-anga «collum» (littéralement «colli cervix»), tbiu-magux 
«famulus» (littéralement «famulus puer», pour ihivn-magvs) , 
sigù’-laun « victoriæ præmium », gut’-thiuda « Gothorum populus », 
midjun -garda «terræ orbis»‘. rein’-drunkja «vini potor*. Il faut 
y joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, comme hauh'-bairla «orgueilleux» (lit- 
téralement «ayant le cceur haut»), laua-hnndua «ayant les mains 
vides», anthar’-leika «différent» (littéralement «pareil à un 
autre»). Avec rem'-drunkja .s’accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin rin- 
demia (.S 9 6 5 ). 

' Comme le premier membre n'est pss employé hors de composition, il est impos- 
sible de dire si c'est midjuna. Je rapprocherais midjuna, ainsi que le thème féminin 
mùJwmj (nominatif miduias), du sanscrit mndyoma rniediusn ; en sanscrit, ia terre a 
entre autres noms celui de tnod^ma^lâkd-ê et de madya-iôkA^n , c'esUà-dirc littéra- 
leroent **le monde intermédiaire [entre le ciel et les enfers]*». 
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Les tliüines substantifs en yVi ' qui ont devant ja une svllabe 
longue ou plus d’une syllabe suppriment l’a et vocalisent le j 
en i (S 1 3 .')); exemples : nndi-law «sans fin» (poiirnncj/a-/<ii«), 
arhi-mmja r héritier, preneur d’héritage» (pour arbja-numja). 
Mais 011 a frnlhja-mnneins r trouble d’esprit» (du neutre Jrathja, 
nominatif fralhi^), mdjn-bâkâi^ r lettre de gage» (du neutre 
vadjn, nominatif tWi). Le substantif féminin thufundjâ contracte 
également sa syllabe finale en i, dans le composé thusundi-faüis 
n^iX/apx.of”i il ‘‘“t |>robable ijue cette contraction est due à la 
fois au nombre des syllabes et à la pénultième qui est langue 
par position. 

Les thèmes adjectifs en ja, même ([uand la syllabe pénultième 
est longue, n’opèrent point de contraction ; ainsi l’on a hrainja- 
hairU Rayant un cœur pur». Je ne connais pas d’autre exemple 
de cette sorte, car dans midjasveipeina r déluge», littéralement 
Rinondation de la terre», mùÿo, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement*. Le thème pronominal 
alja (= sanscrit anyd r alins ») , dans alja-Jcun» r étranger ». répond 
au grec oXèo dans âXXo-yeei/s. 

.S gyo. IjS premier terme des composés, en vieux haut-allemand 
et en lithuanien. 

De même qu’en gothique, il y a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déclinaison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme a, soit sous la forme affaiblie o ou e. Exemples : taga- 
rod Raurore. lumière du jour», tage-lôii Rsalairc de la journée», 

' Seconde declinatftoii de Ijriiuiu. 

* Voyex S i53. 

* Nominatir piuriei. 

* Au conlraire, le saïuicrU nuidÿa, dans IVxrtnple prveilé inadya^tokA-* -iMre** 
(liUéraleojeiil "inonde iiil<*rmôdi«iin"' ), esl itn adjcrlif. 
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Uiga-sleriio ou lage-stemo r Lucifer, «Uoile du jour n, spila-liâs, 
ipUo-hâs , tpile-hù» lunaison de jeu», gntpe-hûs (nom de lieu, 
liu^raiement «maison des tombeaux»). 

Certains thèmes en t ont également conservé cette voyelle, 
ou l’ont aflaiblie en e ; tieli-gol «loci genius», prûti-ehamartt . 
hriule-cimmara «chambre nuptiale», prûti-gëba «présent de 
noce», brûti-gomo «fiancé» (littéralement «nuptiarum vir»). 

En lithuanien, les thèmes polysyllabiques', tant substantifs 
qu’adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi que la syllabe 
quand ils se trouvent en tête d’un composé. Exemples : 
œyn’-kabiia «vignoble» {wyna-s «vin»), ti'yn’-màfi*- « cep de 
vigne», dyw’-darys «thaumaturge» [dywa-a «miracle»), krau- 
leidys «qui opère une saignée» (Araiya-** sang» ’), grti’-tiroHi* 
«déluge » *, auks’-kalyt ou aukaa-kaly» «orfèvre » (nuksa-a « or»), 
barzd’-êkutti$oubarzda-sktUtu<^ rasoir » (barzdà, féminin , « barbe »). 
did'-bumû «qui a une grande bouche, vantard»(di</i-««grand», 
thème dû/ûi, par euphonie didiin), did’-galwy» «(|ui a une grosse 
tête » , trin -régis « unicorne » ( wfiia-s « un » ) . saiv’-retlus « entêté , 
qui suit son propre jugement» [smvas «suus»). 

S 97 1 . Flexion casuelle conservée par lu premier membre d'un composé. 

Le zend, comme on l’a déjà fait remarquer, met le premier 
membre de scs composés au nominatif, au lieu de le présenter 
sous la fonne nue du thème. En ancien perse , j’ai attiré l’atten- 
tion sur un usage analogue On ne saurait donc s’étonner si , 



' Il faut exceptor les mots en rlafrenipiH 

comme composés. 

* NofiiinalU‘i-Syjt>i (S i35). 

Idenltquo an sauscril h'arya «rebair^. 

^ Grika^» péché**, •’flol**. OVsl la IrHiiurlioii dp l'allemand mittijtuth; 

mais celle dernière expression provient, comme on sait, d'miu erreur; la fonne pri- 
milive, en vieux haul-HlIciuand, est *m~JUuA, rgratid flot**. 

* Biilleliii mensuel de i’Aradémie de Kerliii, mars tH^R,p. 



Digilized by C^oogle 




MOTS COMPOSÉS. S 971. 



dans les langues de rEuro[ie, il se trouve des exemples isolés 
où le nominatif singulier prend la place du thème. Je n’hésite 
pas à expliquer comme un nominatif le S-eot de ^eàa-Sotot 
(Hésiode)', <|u’on peut rapprocher du zend daivâ (pour daivat, 
S 56'’) dans daivô-dàta «créé par les daivas»’. Dans ^étr^aros 
et dans les autres composés commençant par on reconnaît 
aisément une contraction pour âeos. Peut-être les composés 
comme vetuaiëchni {= vauSdritt) , ^oataiBoot, Naum66v, Noi/ov- 
fiiSùm contiennent-ils le nominatif vaus suivi d’un i comme 
voyelle de liaison (S 968 ). Sinon, l’explication que je préfère, 
c’est de considérer vouât comme un dérivé formé de vau (= sans- 
crit ndu) par le moyen du suffixe at (pour ti); ce dérivé a pu 
sortir de l’usage comme mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins disposé à croire que vouai soit ici le datif 
pluriel de vmis, et ce qui me paraît le moins vraisemblable, c’est 
que le a soit une lettre euphonique. 

Je vois un génitif dans le premier membre du gothique 
baurgt-vadtijtu it urbis murus » ; en elfet, ce mot irrégulier, (|ui 
fait baurgi au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Buttmann ne veut pas reconnaître’, dans le composé veeia- 
otxoi; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que tchifft- 
liàuser en allemand. Enlin, je ne puis m’cmpécher de voir un 
génitif dans la première partie de oùSsvSo-apof. 

' BiiUmauli présent*' ime autre explication (5 i *jo, remarque 1 1 ). 

’ Le tend tiHla ne vient pas deÇF dd •donncr’i, mais de WT (ùi poser, faire»*. 

* (fraramaire jfrecqne développéo . 5 lao, remait|uc 1 1. 
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PREMIERE CLASSE. 

COMPOSIÏS COPULATIKS, APPELAS Dl.A.A'/JPA 

S 979. Division des composé) sanscrits en six classes. — Composés 
dvandvas, en sanscrit et en rend. 

Vôpadêva partage les composés en six classes, que nous exa- 
minerons successivement dans l’ordre où elles se suivent chez 
ce grammairien. 

La première cia.sse comprend les composés par coordination 
ou dvandvas ; deux ou plusieurs substantifs expriment la même 
relation casuelle et su|iposent entre eux la conjonction «et». On 
distingue deux sortes de corapost-s de cette cia.sse “ : la première 
laisse au dernier terme le genre ([ui lui appartient hors de com- 
position, et le met suit au duel (s'il n’y a que deux substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (s’il y a plus de deux substantifs, ou si l’un des deux 
représente un pluriel). L’accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple ; sùrya-candranu'uâu «le soleil 
et la lune n. Toutefois, dans les Védas, il arrive lrè.s-fré([iiemmenl 
que chacun des deux mots réunis en dvandvn garde l’accent qui 
lui a|)partient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l’un et l’autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainsi, 
et non par un allongement purement phonétique, les composés 
comme ag^i-sdmâu eAgni et Sonia n, mdrà-vàruuùu <x Indra et 
Varuna n, mûnï-vdnmtiu «Mitra et Varuna «, indrâ-viinù «Indra 
et Vis'nu». Je regarde aussi l’ii final de dtjdvà, dans dydvà-prtivi' 
«le ciel et la terre», comme une désinence du duel védi(|uc, la- 

' La dénomination Bamerito dvandvo'm rpnire^ est uno fom>o redoublée vcnaiil 
<iu thème dra rdeiix*» (S ^56 cl Buiv.). 

* Pour la seronde sorte de rotnpost's copulalifs, voir S 976. — Tr. 
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quelle est venue s’ajouter à (/ydu ( thème fort de dyd); nous avons 
le niÉme â dans le composé védique fitarâ-màtàràu s le père et 
la mère». 

En zend, je rejjarde comme un duel le premier membre du 
composé co|iulalif àpa-urvar/ n l’eau et l’arbre s 

( Vendidad-Si\dé; pa(;e 4o)‘. Il existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu’à présent on connaît très-peu 
de composés de cette e.spèce en zend , je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite le passajje d’après le texte rec- 
tifié de llurnouf : joyji» y 

yttd kërênôid nuhê ksatrdd amé- 
rëiantn pailu-rîra anhuianumê âpa-urvarè, c’est-à-dire littérale- 
ment sut faciat [sub] ejus dominatione non-inorientes pecndes 
[et] bomincs, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosenjjb 
traduit assez exactement, mais en comprenant autrement le com- 
posé pau'u-nra : ya» éakàrii tanya riii'pjê nmnràn pnm-rirân nsdiiin 
udakdiit vanaspatîn, c’est-à-dire «qui fecit [in] ejus rejjno iramor- 
tales pe/udum mares, non-arescentes aquas, arbores». Burnouf 
fait remarquer^ (]uo yad kfrfnôid signifie proprement » pour qu’il 
fît» : il a très-bien vu également que pasu-vtra peut signifier s les 
troupeaux et les hommes». Mais il traduit, d’accord avec Nério- 
.sengb : R car il a, sous son règne, alfrancbi de la mort les mâles 
des troupeaux, de la sécheresse les eaux et les arbres». J’accorde 
que dans amirèsiwla^ et dans vira on peut voir aussi des accu- 

* 1.^ thème de dpa est dp. Huntouf. ù qui nous devons un excellent coinmenUiire 

du IX* chapitn? du ÿViçna,ne s'explique pas sur le premier membre du compost’’ copu* 
latif Voyei Elu(ie$ $ur la Irtnffue et le» te.rte» zenda, p. 1 67. 

* Ibidem, p. 1 & 5 . 

^ Le t de amfriianta n'a, Nolon moi, rien de commun avec la carar(éristi(|ue du 
futur, ni avec celle du désidératif : c'est une addition purement plionétiquc, pareille a 
relie de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s'adjoignent une aifllante. 
forme xendc se rencontre, d'une façon d'ailleurs toute fortuite, avec le lithuanien 
mtri~tu ffje meurs* (|>rétérit inrrum, futur mir-tuu, infinitif mir-ti). 
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salifs pluriels'; mais le duel me parait donner ici un .sens 
beaucoup meilleur, car en faisant de jiatu-vira un dvandva, on 
met sous la protection du roi Yima les hommes et les animaux , 
et non pas seulement les animaux mâles 

S 973. Pourquoi les deux termes du dvandva peuvent £tre mis au duel. 

Je reviens aux dvandvas védiques, pour faire remarquer que 
le jrrcmier terme garde la désinence du nominatif-accusatif- 
vocatif duel , même quand l’ensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en Byâm ou en ô». On a, par exemple , 

Byâm R au ciel et à la terre», indrâ-pùin6K «d’Indra et du So- 
leil »\ Sans doute, le langage n’avait plus conscience de la 
désinence casuelle attachée au premier terme : c’est ainsi que 
nous avons vu plus haut (S 971) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de ses 
composés. Quand même on voudrait expliquer inirâ, agnXcl les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
l’a et de l’i, il resterait à rendre compte de piulr-â, dySv-â, 
pûicm-â, kiam-â. 11 faut remarquer aussi (c’est Benfey qui en a 
le premier fait l’observation^) que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel, et n’a la forme â qu’au nominatif-accu- 
satif-vocatif. Ainsi dans le passage cité par Benfey ^ nous trouvons 
le génitif milràyô». . .mrwtayôf «de Mitra et de Varuna”». 

* Voyes S où il «Md question det* foniics de pluriels neutres qui ont péDClrc 
dans la déclinaison dos noms masculins. 

* Sur a, comme désinence du duel, voyez $ aoK. 

' Yajur-véda, nu, aSj nr, ga. 

^ Dans sa recension de la Ciirestoroalhie sanscrite de Bolillin/’k (Aiuium-essavant<’s 
de Gotüngue, 

* Rig-védfl, IV, vin, 1 1. 

" Rig-véda , I . itiii . I , tioiiKi Irniivons dyéVn répare de prtivf: inaU cr Miiit deiu 
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Ce piéouasiuo dans l’expression du nombre provienl de eu 
(|u’en nommant des êtres qui ordinuircincnt sont joints en- 
semble, l’esprit associe aussitôt au premier celui qui doit venir 
après : de cette façon, chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon, et dyniw-prtiijTsignifie pro|>rcment 
«ciel et terre, terre et ciels. Voilà pourquoi l’un des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi , dans un endroit 
du Sâma-véda ', le duel mitrâ' est employé pour désigner « Mitra 
et Varuna s. De même, nous avons le duel réidaii, qui signifie 
«le ciel et la terres non-seulement daus les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique; je crois que le thème rddat désigne 
simplement le ciel, quoiqu’on lui attribue aussi le sens de 
«terres^. Je rappelle à ce propos ce qui a lieu dans plusieurs 
langues malayo-polynésiennes : en nouveau-zéelandais, par 
exemple, tn-ua (littéralement «toi doux s, c’est-à-dire en quel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi et mois*. 

S 9^4. (iomposés dvandvas ayant plus de deux mrnibrcs. — Dvandvas 
terminés par une désinence du singulier neutre. 

Il ne semble pas que le zend ait eu des dvandvas composés 
de plus de deux substantifs : du moins, je n’en connais pas 
d’exemples. 



acaisatifs. /Vii^'usl pour priitjfdù, nvoc «ippression dn in di'sincuoo rasiiollt* (voyor 
ri-dcMUs, p. lai)). 

' II, III « -J , H, 9 cl 3. 

* WiUon fait vonir Hidtu de ia racine rutî «pleunT** eldu suffixe ai; le ciel S4‘mil 
floue CD qudque sorte e celui qui pleure** , et les gouttes de pluie seraient représentées 
comme SCR larmes. Cette étymologie me parait asses vraisemblable : noua voyona 
bien que le nuage est appelé -mingensM. On peut aussi faire dériver lu grec 
ovfhxpéf d'une racine signifiant on saïucril cplcuvoir**, ttavoir r<iri, rré, avec sup- 
pression de ia Riffianlc comme dans pour (racine HaiiRcrite hari, /irx). 

OCpapôt serait donc une mélatlièse pour Fopapài. Sur le suflixe aro, voyez 5 

’ Ta s'accorde avec le Ibèine sanscrit * toi» , et na ( hors de rotiipoailion dûa) 
avec rfprt •deux**. Voyez mon mémoire Sur les iangnes mnlayiv-{M>lMiéRiennec, p. 
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• En sanscrit, nous citerons •. ogni-vâyu-raviBya» «par le feu, 
l’air et le soleil»', gîta^^itra-nrtyâni «le chant, la musique 
[d’instruinent.s] et la danse»’, sidJa-cAram-gandiirvàù «par les 
siddas, les c'âranas et les gandarvas»’. Dans ces mots, le der- 
nier membre, quand il n’est pas par lui-même un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au singulier avec une désinence neutre; pris en eux-mêmes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Celte sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions, pour nommer 
des membres du corps, pour désigner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d’espèce inférieure. Exemples : 
carâcaram (pour cara-acaram) «ce qui est mobile et ce qui est 
immobile»*; hasUi-pàdam des pieds et les mains»’; anna-pànam 
nia nourriture et la boisson »®; ca/répdiw/iam (pour ca(ra-«pdnaA 
+ «) nie parasol et les souliers»''; yùkâ-makiika-matkunam «les 
poux, les mouches cl les punaises»*. 

Nous avons en grec un composé de cette sorte ; c’est wjjitliupov 
nnuit et jour», qui est formé d’après le même principe que le 
sanscrit divâ-ràtram s jour cl nuit», divâ-nuam (même sens)’. 

* Manu, I, ‘j 3 . 

’ Voyage d’Afjuna au ciel d'Iiidra, if> 7. * 

* Ibidetrif r, J&. 

* Manu, 1,57. 

* Ibidem^ II, 90. Pâtia du masculin. 

* Voyage d'Aijuiia, IV, 11, 

^ Manu, II, aâti; entra est du iieulre, uf^Utah du fémiiNii. 

* Ibidem, 1, üio. MatkutM est du inasruliit. 

* Voyez mon (iloftsaire Miiscnt. 
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!< 97S. Dvandvns sanscrit» ronnës d'adjectifs. — Exemples de dvandvas, 
en grec et en latin. 

En sanscrit, on peut réunir en composés, non-seulement des 
substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
e et rt. 11 est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six cias.ses 
de composés qu’ils ont établies, il n’en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples ; 
iTtla-pina «rond et gros» ’, hriiUurag-ragôhina «ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière"'^. 

En grec, on a de même Xeuxo-fiéXat «blanc et noim. Le com- 
posé j3aTpa)(OftvoiJLa)^ia contient le thème d’un dvandva de subs- 
tantifs : jS«Tpaj^o-fii/o. 

En latin, le dérivé suovitaurilia provient d’un dvandva formé 
de trois termes. D’après le ]>rincipe qui a donné en .sanscrit 
gila-i'àditra-nrUjàni (S 97 ^), ce dvandva aurait d6 être su-ovi- 
tauri; d’après l’analogie de yûkà-maksika-miilkuijam, le composé 
lalin aurait fait su-ovi-Uinrum. 

SECOiNDE CLASSE.. 

coMPosKs possEssirs, APPKiés BAHcraiH;’. 

.S 976. Composés |H)8sessifs. en sanscrit, en grec, en latin 
et en vieux liaut-allemanil. 

La .seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant relui à qui appartient ce qui est exprimé par les dilfé- 

' Voyage d'Aiyuna, 11, 19. 

> Nala, X, sa. 

^ Ce mot, qui signiâe «ayant beaucoup de rix«, a serxi à désigner la classe tout 
entière, quoiqu'il ne soit en réalité qu'un exemple de la classe. C'est comme si en 
grec et en latin on avait appelé les composés de celle sorte moXixofiot, mullttimut. 
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rcnls t4?rraes du cuuipotid. Comme il faut toujours sous-cnlendre 
l’idée d’appartenance, j’ap|>clle ces composés « possessifs i>. Le 
dernier tenue est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement. Toutes les jwrties du discours, excepté le verbe, 
la conjonction et l’inteijection, peuvent former le premier terme. 
Le substantif final n’éprouve d’autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin cdyâ « ombre » 
abrège son à long dans le composé vipuU-étâya " ayant une 
grande ombre s ‘, pour pouvoir se rapporter à des masculins et 
à des neutres. Nous voyons de même, on grec et en latin, les 
féminins (rxia, x6(iv. liop^rf, coma, na, former les composés 
■nroXiîo'xio-* , woXôxojxo-t , a/oXé//op^o-* , mnlû-comu-* , albi-comu-t , 
inuhi-viu-s. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement, 
(|uand il prend le substantif féminin fanro ou faravoa n couleur», 
et que, le plaçant ii la fin de composés possessifs, il termine 
l’ensemble du mot par le suffixe pronominal de la déclinaison 
forte* et les désinences marquant le genre; au nominatif mas- 
culin, on a, par exemple, mio-varawar »eo nmer ayant la cou- 
leur de la neige»’, au nominatif neutre ifolt-rarawai «ayant la 
couleur de l’or». Je ne crois donc pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n’existent pas’: 
autrement, on devrait aussi admettre en grec et en latin des 
adjectifs tels que xOfjLOs, roinu» « chevelu », et en .san.scrit un ail- 
jectif aiya-» «ombragé». 

Dans les composés comme moXûaxios , ■sroXuxofios , le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine l’o sorti d’un ancien a ou 
». En regard des féminins sanscrits comme rqm/d-érôyd «celle 

* \yct éit par cuphonin pour r, A rans#' de la voypHe hr^vt* qui préoVle. 

* Voyez S et nuiv. 

^ Pour wuVvrflraiTrt’. Voyez ♦iraflf. Diclionnnin* du viuiiz liniil- allemand, lli, 
roionne 709. 

* Voyez (irinim , (tnimnuain' ailemniMli', II, p. 558. 
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i|ui U une grande ombre», et des ft^minins latins comme mtdft- 
comt, idbiconm, le jjrec nous présente les formes masculines 
«roXûo-xioi, «roXvxofxos (S 91^)- De son côté, le latin a souvent 
affaibli un 0 ou a en 1 de sorte que le thème passe de la pre- 
mière ou de la seconde déclinaison dans la troisième Exemples : 
muhi-formit, difformis, Informù, imbellts, abnormù, bilinguix, iner- 
nm. On a un i, au lieu d’un u, dans bicomU; dans hnp-mmn», 
mnmi-» a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 

.S 977. Déclinaison des composés iiossessifs. 

Le substantif neutre brd (pour fiard) «cœur» devient un 
masculin dans le composé possessif su/iérf ttami» (littéralement 
K ayant un bon cœur»), et il se distingue alors du simple brd 
par certains cas de sa déclinaison. Il en est de même en latin 
pour le thème neutre cnrd, dans les thèmes composés miséri- 
corde, concord, socord; ainsi les accusatifs misericordem, concordem, 
socordem font pendant au .sanscrit suhfdam, tandis que le simple 
cor(f/) représente le nominatif-accusatif brd (par euphonie /irl). 
En gothique, le thème neutre bairtan supprime son n final et 
fait, par e.xemple, nrtm-lmirUi «miséricordieux»; le nominatif 
masculin est arma-hairt-s (pour arma-lmirta-s , S i 35 )\ pluriel 
arma-bairlai. On u de même brainja-hoirts « ayant un cœur pur», 
baub-hnirts (pour bauha-bairls) «magnanime». 

De même, en grec et en latin, une consonne finale est quel- 
i|uefois supprimée h la fin d’un composé possessif; on a, par 

‘ Ou Q VU ($ 6) <|ue i*i est )a plus 'les voyelles. 

’ LV tinal des neutres comme difforme est l'altération d'un i (S 1 17). 

' Littéralement l'ayant un cœur pour les malheureux et non "cujiis cor miseret'». 
C'est ainsi cpi'en gothique arma-hoirU ^'miséricordieux*' signifie proprement rayant 
un cœur |K>ur les pauvres*'; il contient le thème adjectif armo^ comme mim'i-cors 
renferme le thème mtaerd (aflfaibli en wtsert, $ 960). 

* En vieux haui>allemnnd, (irmc>Aerzér (Nolker). 
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exemple, à(xcivuiios, évldt/lofiot, iveuftot, aSdcuyLos, exianguù', 
mtdli-gemu. Au lieu de ce dernier, on aurait dû s’attendre à une 
forme muhi-genor, comme corpus fait bicorpor'^-, mais le sulTixe 
us, cris (= sanscrit as, osas) a été mutilé, et, en même temps, 
élargi par l’addition d’une voyelle. Nous avons en latin une autre 
forme muUi-generi-s , où le thème gener a pris un i inorganique. 
Le grec ajoute quelquefois un o aux thèmes finissant par une 
consonne, |>ar exemple à isüp dans âmpo~f, S-eém/po-s (littéra- 
lement « ayant le fen de Dieu n) . à iiStLip datis cvvSpo-i , ixcXelvvSpo-f. 

S 978. (iompos(% possessifs, en liihunnieri. — Aildilinti il'uti siiflixe 
aux coiii|M)sos |K)s.scssifs. 

Les composés possessifs, en lithuanien, sont ordinairement 
employés substantivement. Comme dans presque tous les com- 
posés, le dernier terme s’adjoint le sullixe ta, nominatif w(S 1 35). 
On a, par exemple, did'-bumis «qui a une grande bouche 
(4unm abouche’)’), did'-galiris aqui a une grosse tètc)) {^galtrà 
atélea). ketur-kampis acarréa {kampa-s acoina), tri-kôjis atré- 
pieda (knja a pied a). Le féminin de ces composés possessifs, 
ainsi que d’autres classes de compo.sés, se termine au nominatif 
singulier [>ar l (pour ta, S 8g3 ) : tta-bagil acelle qui est pauvrea 
(littéralement an’ayant point de richessea’), pus-mergl ademi- 
servantea’ (tnergà aservantea). 

Le .san.scrit Ini-méme ajoute un suflixe de dérivation à quelques 



‘ Gf^niüf au lieu de essan^^uinria; liUéralement rayant le sang delwrs**. 

* ü* a du sudixe en question ne sVsl conservé en latin que pour le neutre (S 1 98); 
au masculin cl au féminin, il est dovemi r (S 9«33). 

* (ximparoz le sanscrit hrû ••parlerr. 

* Le simple 60^0-* ^richesse" manque. (Jompari'Z le sanscrit Uàf^a-ê et Bàgà-a 

rpart, richesse^. Le masculin qui a’esl abstenu du .suffixe in, est exacte- 

ment formé d’après le principe sanscrit : comparez '*heureux*> (littérale- 

ment "bonam sortem habens*)). 

* O dernier est un composé déterminatif (5 98‘1). 
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l'ompusés possessifs; il fait anguâin-màtra-ka-s K -,\\anl la loiij'iieiir 
du pouce n', niahdras-ka-» nqui a une large poitrine». On a vu 
que ce sulfixc ka est le même que le suiliie gothique Im, ga, en 
allemand moderne i-g ra|>procher les 

composés allemands comme Itoclilierzig ^magnanime» des com- 
posés sanscrits comme nïtgui(ii-màtrn-ka. Au contraire, le gothique 
Imuli-hairti se passe d’un suffixe dérivatif. 

Il existe aussi en allemand moderne des composés possessifs 
sans suffixe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs on comme sobri(|uels. Tels sont : drei- 
ftus «trépied», viereck «carré», rothbrûstclien «rouge-gorge», 
langolir «longue-oreille», gelbsclmabel «bec-jaune», dichknpf 
Rgro.s.se-téle », groM-nuiul «grande-bouche». 

S 979. .\ccenluation (U»» couiposés possessifs, en sanscrit et en grec. 

Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c’est 
le |)rcmier terme qui a l’accent, et il le prend sur la même syl- 
labe où le ton devrait .se trouver, si le mot était employé hors 
de conijiosition. C’est l’accentuation (|ui se rapproche le plus de 
celle qui est u.sitée en grec; en effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classe, 
c’est que le ton doit être reculé le plus possible, quelle que soit 
d’ailleurs hors de composition l’accentuation de chaque terme 
pris en particulier. 11 est certain que les mots composés acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deviennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d’après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l’accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le .second terme, 
qui est privé d’accent, lui 'est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n’a aucun 

' NaUf xir, 9. 

I». rj.'5 
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l'gard à l’acccnluation des divers membres pris à l’état isolé; 
mais au lieu de reculer le ton, comme Tait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi l’on a maliâ-lxihü-* «un grand 
brasn, en regard de maM-bâhu-s «ayant de grands brasn. En 
grec, au contraire, le composé possessif fuyoKLitoXif «formant 
une grande ville» et le composé déterminatif MeyoX^n'oXis (lit- 
téralement «grande ville») sont accentués de la même manière. 

.S gSo. Exemples de composes possessifs dans les dilTércnles langues 
indo-européennes. 

Dans les composés précités maha-bâhu-t et malià-bàlm-t, mahà 
est probablement une mutilation pour mah&it «grand» (forme 
faible maluU). Au commencement des composés possessifs et 
déterminatifs, ce mot supprime son ni, tandis que d’babitude il 
renonce seulement à son n, avec abréviation de l’n en a, comme 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, hormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d’un composé possessif’, ce sont pour- 
tant, comme dans les langues de l’Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent cette 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mahâ- 
bbârata : caru-làcana-t «ayant de beaux yeux», bahû-vîJa-t 
« ayant beaucoup de sortes » (vidas ou vidan sorte ») , tanûr-tnadyas 
« ayant la taille mince » , tdrûpa-rûpas « ayant un aspect difforme » 
(râpd-m «aspect»), Ükind-dahilras «ayant des dents pointues» 
(dànilrâ «dent»), lambd-^a(ara-i «ayant un corps allongé», 
tpurdd-di^-s «ayant les lèvres tremblantes» (spurdmi, classe 6, 
«je tremble»), gayad-ratas (nom propre) «ayant un char vic- 
torieux», gita-lcrôdas «ayant une colère domptée v , ffatd-iyaias 
«ayant un chagrin parti», c’est-à-dire «libre de chagrin». 

* Voyez S y7fi- 
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En zcnd, nous avons ; Mrauliian «ayant de 

beaux bœufs n (de «rira et ukian), kéri$nulUan «ayant des boeufs 
maigres î) {kériia ai sanscrit AtsW)*, kërëiàipa (nom propre) «ayant 
des chevaux maigres n (de kiriia et oi)m), kiaitô- 

puiri «ayant de brillants enfants”. 

Voici des exemples tir« 5 s du grec : fuyd-Bufiot , iieya-xûS>it , 
IJLtya-xXerfs , Xevx 6 -Tt 1 spos , SoXtyi-axiot , Xsvx'-é^aXpiOS, /Softî- 
</lepvot, moXû-yputrot, TSvô-xnrXo* , (uX<ip~SaXo( , fjLsXav-i-xopot, 
xXvri-Trcut, xXuré-ëovXos. 

En latin, nous citerons : magn’-am'miu, multl-caulU, longi-ptt, 
atri-eolor, acu-pediui^, verii-eolor, Jîm-pa , Jlex’-animui. 

Le gothique nous présente : lau»-qviü\r-t «ayant le corps 
vide, àjeun n (pour lausa-y, ktut’-Imndut «ayant les mains vides»; 
lauM-vaurdê «ayant des paroles vides, vaines, disant des choses 
inutiles» (de laïua et du neutre vaurda «parole», nominatif 
vaurd); hrainja-kairtt «ayant le cœur pur» (S 977). 

En vieux haut-allemand : lang-dxpèr «ayant une longue vie»’, 
lanch-muelfr «qui a de la longanimité», nùk-lterzir «qui a un 
cœur doux». 

En ancien slave nous trouvons : MHAOcepAS milo-ierdu « mi- 
séricordieux», littéralement «ayant un cœur aimant»; <ic|VH00KUH 
ftrno-okûj «qui a des yeux noirs»; EtAorAdEuii bélo-^iavüj «qui 
a la tête blanche»’. 

' Blirnouf, ïnçHa, p. 3 s 3 , noie i 85 . 

' Ce composé, citd par Feslua, devnil faire «eu-pM (ihèaïc ocu-pad). L'addition 
do iô est analo^e à ce qui a lieu pour les compoe<fs ütbuanieni ($ 978). En sana- 
crit« on aurait tin thème d 4 ù-p 4 d. En (^reCv nous avons Le pre- 

mier membre du composé latin est intéressant on ce qu'il nous montre un thème 
adjectif en u qui ne s'est pas élargi par t'addilion inorganique d'un t (S 9i3). 

* GrafT admet uns nécessité un adjectif Ub «vivant» (Dictionnaire du vieux bauU 
allemand, II, colonuc à6). Mais le substantif /ip, l& «vie» suflil pour rendre 
compte du composé. 

* Sur les composés possessiis en lithuanien, voyet S 978. 

* Ces deux derniers ncmples ont le pronom annexe de la déclinaison définie. 

fl 3 . 
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Nous [tassons au.x composés possessifs qui ont pour premier 
terme un substantif. En sanscrit, on a, par exemple ; baitJu- 
knma-t «ayant de l’amour pour sa famille», tyàklu-kâma-s 
«avant le désir d’abandonner»’, bâVt-pulra-i «ayant un enfant 
pourfds»^, mâtf-ia»ia-ii «ayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon]»’. En grec : xup-ô-^pwv, xuv-o- 6 apans , [Soü-xétpaAos, 
àiiJp-<l-6ouXof. En latin : angui-comn», angui-pes , nli-pe», pudor-i- 
color. En lithuanien : iuk’-dantis «brècbe-dent» (.iuA-é «trou, 
brèche»), iun-gnlwl» «tête de chien», ou plutôt «ayant une 
tête de chien» (S 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme, nous avons en 
sanscrit : dni-jml^ «qui a deux pieds», tri-cakrd «qui a trois 
roues», càUii-pàd «quadrupède». En zend : bi-fanhrn 

«qui a deux pieds», cairit-casman «qui a quatre 

yeux », jj^»j|j»»jm^fôixM-osi«qui asixyeux 
hafanbrà-gauia «qui a mille oreilles». En grec : Smovt, Stuéra- 
ftos, S/iropos, iplicoMty TïTpoôtt/xXof. En latin : iipes, btdens, bteor- 
por, tripes, Iripeclorus qundrupes, quadr-urhs, quinquefolius. En 
lithuanien : wln-ragis «ayant une corne» (raga-s «corne», 
S 978), drri-kojis «ayant deux pieds», tn-lajis «trépied», Iri- 
kmnpit «triangulaire», tri-galwis «ayant trois têtes», ketur-kôjis 
«quadrupède». En slave ; K.VMHoporx jedino-rogü «ayant une 
corne», METKcpoHorx celrero-nogü «quadrupède» {noga «pied»). 

‘ Voj-ei S 85i . 

* Sâvitri, II, 8. 

' La morl de Hidimba, I, 1. 

* Aux cas faibles, dvi-p 6 d. Dans les composé de cette sorte, le nom de nombn> 
n'a l'accent ijue sous certaines conditions : giindralement c'est la syllsbe tinate du mot 
entier qui reçoit le ton. Voyes Aufrecbt, De aecentu compositorem earueritorum, 
pages 1 a et ao. 

* Avec ëlargissement du thème peefor (coroparei bicoiTior), à l'aide d'une voyelle. 
Le même èlargiseeroent a lieu, comme nous l'avons vu (S 977), dans les formes 
grecques telles que .^ethvpot. 
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Kn gothique : kaihs r borgne» En vieux haut-allemand : ein~ 
hmlêr «manchot», eln-ougêr «borgne», zui-ekkér «qui a deux 
angles » , fnr-Junzzèr « quadrupède ». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : srayâm-praEa-s «ayant de l’éclat par soi- 
niénie»^, lâd-àkâra-» «ayant un tel aspect», mdd-vida-i «de ma 
sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : aùi6- 
ëovXos, airôSixot, aihodâvaTos, aùiàxofmt, aàrofxnTOfp, aùri- 
(totpos. 

.Avec un adverbe, en sanscrit : Itîiâ-vûfa-s «ainsi fait» (litté- 
ralement «ainsi sorte ayant»), sadà-gali-s « rapide», littéralement 
«toujours marche ayant» (surnom du vent). En grec làstxapTTOf, 
dct-iraOris, iuaEzvtls. 

L’a j)rivatif (an devant les voyelles) j;e trouve très-souvent en 
sanscrit an commencement des mots de cette classe : l’accent 
tombe alors sur la syllabe finale du thème. Exemples : a-malà-s 
«sans tache» (littéralement «non tache avant»), a-pdd «sans 
pied», a-lmld-s «sans force», a-Enyii-t «sans crainte», an-antà-» 
«sans fin». Avec ces composés s’accordent, abstraction faite 
de l’accentuation, les mots grecs comme diratf, &tsoms (génitif 
ŒTro^- os = sanscrit a-piid-asj, i^oëos, âvotxos. Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative même devant les 
consonnes, nous présente des composés comme inops, mers, 
memus, insoumis, imherbis, iinhellis. On a de même en vieux nor- 
rois ; 6-hrœsi (pour on-hroesî) «sans gloire» (liras «louange»); 
d-Hid/i R enfant ». littéralement « qui ne parle pas» (m«f « parole»). 
En vieux haut-allemand : mi-fasel «in.secte», littéralement «sans 
semence» (fnsel «semence»^). Un exemple zend de cette classe 
de mots est mmgrn «sans commencement», de an et de agra — 

' Voyez S 3o8 , Remarque. 

’ De êvaytim "soi-nu^me’) (S 3^i) el de ^a6'd>cdal'». 

^ Oriimu, ^îrammaii'o allemande. l!,p. 775 etKulv. 
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sanscrit dgra «pointe, commencement». De mémo, en ar- 
ménien : an-aL «sans peur» (ah «peur», thème ahi); an-bar 
«sans fin » (bav^ «fin»); an-/uiir« sans père» (^1^^ /«ur «père »); 
ambi^ «sans tache»’. 

L’arménien présente aussi de nombreux composés possessifs 
ayant pour premier terme un adjectif ou un substantif. Comme 
en zend (S 971), ce premier terme se présente sous la forme du 
nominatif, mais avec suppression fréquente de l’une des voyelles, 
si la forme est polysyllabique, ou avec aflnihiisscmcnt de 4- é en 
I, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux partie» un a comme voyelle de liaison. On a déjà 
donné (S Soy*') dos exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif, ^ous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif : mard-a-kerp^ «ayant forme hu- 
maine», ward-a-guiit^ «qui est couleur de rose», liair-anmt^ 
«qui porte le nom de son père», egbair-a-iér'^ «qui a de l’amour 
pour son frère», d»ter-a-/pr ’« fille adoptive» (littéralement «qui 
a ses lettres de fille»). 



' C« mot est indcclinokle. 

’ 61 Ç (Üiéinc Inff) fflüches. En ce qui coucerne le efasugement de n en m, 

quand la particule privative ae trouve devant une labiale, on peut rapprocher les 
composes latins comme imherbU, imh*ÜU, impotmê. Mais en arménien, cette modi- 
fîcation euphonique n^est pas constante : ainsi l'on a eu plus haut «ubor, et non 
ambav. 

’ f Spvy ( llvéme kerjii) est probablement apparenté avec le lend Ictkrp (nomi- 

natif kèrff-t sforpss (S txo). 

* Sur gwtn rcouleurv , voyer S Soy 

* Sur «ntt» enomn, voyez S i8.1\ 1 , et sur Aotr epèrev (thème har ou hiir), 
voyez plus haut, t. H, p. 3y, note 1 . 

‘ Sér ramoufi; sur f^bmr, instrumental fgbat'-b, vo)ez S i83\ i. 

* Gir militera» a ici le sens de pdiMTlaration, reconnnissaiicc*'. Ü$trr cal une con- 
Iraclion de dnêler sanscrit c/w/iiVdr, duhilr. 
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S ij8i. Autres exeiuples de composés possessifs. — Mots cspriiiiaiit 
la privation ou la |K>ssession d'un objet. 

Dans le radmc sens que la particule privative a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : ûpa-6i-$ «sans craintes {ùjm nde, loin» et iï 
«crainte»). En (»rec : àit6du(tas, i-néOpiZ. En latin : ainorinis. Pin 
gothique ; nf-guiii «.sans Dieu, impie»'. En arménien : apa-»in 
«sans arme» (t^n «anne»), apa-tuin «sans venin» tuin 

« venin » ). 

fir^ m't «hors de» (nir devant les lettres sonores) se trouve 
dans nir-mala-i «sans tache», littéralement «avant les taches 
hors [de soi] ». Sont formés d’après le même principe, en latin : 
exanmis, extanguu, expert. En gothique : ui-vêiui (thème ui- 
vêuan) «sans espérance»". En vieux haut-allemand : ur-ltérzér 
«excors», ur-huêr (pour ur-/i/ucér) «exsors», «r-oidt « sans cou- 
rage», ur~veâfan «inermis». 

La pa'position sanscrite ta «avec», qui n’est employée que 
comme préfixe ", exprime le contraire des prépositions priva- 
tives, c’est-à-dire quelle sert à marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de l'objet exprimé par le substantif qui 
suit. Exemples : td-kàma-t « avec son vœu », c’est-à-dire « pourvu 
de ce qu’il a désiré, ayant son vœu exaucé»; ni-rw' «avec ma- 
ladie , malade » ; tii-réga-i (même sens)" ; m-ranm-s « semblable » , 
littéralement «concolor» (t>dra«-m «couleur»); sa-garea-i «or- 
gueilleux»; td-daya-t «ayant pitié» {dnyS «pitié»), .\oiis avons 

* C*c8t l'oppose Adfra-^udê «vpioux'T, UUéralemenl «avec [soi] Dieu [Nyant]’*. 

' Do e^(i)« (réminin) «espérance». 

* Hors de composition , on emploie loAd ; comme pnMixe verbal , «am. Le premier 
de ces mots figure aussi dans le composé Mohâdtcii-i (nom propre) et le second dans 
quelques composés nominaux. 

* Rue cl rti’fn significnl tous ilciu «maladie-. 
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de même en lalin : concort, consors, coiicolor, conforma, conjinia, 
eoiiimuiiua, coiiimnms (de cou et comparez immiinû). En 

grec : iTvi'opos, tTurTctfos, mn^eXt/s, avvopxos^ avvOTrXof, envoft- 
ëpos, avvoixof, avvoios, <n/yyovos, avvGpovos, < 7 vpfiop(pot, avy- 
yâXaxTor. Ce dernier composé a élargi le thème du substantif 
par l’addition d’un o (S 977)- Au sanscrit sa se rattache le grec 
à (pour à venant de o-a) dans les composés comme éyaXaxTos. 
àyclXaS, dSeX(p 6 s, âXoxos- J’ai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllahc du grec o-a^i/î (littéra- 
lement c avec lumière, pourvu d’éclat ”) : en .sanscrit, Sds r éclat », 
combiné avec sa, aurait régulièrement donné sà-Bds, dont le 
sens eut été également r brillant, clair». En gothique, nous 
avons dans cette classe de mots ga-guds «pieux» (littéralement 
-avec Dieu»)', ga-htiffs «fauv»", ga-daila «participant», ga- 
hlaifa «compagnon, celui <|ui partitge le pain»^. Si j’ai eu tort 
de rapprocher plus haut (,S àiG) les formations gothiques en 
Inh'-s des formations sanscrites en drsa-s, il faudrait les rap- 
porter à la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie finale le substantif leiU-s «corps»; ga- 
leili'-s «semblable» signifierait alors littéralement «ayant le 
corps, c’est-à-dire l’aspect en coimmin avec un autre», et il ré- 
pondrait par le sens au latin coiiformis, au grec aippop^s, au 
sanscrit sà-ràpa-s L’adjectif aiilliar-leik’-s «différent»* corres- 
[londniit nu grec i/.Xip'ip^oi el au sanscrit nHÿrt-ri(pn-,i®. 

* CN-sl Iç conlraire du précité af-ffutU • impic". 

* Littéralement eavec mcnsonj’e-. Ce mot suppose un .«Hibslanlir perdn 
-mensonge-. 

^ Sur CP* deux dernier* composés, voyex S gut». 

* î)e ta f avec** et riipu -fornïc-. On o de même ânu~nipn-» «semblable** , de nnn 
-aprèa-. 

‘ Il nVxiste pas d'oxempie de cet atljerlil; Jiwiis on a le substantif ttntkar-Inkei 
-différent*- qui en deri\o. 

* .S4m<)-\é«ia, Il , viii , i , /i , i . 
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S y8'j. Cuiiipusiis pussessiOi ayant pour [iiTiiiior tonne <u irbicin< 
ou dus (riimU, 

Placfo eu lèle d'un cüiuposé |(Osscs.sif, les préfixes sanscrits au 
cl (tus ainsi (|uc leurs congénères grecs eô et Sus, ont la valeur 
d’adjectifs. Su perd son accent : c’est la syllabe finale du thème, 
ou, tpiand celui-ci est formé avec les suffixes as ou man, c’est la 
pénultième (|ui est accentuée. Kxemples : su-pdsas (nominatif 
ina.sculin-féminin su-pê'iàs) tqui a une belle forme», »u-»na»fl* 
(nominatif su-minùs) «qui a un bon esprit», et d’autre part, su- 
plivii-s « ayant une belle langue » su-parnà-s « ayant de belles 
ailes». Avec dus, dur «mal» sont formés, par exemple : dûr- 
lUman (nominatif dur-àtmâj «ayant une méchante âme», dür- 
buddi-s «ayant un mauvais entendement», diir-bala-s «ayant 
une mauvaise force »^ (/lir-mann-s (nominatif dùr-mantis) «ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s’accorde, si l’on fait abstraction de 
l’accent, le grec Susfievtls(^ i f<G). de même que tvfuviis s’accorde 
avec sumdnâs. ^ous citerons encore : eùfieXtis, sùfseyéOris, svfiop- 
^os, cûixitAos, Susfiop^os, Susfioipos, Svsnp6(rtÈmos , SûsXexzpos. 

Kn xend , nous avons : b^i-kârfp « ayant un beau corps » 

(nominatif hii-l.(rèf-s^), bu-ijiti «ayant une 

bonne vie» (S loq'", a), litt-puira (féminin bu-putri^ «ayant de 
beaux enfants», dus-mnms «avant un mauvais es- 
prit», dus-skynuina «avant de mauvaises actions, 

agissant mal », i/iu-rncos' « avant , tenant de mauvais 

discours». 

' Dteanl les icUrcs sunorcs, dur (5 917). 

* lie ^lAi'rV (frminin) «lunfîuc». 

Ccst-j-(tiri' -failiiv». 

* Vüvcs S Ao. 
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TIIOISIÈME CLASSE. 

COUFOSK.S D^TERMI.tATIFS, AI'PELÉS EAfIJfADi/.Â/IArA. 

S 983. Exemples de composés déterminatifs, en sanscrit, en tend 
et en arménien. 

Dans les composés de cetlc classe, le terme final est un subs- 
tantif ou un adjectif <jui est déterminé ou décrit par le premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figurer comme 
premier membre du composé , bormis les verbes, les conjonctions 
et les interjections; la combinaison la plus fréquente est celle 
d'un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, l’adjectif précédent, quand même il aurait un thème 
spécial pour le féminin, prend néanmoins la forme du thème 
masculin-neutre. L’accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème com[>osé. Excnqiles ; divya-kttmmti-s ttdivinus 
flos», friya-hàryâ (et non prii/d-6'(iryiîj ncara uxor», saptaridyat 
«les sept rishis», à-Baya-m^ «la non-crainte, l’intrépidité 
d-Jrita-t « invincible v , dn-rUi-t s non-vrai , faux » , tuprila-t « très- 
aimér, su-pdrMa-t «très-pleins, dur-dina-m «tempêtes (litté- 
ralement «mauvaise journée»), »i-nU!-t «bonne conduite», 
tâmi-Bukla-t «à moitié mangé», prd-vira-t «homme excellent» 
(littéralement «præ-vir»), Mi-paù-t «seigneur» (littéralement 
« super-dominus ») , vx-$adrk « dissemblable » , gdna-iyàma-t « noir 
comme un nuage », «ÿéart'-yMtrd (thème rycno-yintivîn*) «volant 
comme un faucon». 

' Au commencement des comp<i9CS de celte classe, les adverbes et prépositions in- 
séparables prennent ordinairement Taccent; il en est do même pour les substantifs 
(lésinant Tobjel avec lequel on compare la personne ou la chose à laquelle M! rap- 
porte le composé. Toutefois, celte classe renferme, en ce qui concerne l'accent, de 
nombreuses exceptions : par exemple, les composés décrits au 5 917, comme «n- 
lâba-* facile à obtenir’», dur-lndat "'difficile à obtenir**. 

* Tbcnie faible aÿcVui'-pfifran. 
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En zend, nous avons : pirénâ-^o «pleine lune», 

akanUi' «non-labouré», duf-varUté-m 

Rinalc fuctum, mauvaise action», dtu-matë-m «mau- 

vaise pensive», (£f dui-ùHlë-m «mauvaise parole», 
hu-nmtë-m « bonne pensée ». 

En arménien, on trouve: « ignorant » (gét «sage»), ki»- 

a-mnrd «semivir»^, mi/j-ér «midi», katn-atamu «dent de lait». 

S g84. Exemples de composés détemiiaatifs, ea grec, ea latin, 
dans les langues germaniques et slaves. 

A cette classe de composés appartiennent en grec : fteyaX- 
éfiTiopot, fuyakoSalitani , iteyaXa-fiyhrip, la-6-TtcSov, svpu-xptian/, 
i-^»ûiTO(, iv-dptpos, ai-SvXof, tv-caioixTOs, Sus-dyyeXof, Svs- 
dmalos, lipi-xieov, vpi'-xepot, isp6-Bvpa, l^-oSos, l<^-oSos. 

En latin, nous citerons : meri-die* (littéralement «la moitié 
du jour», pour *nedi-fb'«’), nlbô-galerus^, uicri-portut, quinque- 
viri, decem-viri^, pœn-tnsula, neg-ollum, in-imieiu, temi-deus, 
lemi-dles, semi-mortuus, bene-dicu», male-jicut (S 91 4), in-JeUx, 
insuUtu (S 7 ), in-slpidiu (S 6 ), dif-jiedit, dis-stmilit, pro-avus, 
pro-xepo», ab-ams, anle-ptt, aiUt-loquium, conserva, inler-rex, 
inter-regnum, per-mngnu», prœ-celer, prte-dulcis, pne-dunu. 

En allemand, cette sorte de composition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés qu'elle comporte. Nous avons : 
grossvaler « grand-[>ère», groêimutler « grand’mèrc », grottmaeht 
«grande puissance »,gros»/iârt(//fr «marchand en gros», treitibrod 

* C*c9t )a forme (lu tlièmo. 

«demin afliaiblil en coinpo«ition 2»on é en i(S U). Voycx pour 

ceUe cUsse cl |>our U suivante (S 986) cc qui a été dit des composés possessifs 
t* 980). 

* Voyei SS 17 et ao. Hedi~die$ est pour medûWif» , comme lÜn-ern est pour liôii- 
eiHf qui vient iiii-méoïc de (t6ia-om (S 960 ). 

' Voy« S 965. 

^ Coni|)aivz Ir pivcilé «a/iMcMyru ries sept risliisr (S q83). 
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K pain blanc » , schwarzbrod « pain noir » , vollmond « pleine lune » , 
lialibruder «demi-frères (frère utérin ou consanguin), liaushoch 
« haut comme une maison s, yëdcr/eJcA(« léger comme une plume s, 
himmelblau «bleu d’azurs, dunkelhbiu «bleu foncés, unschuld 
«innocences, unverstand «inintelligences, unreif «non mûrs, 
unebcn «inégal s, übermacht «supériorité de forces, abweg «che- 
min de côtés, fluiife^«rbemin pour sortirs, beigeuhmaek v qoùI 
mélangé s , uNtwTocA « vêtement de dessous, jupon s, vorhut « ve- 
dette, avant-gardes, scinvnrzgelb «jaune mêlé de noirs, vor- 
rede «préfaces, vorgesclimack «avant-goûts, eonni(t/7g' « avant- 
midis, nachgeschmack «arrière-goûts, miterbe «cohéritiers, mil- 
tchuld «complicités, abgott «faux dieu s, abbild «copies. En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec sdmi, qui manquent en allemand moderne , et qui forment 
le pendant du sanscrit sdml-bukta-s «à demi mangé s ‘, du grec 
ûfiôcruot, du latin sèmi-mortuus. Ce sont : sdmi-lieil «à demi 
sain s , «dmi-^i’cc «ù demi vivants, *dmi-irJz «à demi blancs'^. 
En gothique, nous avons : junga-lauihs «jeune hommes, stlba- 
siuneis^ «qui voit par lui-méme, aCrMtifs, afar-dugs’^ «l’autre 
jour, le jour suivants, anda-raurd « parole en retour, réponses, 
imda-vUim^ «visages, ufar-gudja «grand-prêtre, dpxtspevs’» , 
ufar-fuUs « trop [)lein s. 

Comme exemples lithuaniens, on peut citer : pirm-gimimas 
R premier-né s, pus-ditvis «demi-dieus, ptts-sesü «demi-sœurs, 

* Voyet S 983. 

’ Celte expression est employé pour traduire le latin «'snhnirus*». 

* En supposant que le dernier membre ait été usilc comme mol indépendant. 
Mais il se pourrait aussi que le mot tout entier fût dérivé d'un sulMlanlifirtlôo-ttufis 
rl'aclion de voir par sui-mémci avro^/a*'. 

* En sanscrit, on a un substantif masculin cl neutre afMnihnà (pour opara-ahna) 
qui sif^nilie r l’après-midi*»; mais le sons littéral est ^l'autre jour*» (l’autre partie «lu 
jour). 

* I kfiii u'e*( pas employi' bon» de roinpositiou. 
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pus-gywii «dcmi-niorl» (lilléralemenl «dcmi-vivaiitT)), y)ij»-Wê 
«presqu’île 7), sm-kareivci» « rival n.*nn-(eir8m» « roliéri lier», pry- 
bulis <t avant-maison n. 

En ancien slave : NOEorpaAS novo-grndü «nouvelle ville», 
RscECAdEHUH vUe-slavnüj «tout 5 fait célèbre», ELCCEAdriiiM vUe- 
blagüj « tout à fait bon » , ELCcgaps vUe-zaru « tsaiiSao-iXevs » , CdMO- 
EHAO)' simo-videzü «voyant par lui-môrne, aùxMvf^- 



OIHTRIEME CI,AS.SE. 

COMPOSÉS DE DÉPE.VOANCE, APPELÉS TATPVRVSBÀ *. 

S 98.5. Exemples île coiiiposils de di^pendaiice. 

Cette classe forme des composés dont le premier membre 
dépend du second ou est ré(ji par lui, de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif, nous avons donné des exemples sanscrits au 
S 966. On a de nièine en zend : nmânâ-paiù-t 

« loci dominus», V|<«(| nmdiià-paiiii « loci domina». 

mntu-paitis «urbis dominus». En arménien : 
mard-a-'ùv'‘ «hominum turba», mard-a-mah «homicide». En 
grec : oixi-irtSov, t/lparb-TteSov, oivo- 6 rl»n , olxo-<pôXa^, ^titrcaipo- 
ifvXaS. En latin : anri-fodina, nurl-fur, miu-eerda^, su-cerda, 
Imbrl-cilor, Marti-cultor. En gothique : rnna-gards «vigne» (lit- 
téralement «clos de vin»), aurh-gards «jardin potager», veina- 
baii « raisin » (littéralement « grain de vin ») . Iieira-fraujn « maître 



' Tatpuruia signifie ««hiijus ramuliis* cl **$1 un etcmple de retle sorte de com- 
posés. — Tr. 

’ Pfn, itp (thème foro) "nombre, fouler est probablement de (a mt^o famille 
que le védique turi ^beaucoup'’, tdroa r force* (rncii>e f» "grandin»), et que le latin 
le gallois tt/ipu -grandir**, etc. 

^ Voyeï S 967. 
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de la maison», tmakka-bagnu «figuier»* (littéralcmcnl «arbre 
de figues ») , daura-vnrtU « gardien de la porte » , daura-varda « gar- 
dienne de la porte » , tigit’-laun « prix de la victoire » (pour tlgisa- 
laun). En lithuanien, on a : vcyn'-ügS «raisin», littéralement 
«grain de vin» {Aga «grain» ’); wyn-iakë «cep», littéralement 
«branche de vin» (saAd = sanscrit ialcà «branche»). En ancien 
slave : aomoct|)OHTCAL domo-tlroileh «intendant de maison», CEt- 
TOAAECIJX tvflo-datezà « donneur de lumière » , EoropoAMijd bogo- 
Todlza «mère de Dieu», ntTAorrtdUJCHHE pétio-glaienie «gallici- 
nium»’. 

On a donné plus haut (SS giA et gao) des exemples de 
composés de dépendance oii le premier membre exprime la 
relation de l’accusatif. Un exemple arménien est mard-a-kér 
rt dvSpS^j'ot !> , dont la partie finale ((ikf Aér, thème kéritj n’est 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa racine 
et par son sufllxc au zend -gara «qui dévore»*. En slave, on 
peut citer eoaonocs vodo-nosü «hydria», littéralement «qui porte 
l’eau ». 

La relation de l’instrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d’un composé, quand le second est un 
participe passif en bi. Le premier membre garde alors l’accent 
qu’il a quand il est employé comme mot indépendant. On a, 
par exemple, pdti-^jà «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procher* les composés zends comme *ara- 

iutlrô-fràkla «annoncé par Zoroastre», nuuda-dâbi 

«créé par Ma.sda (Ormuzd)». En grec, on a : Q-c6Sorot, Qtô- 

• Voyex S 969 . 

• Voyc* 5 978 . 

’ Dobrowskvt Irulilutionei Ungudf ilaticœ, p. ^i58. 

• De la racine Miucritc gar, gr edévorer*', à iai|uellc te raUacbe probablement 
aojai te latin -roriu (pour ~^uoth$)^ par cicmpte dans romivorus. Voyet Glossaire 
sanscrit, gf. 

^ Sauf pour raccenluation , qui nous esl inconnue en send. 
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■tptirlos. Kii gothique : haniii-vnurht‘-t «fait à la main, x^ipo- 
mtrrntn. En slave ; pAKOTCopcNHllii rmko-tvormnij (mémo sens, 
(le ruhka «moins, S 968). 

On trouve la relation dative exprimée par le premier terme 
de pilf^Èodria-a « semblable au père s et h(raiiya-*adrsa-t « sem- 
blable à l’ors‘. En arménien : waraf-a-nman «semblable à un 
sanglier «. En grec : ^otlxtktx. En gothique : gntti-frâJ» « hos- 
pitaliern, littéralement «bon à l’hôte ou aux hûtess. En russe : 
fiorono4o6ubiH hogo-podobnül «semblable à Dieu s, 6oro- 
nocjymubiH bogo^potluinvH « obéissant à Dieu s. 

La relation ablative est exprimée par le sansrrit ndBa* «ciels 
dans le composé na 6 ai-cyuUi-$ « tombé du ciels. 

C'est un locatif que nous représente, quant nu sens, le nâu 
du précité nâu->u!-* «se tenant dans le vaisseau s. 

S g86. Composts allemands comme xinffvogel, springbrvmun. 

Aux composés de dépendance je rattache les formations alle- 
mandes comme tmgvogel «oiseau chanteurs, tpringbrunnen «fon- 
taine jaillissantes, ziehhrumen «puits s (littéralement «fontaine 
à tirer s), tchreiblehrer «maître à écrire s, liiiglehrer «maître à 
chanter s ,fahrwauer « eau navigable s , eultut « envie de manger s, 
htezimmer «cabinet de lectures, ncheûlekunst «chimies (littéra- 
lement «l’art de l’analyses), trinkgla» «verre à boires, trink- 
Ègnich «devise à boires, kehrbesen «balai pour nettoyer s, lehr- 
mtitler «professeurs («maître à apprendras), lebemann «viveurs 
(«homme de vies), lockvogel «appeaus (littéralement «alliciens 
avis s). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n’existe pas comme mot indépendant; mais ce 
n’est pas une raison, selon moi, pour en faire un verbe*. J’y 

‘ Combiné avec tairia et jmtiripa «semblables, le premier terme (;arde son 
accent. 

’ Voyez ce qui a été dit pluzhaut($ 9C5) descooipofféz grecs comme 
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vois un subslantif abstrait, encore bien que dans quel(|ues com- 
posas de cette sorte le sens du participe présent ait i'air de mieux 
convenir : car siiigvogel est bien un oiseau chantant, sprin/r- 
brunnen une, fontaine jailliss.inte; mais ziehbrunnen est une fon- 
taine pour tirerct non une fontaine qui tire, tnnkfrlnscsl un verre 
pour boire et non un verre qui boit, schreibleltrer est un maftrc 
d’écriture et non un maître écrivant, et lanziehrer un maître de 
danse et non un maître dansant. Conséquemment, sin^'O/^e/ doit 
être entendu dans le sens de genangvogel et ziehbrunnen dans 
celui de zufrhrunnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à la tête d’un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants, cela n’a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d'adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la lin d’un composé 

Les substantifs qui fi(jurent on tète de ces composés nous 
oITrcnt la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c’est un verbe fort, la .syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tète du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
c.xemple, dans le vieux haut-allemand^ trofr-a-eluol « chaise à 
porteurs» (littéralement »chaisc pour le transport»), qu’on peut 
rapprocher de trag-a-mês mous portons»; nous avons de mémo 
irag-a-belU «litière» (littéralement «lit de transport»), trag-a- 
rlionia «porteuse» (littéralement «servante pour le transport»). 
D’autres fois, la voyelle caractéristique est e^; exemple : treb-e- 
hùt «atelier de tisserand» (littéralement «maison de tissage»). 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe sanscrite * con- 
tractent en vieux liant-allemand leur svllabc carnclérlstique jn 

' Voypz 55 IJ07 \ 909, 9 1 n «1 gi .'1. 

* Le gothique no fait pas ourorc usage de relie sorle de composés. 

^ Voy<>z S i 09 *, I . 

* Voyez î 09*, a. 
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(■*1 yii) en i ; le seul exemple que je connaisse est hef-i-luimni 
R sage-femme f. Comme wasku «je laves et tliju sje repas.se s 
n’appartiennent point à celle classe, on peut regarder l’i de 
watk-i-trazar seau à laver» et slip-î-$tein «pierre à repasser» 
comme l’affaiblisseraenl d’un ancien n. Le ja de la première con- 
jugaison faible^est également contracté en i‘, et cet i est fré- 
quemment affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, trez-i-sten, wezz-e-tten, wez-ilAn «pierre à aiguiser». Il 
ne s’est point conservé d’exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la .seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps, cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c’est aujourd’hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Comme toute la conjugaison faible correspond, ainsi que je 
crois l’avoir démontré ^ à la dixième classe sanscrite, c’est le cas 
de rappeler qu’il existe aussi en sanscrit et en zend des substan- 
tifs pré.sentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parler des accusatifs en ayâm, dont il a été question au .S 619, 
et (les infinitifs zends en ayanm. 

CINQlîlÈME CLASSE. 

COMPOSÉS COLLECTIFS, IPPELÉS nF/Cc’. 

,S 987. FAemplps dft composc^s colleclifs. 

Les composés de celte classe sont des colleclifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom de nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d'ailleurs son genre 

‘ Orimni, Gramniain? allemande, 1, p. 6Ri. 

’ VoyexS 109*, 6. 

’ Sur Torigine de relie expreaaion, *oye* la Remarque d«i pr<’'M>nl paragraphe. — T r. 
ir. 
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lions (lu cuiiipusiliun , devient un neutre (ordinairement en u) ou 
un f(.-minin en !. L’accent se place sur la dernière syllabe du 
thème composé. Exemples : Iri-guna-m «les trois (]ualitésn (grt^ 
masculin), éatur-ÿttgd-m «les quatre âges du monde» (yuga 
neutre), jxiAcêndriyâ-m «les cinq sens» (indriyd neutre), tri- 
Kalvtl-m ou trois lits » (fci'/wî féminin) , tri-rdtrd-m « trois 

nuits» (^rdlrn nu lieu de rdiri, nom féminin usité hors de com- 
position ),pfldédg7i( «les cinq feux» Iri-làM' les trois mondes». 

En zend , nous avons : byâri « bicnnium » (pourèt-ydrtf^), 

iri-Ktapari-m « trinoctium » , éaim- 

niAhya «quatre mois»^, nava-laaparé-m «neuf 

nuits», pmiéa-flidAya * «cinq mois», 

kêvM-luapnrë-m^ six nuits». 

.Avec CCS noms, surtout avec les neutres, s'accordent en latin : 
tri-viu-m, bi-vitl-m, ambi-viu-m^, quadri-viu-m, èi-duu-m, Iri- 
duu-m. Ces deux derniers composés font supposer l'existence d’un 
mot simple duu-«, ou dm, ou d«u-m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d’après le principe sanscrit, donneraient 
duu-m en composition. En sanscrit, dwâ désigne le jour dans les 
composés divâ-kard-» «soleil» («faisant le jour»), divd-manls 
«soleil» («Joyau du jour»), divâ-madyd-m «midi» («milieu du 
jour»). Ces trois composés ne peuvent s’expliquer par l’adverbe 
divâ «pendant le jour». Du thème divâ, après suppression de l’i, 
le latin aurait tiré une forme dm. Les mots bi-noct-iu-m, tri- 
noct-iu-m, quinqii’-erl-iu-m'^, bi-enn’-iu-m sont devenus infidèles 

' Il s'agU du aoleil pI de quatre feux allimies dam la direction dee qualrc pointa 
fTirdinaux , auxquels s'expose le pénitent. 

* Sur S, voyet $ 3o. 

* Accusatif tairu-fndMm (S5 A a ol 3ia). 

* Accusatif p<mca-mdh(m. 

^ L'i de apün est raâfaibHsscmcnl de la voyelle 6nale du thicnc, lequel ferait au 
nominatif singulier, si le singulier était posaiblc, ambu-a. 

^ Voyei S 6. 
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à l’ancien mode de composition, en ce qu’ils se sont adjoint un 
suffixe. 

Il en est de mi'inc pour les composés grecs comme tptn(itpla. 
•tptoSla, TsrpaoSi'a, rnpaâSiov «quadrivium”, TerpamxTla, rpi- 
mxTiov « trinoctium ». La forme féminine du suffixe est plus 
usitée en grec que la forme neutre. Cependant ^£6pnntov et 
TpicéêoXov ‘ sont faits sur le môme modèle que cntur-yi/gd-m. 

Du reste , le sanscrit peut aussi se servir du suffixe neutre ya 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s'en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
Iri-gund-tx et tri-léld' on trouve trâigun’-ya-m, trâilâk’-ya-m; à 
côté de calur-varnd-m « les quatre castes » on a cd'iurvarn’-ya-m. 
Ce sont donc là, si l’on fait abstraction du vriddhi, les vrais 
modèles des formes latines comme iri-enn-iu-m, quadri-em-iu^, 
et des formes grecques comme ipi-éS'-to-v, rpi-nlxT-to-v. 

RmAïQDE. — De certains composés rangés par les grammairiens indiens 
au nombre des composés collectifs. — La dénomination de composés col- 
lectifs que nous avons donnée ii cette classe serait impropre , si l'on y fai- 
sait entrer, d'après l'exemple des grammairiens indiens, des adjectifs tels 
que pancagaca-dàm «ayant cinq boeufs pour richesse, riche de cinq hoeufss. 
Mais je ne vois pas |M>urquai on retirerait ces adjectifs de la classe des 
composés possessifs, à moins qu'on ne fasse de la présence d'un nom de 
nombre ii la tète du composé le critérium essentiel et suffisant de notre 
classe. Pour moi , je ne voudrais y faire entrer que les noms collectifs ayant 
un nom de nombre pour déterminant. 

Le mot dvigu, qui a servi aux grammairiens indiens comme modèle de 
cette sorte de composés , n'est pas lui-mème un coilcetif : c'est un adjectif 
possessif. U présente seulement cette |>articalarité qu'il devrait signifier 
rayant deux bœufss, tandis qu'il a pris le sens de «acheté pour deux 
bœufs v; toutefois, la signification première a été probablement «possédant 
la valeur de deux bceufs». 

Quand gâ forme avec un nom de nombre un vrai collectif, il élatgit son 



‘ .Sur t'â> <le -oGoXo»^ voyos S 91 1 , Iteroarque. 



9/1 . 
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Üième par l'addition d'un n; exemple : panc'a-gtaà-m ncinq bceufan. On 
peut comparer l'ëlar{pssement qni a lieu en latin et en )pH!C dans les com- 
posas comme mulli-colôr-u-t , tri-pector-u-x , &eà-wp-o-f. 

SIXIÈME CLASSE. 

COMPOSÉS ADVEBBIAltX, APPELÉS ArïAYÎBHÂri ‘ . 

S g88. Composas adverbiaux, en sanscrit, en latin et en (jrpp. — 
Comparaison avec le vieux liant-allemand. 

Dans les composas de cette classe, le premier membre est ou 
bien une préposition (c’est le cas le plus fréquent), ou la parti- 
cule privative n, an, ou bien l’adverbe ydtd e commet. Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d’un 
nominatif-accusatif neutre, quel que soit d’ailleurs son (jenre 
hors de composition. Ainsi le féminin dradtfâ «foi, confiance r 
devient iraddam dans le composé yaiâ-sradddm « conformément 
à la confiance » , littéralement s comme confiance s. Comme autres 
exemples, nous citerons : yatâ-vi(fl «comme prescription, con- 
formément à la prescriptions, du substantif féminin eà/i-s; 
ii-sansayd-m « non doute , indubitablement », du neutre sahâaya-m ; 
anu-kianà-m «instantanément», do ànu «après» et kiana (mas- 
culin et neutre) «instant»; aù-mâtrà-m «démesurément», de 
Ali «sur, par-dessus» et mâlra-m «mesure»; praly-uhdm «jour- 
nellement», de prdti «contre» et Ahan (neutre) «jour»’. 

En latin, admodum, præmodum, obviant, njfaùm sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement , le latin laisse au dernier terme 
le genre qui lui appartient hors de composition, tandis que, 
d’après le principe sanscrit, il faudrait obvium, affale. 

‘ en terme de (p’ammaire, veut dire indéclinable : av^^Mra désigne, 

)»ar mns«V|ui*nl, les composté passés A Télal indéclinable, — Tr. 

* L'acrent Ionique est ordinairement sur In syliat»e finale. 

^ !,<• n final du tliéme àhan a été supprimé. 
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En grec , nous avons dirnê/t/v, <zpt/6iov, vnépfiopov, vsaipdjuptifia. 

Il y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
«employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. 11 construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d’ordinaire gouverne le datif * ; exemples : az jmgiat 
<t tandem», n: /(hést r demum », zt furiat wprimum ». En allemand 
moderne, on écrit en un seul mot : zuerat rprimum», zuvàrderst 
(même sens), zulelzt spostremum», zunâchat «proxime», zumeiat 
«pleruraque», etc. 

Il existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs aifftzpov, rrlfiapov^, dans 
lesquels d(Upa a pris la forme neutre de la même façon que le 
sanscrit aradJiï dans l’exemple précité. 

' Grimm, Grammaire aliemandoy III, p. 106 et Buiv. 

* Vovei S 3.6r>. 
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ADVERBES. 

$ 989. Adverbes revêtus d’une flexion casuelle. 

Si l’on fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d'être décrits, le sanscrit forme scs adverbes de deux manières : 

1° A l'aide de suffixes spéciaux. Les plus imjiortants de ces 
suffixes ont été déjà examinés'. 

a” A l’aide de formes casuelles. 

C’est surtout l’accusatif neutre des adjectifs qui remplit l’office 
d’adverbe Exemples : maiTuràm «agréablement)), «ra- 

pidement)), ksiprdm (même sens], âiû (raêiiie sens], nltyam 
«toujours)) (nf<ya-« «sempiternus))], cirdm « longtemps )),praln- 
mdm «d’abord)), dvitïynm «pour la seconde fois)), bahû «beau- 
coup)), Bù'yas «plus)), Bû'yisiam «le plus)). 

De même, en latin, commodum, plerumque, potissimum, mul- 
tum, primum, secundum, ampliuê, receiis, facile, difficile. 

En slave, les adverbes en 0 sont identiques avec l’accusatif 
neutre’ de l’adjectif correspondant; exemples : MdAO mah « peu n . 
MHoro mnogo « beaucoup n , \oare dolgo « longuement, longtemps r>. 

En gothique, nous avons, comme formation analogue, 

« beaucoup , très rt. 

Note* aussi l’emploi adverbial d’adjectifs neutres en grec, 

* Voye* 5 6ao el »uiv. 

’ Je dis Taccusalif neutre , quoique la nidmc forme serve aussi pour le uomioalif , 
parce que les cas obliques sc prêtent bien mieux que le noininalif à l'expression d'une 
relation adverbiale. 

' I..a nvVnc forme sert aussi pour le nominatif netjlre. 
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lant au singulier qu’au pluriel : /xfya, /xeyolXa, fuxpSv, /xtxpa, 
xaXév, ■aXxiriov, Tax<i, Ce sont là, évidemment, des accu- 
satifs. Nous ne trouvons pas d’adjectif employé à cété de Stipév 
s longtemps»; je rattache ce mot, ainsi que SoXi^és, au sanscrit 
(pour dar^ ou dra^ «long»), d’où l’adverbe dlr^m. 

Quelques adverbes sanscrits sont, par leur forme, des instru- 
mentaux pluriels, venant de thèmes adjectifs en a. Exemples : 
udcdù «hautement, à haute voix», venant de uccd; niciUs «bas- 
sement», de niai; tanài» «lentement», de l’inusité dana. 

IjC lithuanien, qui de ses thèmes en a ou en in tire des ins- 
trumentaux pluriels en ais, eit (pour iait)', présente cet accord 
frappant avec le sanscrit qu’il a aussi des adverbes à désinence 
d’instrumental pluriel. Exemples : pulkait «fréquemment», de 
jndka-ê «multitude»; kartais «quelquefois», de karla-» «fois, 
une fois»; makaraa «au soir», de wakaras «soir»; nakti-mu 
«de nuit »; pë(u-mis «à midi». 

L’instrumental singulier se rencontre également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : dtikiini-n-a 
«au sud», de dàkiina; àüré-n-a «bientôt», littéralement «après 
un [temps] non-long». 

Nous avons un datif dans le sanscrit ahnâya «bientôt», litté- 
ralement « au jour ». 

Les adverbes à désinence de datif pluriel , comme en vieux 
haut-allemand luzzikém «peu à peu», en anglo-saxon middum 
«in medio», mirlum «magnopere», en vieux norrois lôngtun 
« longe »,/omum «olim»*, rappellent les adverbes à désinence 
d’instrumental pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Comme ablatifs adverbiaux, nous avons en sanscrit : pnscdl 
«après», (inî’t «près» (signifie aussi «loin»), (û/n»/dt «dessous», 

' Par «iiempli* ttewaia xæ sanarril dêrdis (S 9/^3). 

* ririmm, <irammairc allemandt*, III, p. 9^1. 
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furàsUit R(lovaiitn, venant (les thèmes perdus jmsca, (ira, etc. 
Mentionnons aussi (Icirâl ((rapidement», venant de lic'ira ((non- 
long». 

Nous avons d(.yà rapproché de ces ablatifs les adverbes grecs 
en (US (pour <ut)‘. Ces adverbes enrichissent en quelque sorte 
d’un cas la déclinaison des adjectifs. Comme le fait déjà observer 
ButtmannS eus peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la flevion de l’adjectif. Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute (( cette simple règle que la désinence 
((nominative ou génitive os se change en üî. » Comment croire 
que as, tout en étant une désinence casuelle avant son existence 
indépendante, se forme tantcit d’un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin) et tantôt d’un génitif? Si l’accen- 
tuation est la même pour <toÇ<ûs et pour le nominatif ero^s, 
pour eùBéas et pour le génitif eù&éos (de eùdis), cela vient de ce 
qu’en grec, comme en sanscrit, l’accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au nominatif : 
en sanscrit, le thème mmd (( semblable » fait au nominatif satnà-t, 
à l’accusatif samd-m et à Tabla tifsain/î-t, comme, en grec, le thème 
ifi6 donne naissance aux formes iftS-s, ifiS-v, biui-s. 

En lutin, on peut citer comme exemples d'adverbes à forme 
ablative : coniinuo , perpétua , raro, primo, secundo. 

Fin gothique, nous avons, avec signification ablative : kva-lhrô 
cd’où?», lha-lhrô ((de là»’. D’autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en as et les 
adverbes latins en é, leur signification ablative; tels sont : sinteinô 
(( toujours » , sniumundô e précipitamment » 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est cirtiiya ((enfin», 

' VojezS i83‘, I. 

* (jrammairc grectjii*’ S mT», h. 

^ Voy«Si83‘, 3. 

* Ihtrfem. 
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lilléraliMiieiit «du lotiQ». De même, en grec, Âfxoû, taoü, âWou. 
En gothique, alli» « tout à fait», gutra-<tagis sliiern*. 

On regarde coimne un adverbe à désinence locative le sans- 
crit praliné eau matins, quoiqu’on puisse très-bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n’a pas dépassé, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes, les limites du cas employé, 
ün sait que le locatif est tout à fait à sa place pour exprimer 
l’idée de temps. Ce qui est particulier, toutefois, au mot pnihnê, 
c’est qu’on en a tiré , comme si c’était un thème , le dérivé pràlinê- 
tana-s'^ «matutinuss. 

En latin, nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison : nous rapprochons, par exemple, du sans- 
crit niivé «dans le nouveau», l’adverbe nové, ce qui ne nous 
a pas empéché de voir aussi dans le génitif nota' un ancien locatif 
(S 9oo)^. 

En lithuanien, les thèmes en a se terminent au locatif par 
e‘; mais comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ai la diphthongue sanscrite é (=ni), quand elle est le résultat 
d’un gouna *, on peut être tenté de voir d’anciens locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey qui proviennent de 
thèmes en a, ta. On sait (|ue la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, cy et ai, ci“. Comme exemples, nous cite- 
rons : giray sbien» (^êro-.i «bon»), zinOmay «sciemment» 
(zmOma-s «connu»), pirmay «d’abord» (pirma-t «premier»), 

' Dons le texlo polhique (Matlliieu, ?i, 3o), il esl employé par erreur |>our 
Mgiiilicr edeinain?». — Sur les adverbes au eoinparalir, voyex S 3oi, Remarque. Sur 
les génitifs adverbiaux en vieux haut-allemand, voyez Cîriinm, (iraminaire aib*- 
mande, IIÎ, p. q 3 et suiv. 

* Sur le siidixo t/ina, voyez J 

’ Voir ci'dewMMis, Remarque i. — Tr, 

* Voyez S 197. 

^ Voyez S 7Û5 *. 

" Kursrhal, Memoirts jMviir servir à la ronnaitvsanre de la langue iilhuanit^nne, 
II, i>. 7. 
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tenay « là n (borussien lan-> « il » , pour Uma-i, accusatif lenna-n) , 
didey ntrès» (didù «grandi), thème didia, par euphonie didiia). 

Ruhig fait observer qu’en lithuanien des adverbes peuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe nay à l’infînitif. J’ai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue, 
et que, pour former, par exemple, l’adverbe laupsin-tinay «d’une 
manière louangeuse n , elle ait ajouté nay à l'infinitif laupsinli 
«louer». Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en lina, et que ce sufllxc pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le sulTixe infinitif 
(I. Il y a donc eu des noms abstraits comme lauptinlina-t « l’action 
de louer», mylllina-s «l’action d’aimer», et de ces noms sont 
dérivés les adverbes lauptin-linay, myle-linay de la même manière 
que glray « bien » de gfra-s « bon ». J’identifie ce suffixe lina avec 
le suffixe secondaire tmna qui, dans le dialecte védique, forme 
des noms abstraits ^ En ce qui concerne la perte du », com- 
parez le rapport du lithuanien lapna-t « sommeil » avec le sans- 
crit ivdpna-s. 

Je rapporte également au suffixe védique tvima (locatif Ivani) 
les infinitifs ou gérondifs en tanay de l’ancien perse, si Oppert, 
comme je le crois, a raison de rattacher au suffixe le ( de cartanay 
et de iastanay^; car-tanay s'explique alors par la racine sans- 
crite car, qui signifie non-seulement «ire», mais encore «facere, 
agere, comraittere», et bu-tanay vient de lali, que Rawlinson ’ 
rapproche de la racine sanscrite «dire»*. Mais si cette 

' Voyez S S 5 o, Remarque. [Comparci ci-ilesaoua U remarque a. — Tr.) 

* B^nfey rapporte à Ui racine le t de cartanay «faire** cl il regarde ana comme 
le SufljXG. 

’ Journal de la sodélé asiatique de Londres, l. 1 , p. 176. 

* Lc« de ianSf qui dans d'autres formes est devenu se serait mainlcnii dans 
Uutanay, grâce à la lettre ( dont il était suivi. Je pcnsiis autrefois (Glossaire sanscrit , 
1^. 1 867, p. v) à une parenté de l'anden perse tah avec le sanscrit éuA-i. De son côté . 
Renfey rapporte iastamty (TcVriliire dos msrripiions p4>rmet aussi de lire iarttmaya} 
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manière de diviser est juste, il y a une ressemblance frapiianle 
entre éar-Uttuty, ias-ùmay, et les adverbes d’origine verbale que 
nous venons d’observer en lithuanien. Dans laupsin-tinny, myll- 
ûnay, que Ruhig traduit j>ar s d'une manière louangeuse, d’une 
manière aimantes, je crois qu’il faut voir d’anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant «in iaudando, in amandos. 

KniiQUB 1. — Les adverbes latins en t sont-ils des locatifs on des 
ablali&? — De la forme unique en son genre faeibmed' (au lieu de faoil- 
limé) on a voulu tirer la conclusion que les adverbes en {, venant d'adjee- 
tib de la seconde déclinaison , ont perdu un d et sont originairement des 
ablatifs. Il faudrait admettre alors que tous ces adjectifs obt passé de la 
seconde déclinaison dans la troisième. La chose est certaine pour fueilume-d, 
qui est formé comme navale-d ($ i8i); c'est aussi k la troisième déclinaison 
que Mommsen’ rapporte la forme osque, également seule de son espèce, 
impru/iJ «improbès. Enfin, le passage de la seconde déclinaison è la troi- 
sième, ou, en d’autres termes, falTaiblissement de l'é final du thème en i, 
a été constaté pour les composés latins comme imMli-i, exonimi-s’. Mais 
je ne vais pas jusqu'il supposer que le même fait a eu lieu pour tous les 
thèmes adjectifs eu i, composés ou non, qui ont produit des adverbes en é. 
Il ne me parait pas vraisemblable que sans aucune raison ces thèmes aient 
affaibli leur i en i, unù|ucment pour donner naissance h des ablatifs en e-d 
et subsidiairement ( par la suppression du d et l'allongement de la voyelle 
précédente) è des adverbes en ê. Je persiste dans mon ancicmic opinion 
que rdrd et rtiré sont deux cas différents d'un seul et même thème en 6 
(= sanscrit n) : rdrô est l'ablatif, rare est le locatif, cas sorti de l'usage 
ordinaire, dont l’c (=■«-»■ i) correspond è fé sanscrit et à l'ci des locatifs 
osques de la seconde d(‘clinaison (S aoo). 

Rihasqiis 2. — Des adverbes lithuaniens en ünay. — Je reviens aux 

à la racine sanscrite éêêf rs’efforcer’*. Mais il n’y a pas d'outre ovemplo d’un f ayant 
remplacé en andan perse un é sanscrit : on trouve, an contraire, des exemples où 
M<T i de Pandca pemc répond ù une nOlanlo Kniwnle. 

' SéoatuA>consulte dcA Bacrhatialo5. 

* Kludotiosqiics, p. Al. 

* Cnmparr* S5 fi, Cffifi ci 97 fi- 
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adverbes lithuaniens en (inay dont il a été question plus haut (S 989 ). De 
même qu'à cêtd des noms abstraits en avvn le grec possède des adjectifs 
en <rvros. par exemple fiavrôavvos à cêlè de fiavrotrvvrj de même qu'en 
sanscrit le suflixc Ira’, qui forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte védique à former des participes futurs passifs (S 83a), 
de même en lithuanien, à cêté des noms abstraits en lina-s, que nous 
avons rétablis par conjecture nous trouvons des adjectifs à signification 
de participes futurs passifs, comme bar-lina-t irvituperanduss, bijô-tina-s 
irtimenduss, trn-linin rdiicenduss (irrdù sjc conduiss, S io3). Je rattache 
également ces formations au sulExe sanscrit tuana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d'habitude remplace par des masculins les substantifs neutres 
sanscrits, n'aurait pas eu de noms abstraits en (iiu-a, je rapporterais à ces 
adjectifs les adverbes précités en tinay. 

S 990 . Adverbes sans princi|>e de formation déterminé. 

Il y a aussi en sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattachent 
à aucun principe de formation déterminé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et na 
(S 371); les adverbes de temps sanu s toujours » *, «rfyu b au- 
jourd’hui j'ivw B demain s Ayas b hiers, partit b l’an dernier n'*, 
xadyiu bIoiiI de suites*: les préfixes su thient) et dus cmaln. 



' Vojez S 85 o, Itcniarque , cl Aufrudit, tiaas te Journat de kuhn, [, p. 68s. 

’ ('.'e5l à cc siiflixe que PoU rapporte le grec avw (Recherches étymologiques, 
i’*édition, II, p. ipo). 

* Voyez S 989. 

* Probablement du théine ilémoii.slrnlif Ma (comparas tn-élA, S ^laa , et voyez mon 
(jlossaire sanscrit, «klition p. 367). 

‘ Voyez Abrégé de la (îrammaire sanscrite, S 617. 

* Latin ernt (5 ao). 

^ Composé de par, pour pàra (rPautre*' (5 37b) et de ut, probablement une con- 
traction de la syllabe vat dans tüUani. Potl ( Rcclicrches étymologiques, II, p. 3 o 5 ) 
rapproche avec raison le grec «apém, et Windisclimaun l'arménien heru 

(au sujet du rhangemenl de p initial en h, opéré par l’armoDien, comparez hoir 
»^pèro»'). 

* Prohaldemeni de »n 'Ce** et dyrur(poiir dirrii) «joar”. 
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S 991. Origine (les eonjonclions. — La conjonction damt, en allemand. 
— (ionjonelions signifiant (fniois". 

Les diffcîrents idiomes indo-européens s’accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales Mais dans le choix 
des pronoms il règne une grande diversité. Ainsi la même re- 
lation est rendue en sanscrit par yal, yiità, en latin par yuod, 
ut, en grec par 6ti, ds, ïva, 6ir<us, en lithuanien par jôj, kad, 
en russe par klo, en allemand par dns»^. 

Le vieux haut-allemand daz, d’où vient la conjonction dais, 
n’est pas autre chose (|ue le neutre de l’article, et la différence 
orthographique qu’on fait aujourd’hui entre les deux moLs n’a 
point do raison d’étre organique; en effet, le » qu’en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit 
GralT regarde la conjonction daz comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique tlialei’; mais le .sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction dots que le 
sens relatif. Quand on dit : icii tveiss, dass er krank ist «je sais 
(pi’il est malade», cela équivaut à ich œeiss disses : er ist kraiik 
«je sais ceci : il est malade». .Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage * la conjonction diiss l’article des verhes. On ne 
peut placer un verire ou une |)hrase dans la relation de l’accu- 

’ Voyei S ] o5. 

* La secoTxle parti<* du russe kUi rf^nfenue le même Ihême pronominal que Talle- 
loaml doMt ($ 363). 

^ Diclionnniro du Aieu\ lintil-alleraand, V» colonne 3ÿ. — On a vu ($ 365) que 
la particule n donne niix pronoms tlcmonslratifs le sens relatil. 

* Swlème do conju^aifHjn de la laiijpie sanscrite, p. Hq. 
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satif san.s les faire procéder d’une conjonction, c’est-à-dire d’un 
pronom , et c’est sur ce pronom qu’on raan|ue la relation casuelle 
où est employ<^c la phrase. 

En sa qualité de neutre, dots est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es itl eifmdich, 
dais er wicder ijcmnd Ist «cela est heureux qu’il soit guérie; c’est 
comme s’il y avait da» wiedergesundtem desselben ist erfreulicli « le 
être guéri de lui est heureux». Avec dass, qu’il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée au 
point de vue grammatical; icii weiss dass..., ou es ist erjratlich 
dass... forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu i|ue les adverbes à l’accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d’autres cas obliques; c’est 
ainsi qu’en sanscrit les accusatifs tal et yat, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux léka, yéha et marquent 
la relation d’instrument ou de cause : tat signifie alors « à cause 
de cela» et yat «parce que». De même, en allemand, dass peut 
tenir lieu de damit *, par exemple dans cette phrase ; nimm disse 
arzenei, dass (^damit) du xvieder gesund werdest « prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses». 

L’allemand aber «mais», littéralement «aliud»'^ est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er bejindel 
sich nicht ivohl, aber er wird dock kommen «il est indisposé, mah< 
il viendra néanmoins». Avec aber commence l’autre chose qui 
doit être dite, en opposition à ce qui précède’. 11 en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d’autres langues. En 
grec, iXkd, malgré la différence d’accentu.ntion , est évidemment 
identique avec le |)luriel neutre ifXXa. En arménien , tyi_ ail 



^ Dan» damit, la préposition mit tient lieu de la désinence instrumenlale qui 
manque. 

* Voyei S 35o. 

* Voyci S 375 . 
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italiu!<n sif'iiüi*!, un tant i|uc conjonction, «maisn, ut il doit dlro 
(iris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie lii, 
t|ui, ainsi que le grec n’est jamais placd au commencement 
d’une phrase, et qui est, à ce que je crois, un alTaiblissemcnt 
du thème ta; nous avons rapporté plus haut ($ 35o) à ce même 
thème pronominal la conjonction Sé. Le sanscrit a aussi la con- 
jonction /diitu K mais», composée de k(m «quoi?» et du précité 
tii ; /dm n’est là que pour servir de support à lu, de même que 
ifM «sis dans ym/iVd et le latin si dans sive; en effet, 

yâdivà et sive signifient « ou s , acception que ivi et tv ont déjà 
par eux-mêmes. 

S 999. Conjonctions signitianl «si». 

Le sanscrit yddi «si»', dont il vient d’être fait mention, pro- 
vient évidemment du thème relatif ya. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique y<i-àai «si»^. Un autre mot sans- 
crit signifiant «si», cét, se compose de la particule éa et de 
il : il appartient au thème démonstratif i, et n’est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
Il est donc identique avec le latin «/’. 

Nous n’examinerons point si le gothique iba, dans n’-ibn 
« nisi » , est une contraction pour ja-ba ou si son i appartient au 
même thème que le sanscrit il. Au thème démonstratif i se rat- 
tache certainement le gothique i-th «mais, si» (S 4 90 ). 

Le latin si vient évidemment, comme se-d et si-e, du thème 
réfléchi (comparez si-bi). 

Le grec el pourrait être regardé comme étant pour éSi-, il 



* En Mnd« 5ao). 

* Vojei $ 383. 

* Voyci S 36o, cl Abrégé de la gnnnmairf* sanscrite (3* vtlilion), S 367 , re- 
OMique 1. 

' Comparet tkauh-jaba. 
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répondruil alors au sanscrit y<>di, avec lequel il serait à peu 
près dans le même rapport i|ue (^épei avec Hdrali r il porte n. 

L’allemand tvenn est originairement identique avec wam; la 
signification conditionnelle est encore étrangère aux adverbes de 
temps liwanne, hwenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par «si» et par b an» le vieux haut- 
allemand se sert de ibu, ipu (en moyen haut-allemand obe, ob, 
en allemand moderne ob) *. L’allemand moderne n’a laissé à oh 
que le sens du latin «an»; il lui a retiré celui de b si». Consé- 
quemment, ob exprime toujours la relation de l’accusatif, comme 
en latin tium et utrum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique iba et du vieux haut-alle- 
mand ibu, ipu en obe, ob, présente cette particularité que l’i 
s’est transformé en la voyelle plus pesante o; cela est remar- 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en alTuiblisscments qu’en 
renforcements^. Comme le vieux haut-allemand i-bu, i-pu, les 
conjonctions yâdi et el réunissent le sens de -an» à celui de 
B si ». 

' La forme ^{olhiquo est iba . )a forme an/(laise if. 

* A côle do l'explication que nous avons donnée (5 383 , Remarque) de* conjonc- 
tions gothiques jaba , jabot , iba , ibai, ainsi que des adverbes en a~ba , dérivés d'ad- 
jeetifs forts, nous pouvons encore proposer un aulrc essai d'interprétation. Peut-être 
ba se raUache't-il au sanscrit po, qui a seni à tirer des Uièmns démonstratifs a el u 
les prépositions à-pa, û-pa. Dans les .sudixos fonnalifii et dans les désinences, une 
ténue primitive placée entre deux voyelles devient souvent une moyenne en gothique, 
tandis qu'à la fin des mots elle se change plutôt en aspirée (S 91 , a et 3). L'exis- 
tence de la préposition af (= sanscrit à-pa) ne doit donc pas nous empêcher de 
reconnaître aussi dans les conjonctions ja-bai, n-i-ha^ et dans les adverbes comme 
fràda-ba, le sufltxe sanscrit pa, qui se trouve, par exemple, dans n-pa, u-pa, prati- 
pa^ aomf-pA latin pe, dans pro-pa, nem-pe, lyuip-pe, atr-pe). Si l'on admettait 
celte explication, il faudrait l'appliquer aussi, en iiUiiianien, aux adverbes prono- 
minaux taf-pê, tai-p nainsi'v, i-tW-p raulrementr, Iuô-p6, kaà-p rcommcnlïs, 
l.atrai^p <»de quelle façon?**, a»trm-p «^d’autre façon», el à la conjonction jet-b 
**afin que». 
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Le lithuanien jey «sis nous présente la même diphthongue 
ey que les adverbes précités en ny, cÿ (S gSq). Le thème est 
identique à celui du sanscrit yddi (S 38.3). Dans la syllabe gu 
de jey-gu^ «si quelquefois», je crois reconnaître la particule 
annexe ^ ha = védique ga, gâ, Itâ, grec ye (S 3a6); dans la syl- 
labe gi de jey-gi « si vraiment , quoique » je vois la particule ff 
hi, qui, en sanscrit, est explétive, ou a le sens de «donc», et 
qui n’est jamais employée au commencement de la phrase 

.S gg 3 . Conjonctions slfpiiHant «que» et «comme». 

Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et ydtâ «que» : la première a le sens du latin «quod», 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin «ut» et a signifié originairement «comme»’. 
Dans le dialecte védique, il existe une particule yiit qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie «que», et, en qualité 
d’adverbe, «comme». Cette particule, qui d’ailleurs s’emploie 
rarement, est très-intéfessante en ce qu’elle nous fournit un 
ablatif formé d’après la déclinaison ordinaire*; on a vu que la 
déclinaison pronominale exige ydsmdt à l’ablatif (S 1 66 ). Comme 
corrélatif de yd't, le dialecte védique possède au.ssi l’adverbe 
démonstratif Idï «ainsi», qui est, en qiiei(|ue sorte, le frère 
jumeau du grec rais. \ous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda’, yd't «comme» et td't «ainsi» réunis en un seul vers. 

‘ On trouve îiiissi 

’ Voyez S 391, oà il est aussi fait mention du grec yip. 

•' C’eM aussi le sens primitif do«ul’*. Siir^d-td, voyez S ^ 95 , et comparez les con- 
jonctions [i ta «tqiie*» en persan moderne, té ou irpl; été fquew en arménien. 
Sur les conjonctinn.s tendes yad et yotu* qui s'emploient de la même 

façon qu'en sansrrityd/ etydtd, voyez 55 736 et 973» 

* C’est Kuhn qui, le premier, a reconnu comme conjonction et qui a expliqué 
celle forme. Journal de Hôfcr, II, p. 174. 

* IV, VI, 13 . Voyez Bcnfpy, Glossaire du Sâmn-véda, p. 76. 

IV. 3 5 
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.S yg&. Conjonclions corrélatives de irsi». 

Dans cette phrase allemande : wem er geswiul ùt, so wird tr 
kommen s s’il est bien portant, il viendras, «o a le même droit 
que wetm d’étre considéré comme conjonction : en effet, l’un et 
l’autre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, l’ar- 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mot so, ainsi construit, est 
intraduisible dans les langues qui n’ont pas éprouvé le besoin 
d’une opposition de ce genre. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de la 
même façon tadS, dont le sens primitif est «alors s Nous trou- 
vons tada opposé k yddi « si n dans cette phrase ; yady tiâ nuima 
Hâryâ Bamti tadâ jftvâmi, né éên^ mariiyâmi «si celle-ci devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrais’. 

Le lithuanien , pour le même usage , met son article neutre 
toi; le slave se sert tle la forme équivalente to to = grec t6, 
sanscrit tdt «ceci s’. Un exemple lithuanien est: jey inumeim 
nÜéitilejü ntuid^imtu , (ai atléà ir junujutü Ktvat dangtÿtnsis «si 
vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre père céleste vous 
pardonnera aussi » 



' Voyez S âaü. 

’ Par euphonie pour tét. 

’ Lassen, Aiilhologie, p. 7. 

* Dobrowsky, /n«h(uhVitief Unfçutr «//rrtrtr, p. hh'j. 
^ Matihieii, ri, lA. 
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S 995. Origine pronominale des prépositions primitives. — 

1.168 prépositions sanscrites dli rrsurs et odd« ssous”. 

Toutes les vraies prépositions peuvent être ramenées, avec 
plus ou moins de certitude , à des pronoms. Il en est de même 
pour ceux d’entre les adverbes qui , par leur forme et leur sens, 
sont apparentés il des prépositions. La signification de ces mots 
s’explique par des antithèses analogues h celle qui existe entre 
R hic 8 et «ille 8, entre shinc 8 et nillinc8; ain.si «sur 8 et «sous 8, 
«devants et «derrières, «dans s et «hors s peuvent être consi- 
dérés comme signifiant «icis et «làs, ou vierverm (.S aqS). 

C’est la préposition sanscrite àli «surs qui révèle ic plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle est formée du thème 
démonstratifn comme- Ift «ainsi s l’est du thème i. Toutefois, c’est 
à l’occasion des adjectifs d-dara-n «inferiors, a-ddma-t «inli- 
muss, que j’ai constaté d’ahord la nature pronominale des pi-é- 
positions primitives'. Ce n’est que plus tard que j’ai montré 
aussi dans la préposition a-dds «souss (comme adverbe «des- 
sous s) un dérivé du thème démonstratif n". En latin, infertu, 
itijlmu» correspondent A n-iihrn-s, n-difmn-» (S 

' Dans mon mémoire Du pronom démonilralir cl de l'origioe de quelques signes 
casuels. Mémoires de l'Académie de Berlin, i8s6, p. gi et suiv. [Bopp explique 
àJaroM , iMnuu comme étant pour •lanu , atamiu , comparatif et superlatif du thème 
pronominal a. — Tr.] 

’ Dans mon mémoire De quelques thèmes démonstratifs et de leur rapport avec 
diverses prépositions et conjonctions (iS.to), p. g. Compares C. O. Schmidt, A- 
prtrporiliond/iu ffrœcû f i8ag). 

Vossins fait dériver inferuê de infnrit. D’un autre rAlé, la grammaire indienne 
ratlnrlie tnAmtu à la racine verlvtle or -aider-, suivie d'un sulTixo oiao .* la même 

s5 . 
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Si l’on divisait de celle façon ; à-dn-ra-a, a-dà-ma-», il faudrait 
rapporter ces adjectifs à ii-dd-a, dont le s aurait été supprinu? ; 
c’est ainsi que àva-ra-s, avd-ma-a viennent évidemment de la 
préposition âva «du haut de». Même en admettant cette expli- 
cation, l’origine pronominale des deux adjectifs n’en subsisterait 
pas moins, cararfa* est dérivé du thème démonstratif a, à l’aide 
du sulHxe dàs (inodificalion de liisy 

S 996. Congénères de ali. — Iæ préposition ini. 

Au sanscrit àli «sur», en zend jpja aiti, rorre.spond, à ce que 
je crois, le latin «I dans al-avus (S AaG)'. En lithuanien, nous 
avons à la fois anl «sur» avec insertion d’une nasale % et al 
«vers, en arrière» sans nasale, mais avec changement de signi- 
fication, et seulement comme préfixe; exemples : at-eimi «ad- 
venio », rtt-rfùnii «reddo». 

J’ai autrefois expliqué le grec avri et le latin aille comme des 
dérivés de âli; mais comme nous avons en grec la particule iSura, 
qu’on ne peut séparer de dini', l’explication en question me 
parait aujourd’hui douteuse : en effet, il est difficile d’admettre 
que Ato vienne de àinl, tandis qu’un a peut très-bien s’affaiblir 
en i. Je regarde donc aéra comme la forme primitive ; j’en rap- 
proche le sanscrit ’VPtiànla «fin»; la fin étant l’opposé du com- 
mencement, c’esl-.A-diro de ce qui est devant, on ne peut être 
snqiris que le sanscrit a'nla soit d’origine pronominale. 

Thier.sch a déjà rapproché du grec dm' l’allemand anl, 
dans anluvrl «réponse» (littéralement «parole en retour») : le 

explicaUon etl également donnée pour a<Ciimai. Voyei BôhÜingk, Les suffixes unàdi, 
V.56. 

* Comparex t^havu*, pro-aviu, ç{ voyex les Annales de critique scientifique, 
i83o, p. 799 . Cette expHcalion a été approuvée par PoU, Reclicrcbog étymolo- 
giques (t^ édition), II, p. 3i5,el parCorssen, Nouvelles annales de philologie et 
de pédagogie, lxtiii, p. â 8 o. 

* Voyex S ap.'i. 
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gothique anda-vaurd tcmoigac aussi en faveur de âvTa comme 
forme primitive. Nous retrouvons la même préposition dans les 
mots gothiques anda-n<i/i(i itsoir» (littéralement «avant-nuit» ou 
«temps allant à la rencontre de la nuit»), anda-numfts «accep- 
tation » , mida-nêm « agréable » (comparez and’-nima «j’accepte »). 
Hors de composition, et même dans la plupart des composés, 
la préposition gothique a perdu sa voyelle finale. C’est cette 
préposition que nous retrouvons sous la forme ent, en allemand 
moderne , dans entsagen « renoncer » , enltprechen « correspondre » , 
etc. Le thème substantif sanscrit dnla « fin » a donné en gothique 
andja «fin» (nominatif andeis) et andi (nominatif andis)-, l’alle- 
mand moderne ende est resté è l’abri de la seconde substitution 
de consonnes', qu’ont subie, au contraire, ant (anltvorl) et cnl 
(enhpreclien). 

Le dialecte védique possède un adverbe dnti «près», qui 
reparaît aussi dans le sanscrit plus moderne^. Déjà dans la 
première édition de mon Glossaire sanscrit, sans avoir connais- 
sance de ce fait , j’avais siqiposé l’existence d’une telle forme , à 
laquelle j’ai rapporté le substantif anùkd-m « proximité ». Il est 
probable que ce VRfiA anii provient du thème démonstratif and, 
avec suppression de l’a final; le suffixe est le même que dans 
d-ù. On peut regarder le substantif dnta «fin» comme le 
congénère de irfSn dnli « près » : la racine pronominale est la 
même, et les suffixes sont proches parents. Il n’y a point de 
racine verbale qui explique d’une manière satisfaisante le mot 
dnta «fin» : au moins la racine am «aller», que proposent les 
grammairiens indiens ne me parait pas une rivale dangereuse 
du thème démonstratif and. 

’ Voyez S 87 , 3. 

* Voyez Beofey, GIoK»ain> du Sàina-vcda , «. v. 

^ Bôhtiingk, Les sufliios Hnâdi, IH, 85. 
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S 997. La prëposiüon sanscrite âtti. 

Dans irfv dii «sur, vers», le suiExe tv <A' répond bien au di 
grec des adverbes locatifs comme , oOpeu^i. En latin , 

je crois devoir rapprocher de dJi la préposition ad. En gotlûque, 
on pourrait rapporter ici tW «jusqu’à» (ancien saxon unii, mi). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d’un sens à 
un autre, et leur forme est soumise à de telles modifications, 
qu’il nous est difficile ici de présenter des rapprochements tout 
à fait sûrs. Pour la préposition gothique at «près de, vers», le 
sanscrit ne nous offre également, comme terme de comparaison , 
que la préposition ddi. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique at, selon la loi do substitution des consonnes, c’est le 
latin ad; mais il n’y a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 

S 998. Les prépositions sanscrilcs dpa et dpi, 

La préposition sanscrite 'VQ d^pa dérive du thème dé~ 
monstratif a, grâce au mémo suffixe que nous retrouvons dans 
^ û-pa En grec , d-vré répond au premier, C-716 au second de 
ces mots; en latin, nous avons de même a-b et tUf-b; en armé- 
nien, o-po; en gothique, en anglais, o-f; en allemand 

moderne, a-b. 

On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition nfh «sur» (dans àpi-dâ «couvrir», littérale- 
ment «mettre sur»). Comme conjonction, dpi signifie «aussi». 
Je ne connais pas, en sanscrit, d’autre mot formé à l'aide de 
cette syllabe finale pi. Il y a le même rapport, quant à la forme, 
entre d-pa et à-pi qu’en grec entre av-ra et àv-r(. Avec l’ipi com- 
parez le grec inl, ainsi que le lilliuanien ap, dont le sens se ra|>- 

' Vojcz S flgu. 

• Voyez S I . 
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proche davantage de la préposition sanscrite; nous avons, par 
eiemple, «je dore» (littéralement «je sur dore»), 

ap-denkitt «je couvre », ap-dmnôju «je réfléchis sur», ap-galu 
«je prends le dessus, je surmonte» {gnlù «je peux»), ap-ii-imu 
«je prends sur moi», ap-berxn «je surcharge», ap-twystu «j’i- 
nonde», api-pjausta» «je circoncis»*. 

S ggg. Les prépositions sanscrites M et ma. 

Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
tion aSi «vers» (compare! Tadverhe aBi-bu «auprès»). La 
désinence Si est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un 6 en sanscrit, par un b en 
lend et en latin, par un ^ en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu ovré-^i, Qiipti-(pi; en latin, les datifs ti-bi, >i- 
bi, et les adverbes i-6t, n-èi, viru-bi^. De même qu’à côté du 
sanscrit uSâà (thème uBd) «tous deux» nous trouvons en 
grec et en latin des formes qui ont inséré une nasale, et 
ambo, de même, en regard de aS{, nous avons le grec dft<pi 
le latin amb-, le vieux haut-allemand umbi (en allemand mo- 
derne, ttm). 

An sanscrit abi se rattachent aussi la préposition allemande 
bà «auprès» et le préfixe be, en vieux haut-allemand bi, bi, en 
gothique bi. La voyelle initiale a été supprimée. C’est ainsi qu’en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine dpi’. 

Nous avons rapproché tout à l’heure du sanscrit aBl le préfixe 
latin amb; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

* Au sujet de cette préposition, Nesselmaim ( Dictioanaire de la iaii|rue lilliua- 
nienne) fait remarquer qu'au lieu de un a quelquefois api devant dea racines com- 
mençant par un p, mais raremcot devant d'autre». Je laisserai donc mdt^isc la 
question si c'est l'i primitif qui a été couservu ou si c'est une addition euphonique. 

* Voyci S 317 et suiv. 

’ Voyex $ pqH. Rn /|ot]iii|Ue, pi aumil pintèl inil alUnidn* une ioruiey< <|ue fu. 
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nussl à la même origine la préposition latine ob : il est arrivé 
souvent qu’une seule et même forme s’est scindée en plusieurs. 
Au lieu de amb, on trouve aussi om* (am-plector, am-icio) et an 
(an-fractut). Le zend nous présente également la préposition en 
question sous deux formes aibt et aiivi. 

La préposition dva « de , du haut de « contient également 
le thème démonstratif a. En zend, ava est encore employé 
comme pronom démonstratif et a sa déclinaison complète (S 877). 
C’est le borussien qui, parmi les langues de l’Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition dva : elle est restée dans cette 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples ; au-mil-»na-n (ac- 
cusatif) «ablution )>^ att-fsu-t «mourir En ancien slave, dva 
est représenté à la fois par ov u et 0 0*; exemples : ovfvtaaTH 
u-^itati «abscindere», ov&aAHTH u-dalùi «elongare», ovracHTM 
u-gaiiti «exstinguere», ovmaahth u-maliti «minorare, dimi- 
nuerez, ovEon u-ftog* «pauvre» (littéralement «non-riche»), 
OMkiTH o-mütinabluercz, ocTdEHTH o-staviti «dimittere», onpoEEp- 
rdTH o-provergati «dejicere, abjicere». 

$ 1000. Congénères des prépositions aèV et dva. 

Lu préposition slave 0, qui représente quelquefois dm ($ 999), 
répond d’autres fois au sanscrit ab(. En polonais, elle prend les 
formes obe, ob et o“. Exemples : obe-zna-c «faire connaître» 
(sanscrit abi-fpiâ «savoir»®), obe-Uwa-c «blasphémer» (Uy-é, 

' C'c«t ainsi qu'en allemand Mm6i est devenu um. 

* Comparez le rusac noio moju vje laven. 

* Voyez 5 787, Remarque, cl comparez ie sanscrit lû vabscindere, evellere?, et 
le lithuanien lawOwu vcadavren. 

* Il ne faudrait pourtant pas rapporter toujours le prétixe 0 0 au sanscrit dra; 
voyez 5 1000, et Dobrowsky, Imtitutiofte* Ungtue ilnricœ , p. âoi. 

^ Celle dernière forme est la plus fréquente. Voyez Baudlkc, Grammaire poio- 
iiaisc, S 310. 

* 1.6 simple ffnti a le même sens. 
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même sens), obe-lgnç.-i «coller tout autour», oh-cotva-ê «fré- 
quenter» (littéralement «aller autour de quelqu’un»), ob-iazd 
«l’action de chevaucher autour», o-kaza-c «montrer de côté et 
d’autre», o-garma-è «entourer»', o-gryca-i « ron^jer à l’entour». 

Je ne crois pas qu’on doive rapporter à la préposition àmi 
la syllabe au dans les verbes latins aufugio, nu-fero; je m’en tiens 
à l’explication habituelle, qui fait venir audv ab^. Mais d’arcord 
avec Weber je vois dans aver-nu-s le conjjénère du sanscrit 
(ivara-s «inferus», lequel dérive de «ra*; en ce qui concerne 
l’addition du sulTixc nô, on peut comparer infer-nô (à côté de 
inferô = sanscrit âJara, S aq3). 

Je serais encore tenté de reconnaître un parent de la prépo- 
sition sanscrite àva dans l’d privatif du vieux haut-allemand ^ 
Aussi bien que la préposition TT<ï àpa «de» et les formes corres- 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex- 
primer la négation ^ aussi bien la préposition dm pouvait-elle 
servir an même office. Le c étant tombé, les deux a devaient se 
contracter en une voyelle longue. Grimm présente une autre 
explication ’’ : il sujipose que cet à est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand ur«hors de», en gothique tw*. En 



' En sanscrit grh-nâ-mi, pour graA-iui-rm , venant de «je prends, je 

saisis». 

’ On ne pouvait attiuiiler le /!> à la lettre suivante /, de manière d avoir af‘ferOf 
cj-fuffio (comme on a of-fero pour ob-fero)^ parce que lu forme q/'avail déjà été affec- 
tée a la préposition ad. Comparez Pott, Hechcrebos étymologiques (i** cililion), II, 
page i 53 . 

’ Journal de Kuhn, II, p. 8o. 

* Voyez $ 9 q 5. U est probable qu’il faut rapportera la même origine l'arménien 
wair (t irai'r «sous»), dans lequel la voyelle initiale s’est perdue. Comparez S ioo 5 . 

* Grimm, Grammaire allemande, II, p. 706 et suiv. 

** Voyez S 981. Itappruchez aussi l’emploi de apa, au comiueiiccmenl des com- 
posés, en arménien {Aidem). 

^ Grammaire allemande, 11 , p. 705. 

* Compan'z 981 . i 
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admettant cette explication, c’est le gaascrit âvù qui me paraitrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la préposition germa- 
nique* : âvU s’emploie en sanscrit dans le sens de r manifeste- 
ment, d’une façon visible»; mais je suppose que l’acception 
primitive est ehors de, en sortant de». Ainsi àvirSûla, qui, en 
parlant de la lune, veut dire r levée», et âvii-tcria, qu’on tra- 
duit par R révélé», signifient littéralement, à ce que je crois, 
R sorti de, dégagé». Si âvU est en effet une préposition, on 
pourrait aussi y rapporter le latin ex et le grec qui auraient 
durci le O en 1: ($ 19). 

S 1 00 1 . La préposition slave otü. 

Ou thème démonstratif a vient en sanscrit l’adverbe <t-(aa vde 
lè», qui marque l’éloignement. Cet adverbe d-ku aurait pu être 
employé comme préposition au même droit que a-ddt « sous » : 
il aurait alors signibé Rde, hors de, loin de». C’est ce sens 
qu’a en slave la préposition ors o-tii, que je n’hésite point è 
identifier avec le sanscrit dtae. On a vu que le x ü slave repré- 
sente très-souvent la désinence sanscrite : ainsi hoex noofi ré- 
pond au sanscrit ndva-s, ecsomx res-o-mü à vdh-â-mat. 

Miklosich’ rapproche, au contraire, le slave o-t& de la pré- 
position sanscrite dù rsut» (S 990). Je n’aurais point d’objec- 
tion à faire au sujet du sens, car la signification des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un X ü slave réponde à un i sanscrit ou lithuanien. C’est tou- 
jours un H t ou un L { que le slave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, a<icm dn-»i Rtu donnes» = sanscrit dddà->i, 
A<lMk da-nil r je donne » = sanscrit dddd-mi, TOMt, lo-ml Rdans ce- 
lui-là » = sanscrit tdsmm. 

' On peut aussi rattacher à la mémeori^no la préposilioa irlan<Jatseff« rbornden. 

’ On B vu (S 9a *) que le « linal devait nécesaairetaeni tomber. 

^ ffaJtret Itnffutr xlffrentctp, p. do. 
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S 1003. La préposition sanscrite ûpa. 

Du thème démonstratif indéclinable^ u qui s’appuie comme 
enclitique à d’antres pronoms^, viennent probablement les pré- 
positions ^ i-fa «vers» et «sur, en haut*; ù-pa a la 

même formation que d-pa ($ 998), et il est à peu près au grec 
0-wé ce que à-pa est à à-v 6 . On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes è cause de l’esprit rude, d’autant plus qu’en latin 
nous avons sa-b; mais ces scrupules tomberont, si l’on considère 
qu’en regard du grec i)iré-p et du latin st^r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upd-ri «sur» et le gothique ij^-r. L’es- 
prit rude en grec, le a ou latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique, ou bien le reste d’une autre préposition (sans- 
crit sa, S 101 ê) qui est venue se placer devant ûpa, sans en 
modifier d’ailleurs le sens. 

A ü-pa correspond le gothI(|ue uf «sous». Le vieu.\ haut- 
allemand o-ia s sur > a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire*; de o- 6 a vient l’allemand moderne ob, dans 
obU^en «incomber*, obdach «abri*, obhtU «surveillance», et 
dans l’adverbe oben «en haut*. 

Le slave, le lithuanien et le borussicn ont perdu la voyelle 
initiale^. De là, en ancien slave, le prélixe pa ou (plus souvent) 
po, par exemple dans noAUTi. pa-mahd «memoria*, noMHHdTH 
po^nati «meminisse*, noMASSTH po-matati «ungere», noAsrdTH 
po-lagati « ponere * , noAdTH po-daù « impertiri * , necTMnpo-ulati 
« sternere ». De no po paraît aussi être venu noAX po-dü « sous * *. 

' Le tend uiti ffaiiui*) est fomu^ du Üièmc u comme lu sttn»cnl iù (môme sens) 
Test du thème i (S â aS ). Sur l’épenthèse de Pt, dans m'ti , voyez ht. 

’ Voyez mon Gloesairc sanscrit, au mol tt. 

' Voyez Grimm, Grammaire allemande, III, p. uû 3 . 

' C'est ainsi que en nnscrit, devient souvent pi (S 998). 

^ Comparez HdA' na-Hü •sur*, venani de lui. Sur |p diï =» æod tùi, 

voyez S ^90. 
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S ioo3. I.es particulns liUiuanienues pO, pa. — 

Le aaiiseril paicat. 

En lithuanien , pO, employë comme préposition indépendante , 
a entre autres sens celui de «sous»; exemple : dangumt «sous 

le ciel». D’autres fois, pO signifie « après», par exemple danspA 
pétü «après midi»; il est possible qu’il soit alors d’une autre 
origine, et qu’il doive être rattaché à la famille de l’adverbe 
sanscrit paicât. 

Paicat est un ablatif du thème paiéa, dont il ne reste point 
d’autre cas : paica se compose de pas (comparez le persan mo- 
derne pes «après») et do ca, comme uccd «haut» est formé de 
ut «en haut», et nt-ca «bas» de ni «en bas». Avec la première 
partie de paica on peut comparer le latin pos-l; toutefois, le t 
n’a rien de commun avec le éa sanscrit ' : il est pour ti, comme 
on le voit par l’adjectif pos-ticus. 

Le lithuanien paskuy «après» est peut-être un datif du thème 
primitif patka^. En borussien, pant-dan signifie «après» : la na- 
sale de pan» a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel mang = sanscrit Byat, lithuanien mut (S ai 5, a). Quant 
au suffixe dan, il est le même que présente aussi pir*-don «de- 
vant»’. Sans suffixe, pat signifie en lithuanien «auprès», et se 
construit avec l’accusatif. 

Le préfixe lithuanien pa vient peut-être, dans certains com- 
posés, du sanscrit dpa «de»; par exemple dans pa-bfgu «je me 
sauve», pa-gaunu «j’enlève». D’autres fois, il est possible qu’il 
se rattache au sanscrit ûpa « vers » ; exemples : pn-darau «j’apprête » 
i^darau «je fais»), pn-fpru «je loue» (comparez le borussien 



' On a vu (S 3^^) qui.' ca esl pour une pluâ aucimme funue Ivi. 

* Comparez wiikui nlupor (5 177). 

* Pira ropri*sM*nl»' li» tiansrril f/Hrà$ (|M)ur fuiraa) •^tK'vant*’ (S 1007). 
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frir-ticfi itlouer’), po-gir-tm-n r louanj^e " ' ) , pa-ziiitis «ron- 
naissancc n. 

S looi. Pn^positions dérivées des thèmes pronominaux am et un. 

Nous avons déjà parlé (8 3y3) des préposilions qu’on peut 
rattacher au thème NT*! and «celui-ci s. Je pensais autrefois’ à 
une parenté de la préposition m en latin et en (jermaniqiie, év 
en grec, avec le thème démonstratif i. Mais l’i latin, Ye grec 
peuvent très-bien être regardés comme ralTaihlissctncnt d’un a 
primitif-, c’est ainsi que le latin inter correspond au sanscrit 
antdr. Aussi me paraît-il préférable aujourd’hui de rapporter 
ces prépositions au thème and. L’adverbe gothique inna-thrô « du 
dedans s’explique beaucoup mieux par le thème and que par 
le thème i‘. 

Par l’affaiblissement de l’o final en u, nous obtenons la pré- 
position dnu « après n. qui est avec and dans le même rap- 
port que le thème interrogatif ku avec ka Le slave na et na-dü 
« par-dessus » le borussien na, no «surs, le lithuanien nü, 
nûg’’ «de», me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppres.sion analogue danspo, podü, 
pa (SS I 000 et ioo3). 

La dernière partie du thème composé and, savoir na (S 3üq), 
par l’affaiblissement de son a en i, nous donne la préposition 
fw ni «sous». De là vient le vieux haut-allemand ni-dar, en 

' C'eut un accusatif. 

' Dans mon mémoire intitulé Sur le pronom démonstratif et sur Porigine des 
désinences casuelles. Dans le Recueil de l’Académie de ücrlin, i 8 a 6 . 

^ Sur le* adverbes ^(hiqiies on lArd, voyet S 1 83 \ a. 

* Avec redoublement do la liquide. Compares S 877 * 

* Voyez 5 386. 

* Comparez le grec ivd. En ce qui concerne le suffixe A3 dû , voyez ci-dessus, 
page 3qr) , note 5. 

’ Je regarde le g comme provenant d’une enclitique (S 99 a); û (prononcez imo) 
représente souvent un d long, par exemple dans dumi «tje donne*- -= ddddmi. 
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allemand moderne nie-der Je crois retrouver aussi la prépo- 
sition sanscrite ni dans l’adverbe slave hh3S ni-tû «en bas» : n 
est probablement un suDixe qui est venu s’ajouter à la prépo- 
sition. C’est le même suffixe que nous avons peut-être dans 
H 3 S i-sA (ibors de» (lithuanien ü, borussien û). En supposant 
que 1-^ ait perdu un n initial (comme hma itnan = sanscrit 
nâ'num), <m pourrait le rapprocher d’une préposition sanscrite 
de même sifjnification , savoir ni~$. Au moins la comparaison 
s’appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit ni-s est évidemment formé de m par l’adjonction 
de la lettre t, qui vient s’ajouter souvent è des prépositions sans 
en modifier le sens. 11 est vrai que nû a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en zend, mt peut s’employer 
dans la même acception que ni. Ainsi nit-had^ est synonyme du 
sanscrit ni-iad ’ ; exemple : yad aktni nméné . . . nmrika . . . ni»-hadâd* 
«si è cette place une femme s’assied». 

Il serait possible aussi qu’au temps où les idiomes letto-slaves 
SC séparèrent du sanscrit, le suffixe V se fût déjà affaibli 
en ^ Ao, et que les deux formes existassent l’une à cêté de l’autre. 
On pourrait alors rattacher 3 X fü, dans les formes hn32 ni-^, 
H3S i-sü, au suffixe ha et .V> dû , dans les formes comme noAl 
po-dü, k da’’. 

De la préposition sanscrite mt, l’arménien a perdu la 
voyelle, et présente la sifflante finale sous la forme d’un ^ i ou 
d’un J- i, selon la nature de la lettre qui suit. Le tf j se trouve 
dans le mot unique en son espèce nfdeh «étranger», littérale- 

' Voyes S agô. 

’ On trouve aussi et mt-hd. 

^ Par euphonie pour m-tod. Dans les tempe spéciaux, on a ni~M. 

* Vendidad-SAdé, p, 6ào. 

^ Sur ce suffixe, qui sert à former des adverbes de lieu, voyez S Aao. 

* Compara d3S ofu iithuamen al, au Moicrit o^ufan. 

^ On a vu ($ 690 ) que c'eat la forme plua ancienne dn qui Veut ronaervf'^e en lend. 
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ment k exsul » , c’est-à-dire « ex solo » : deh représente le sanscrit 
da^u, dainhu «pays, province»'. Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien, commencent par ^é, il n’y en a point 
où le sens de la préposition ressorte clairement". De même, la 
préposition sanscrite Iw ni «sous», qui a perdu en arménien 
sa voyelle, ne fait plus sentir sa présence dans le verbe tutim* 
«je m’assieds» (sanscrit n{-iidâmi). 

La préposition sanscrite dnu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d’un simple n, les deux voyelles ayant été 
sujiprimées; exemple : n-karem «je peins, je représente, je co- 
lore, je forme», littéralement «je fais d’après»; on peut com- 
parer le sanscrit dnu-kttrémi «je fais d’après, j’imite». 

.S ioo5. Le sanscrit upari «sur» et ses congénères. 

Du précité wpa (S looa) est dérivé le sanscrit tipd-ri «sur», 
par l’adjonction, à ce qu’il semble, du suffixe ri; en gothique, 
nous avons u/b-r (même sens), en vieux haut-allemand uba-r, 
oba~r, en allemand moderne übe-r, en anglais ove-r, en grec 
ihré-p, en latin iupe-r. Le même suffixe qui se trouve dans le 
gothique u/â-r a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment àno-r «où?», (An-r «là», 
jain»-r «là-bas», alja-r «ailleurs», hi-r «ici». Si l’on voulait 
rattacher également an sanscrit *pa le gothique iup «sur» (en 
vieux haut-allemand é/l en allemand moderne aii^, il faudrait 
admettre que l’ancienne ténue n’a pas subi la substitution de 
consonne et que l’u a pris le gouna sous sa forme la plus 

‘ Compara l'arinénien dtk-pt «gouvernear de province» (en tend dm*è»paia). 
Voyei Windischmann , Élémente de l'arménien, p. ai, el Bôtticber, Journal de la 
aociélé orientale allemande, IV, p. . 353 . — Sur lea foimee prisea en tend par la 
prépoeition nù , voyei S 69. 

* Voyct dana lea dictionnaires les composés en question. 

' Voyei S 737. On trouve aussi la forme active nstnn. 

* C'est ce qui est arrivé pour le gothique aUpa (en sanscrit srap). 
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faible Le vieux haut-allemand ùf aurait remplacé le gouna 
par l'allongement, et l’allemand moderne aurait régulièrement 
changé â en au (S 76). Il est impossible de rattacher par une 
autre'voic la préposition germanique au sanscrit. 

Dans le grec îhr-o-i, le suffixe <71, qui est pour li, est le même 
que dans les prépositions sanscrites d-li «sur», j/rd-li «contre» 
(en grec •apo-tl, trpd-sj, et dans l’adverbe pronominal {-ü 
« ainsi ». Remarquez que le suffixe ti qui sert à former des noms 
abstraits s’est également changé en <jt toutes les fois qu’il est 
précédé d’une labiale; comparez, par exemple , r/pir-tri-s au sans- 
crit tfp-li-s (pour tarp-ti-s) «satisfaction». 

En arménien , la préposition sanscrite updri a perdu ses voyelles 
initiale et finale, et le p a été changé en il_w ou en ip g : on a 
donc wer, ger^. L’a des composés comme wer-a-berel «élever, 
hausser», ger-a-btm «surnaturel, sublime» est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut ($ 980). 

S tooG. La préposition ii( «sur-. 

La préposition sanscrite lit «sur, en haut» pourrait, d’après 
sa forme, être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
thème u; c’est ainsi que nous avons Ui-l, yd-t, anyd-t, etc. Pin 
grec, üo-Tepoï, utr-raTos se rattachent à ce li/*, qui a également 
en sanscrit servi de jioint de départ è des formes de comparatif 
et 'de superlatif, savoir üt-tara-s «altior» et ut-tami-s «altissi- 
mus»; dans ûl-lara-n on a en quelque sorte le modèle de ucr- 
Tepo-ï 

* On a VU (S 97) qu'en goUuque ie gouna existe sous la double forme a et t. 

* Le ^ de U seconde forme est très-probablement le durcissement du w (= sans- 
crit ^ t>). Voyez Windischmann, Éléments de l'arménien, p. 7. 

’ Voyez SS t 55 et i 56 . 

* Sur le changement de 1 en « , voyez S 1 oa. 

^ Sont formés de la même manière en latin : ùt-Umus , ex^lrntu ^ ui-timft* ,op-timvM 
(S agi). Optimtu provient proltablenient d'une préposition sortie de l'usage, qui 
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Kii gothique, ûl «hors des (vieux haut-allemand ûz, alle- 
mand moderne aus, anglais oui) pourrait Otre rapproché de la 
préposition sanscrite ût ; la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans iup «surs (8 i oo5). 
Si l’on compare ûl avec ûln «dehors s et ûtana «du dehors n, on 
obtient une sorte de déclinaison du thème ûla : ûl serait le no- 
minatif-accusatif neutre (comparez, par exemple, vaurd «pa- 
roles), ùln le datif (comme vourda) et ùla-na l’accusatif masculin 
d’après la déclinaison pronominale (comme tlui-na «les, hi-na 
« celui-ci s ‘). Du thème ûln dérive aussi un thème secondaire 
■ùtn-thra, dont nous avons un ablatif ùta-llirv «du dehors s (com- 
parez inna-thrô « du dedans s et autres formations analogues *). Si 
les formes gothiques ûl, ûla, etc. sont effectivement apparentées 
au sanscrit ûl, elles n’ont pas fait subir de substitution à l’ancien 
1; je rappellerai, à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
»Upa et le sanscrit svdpimi «je dorsn (S 8g), ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme lAa-ln « celui-ci , ce » avec les neutres 
sanscrits comme lo-l (S i55). 

En zend, le 1 de la préposition en question s’est changé en » 
s, ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en^ s; exem- 
ples ; ui-t-hiita «lève- toi «, Uf-dùla « élevé «. 

uf-vafaili «il soulève n. 

S 1 007. Dérivés île àpn. — l,es mots dpara, para et leurs congénères. 

— Le préfixe pra. 

De la préposition dpn « de » vient très-probablement le sans- 
crit dpa-ra-t «l’autre» (S S^b). comme dm-ra-x «inferior» vient 

était arec te sanscrit àpt «sur, au^dessuss (en grec éai, S 998) dans le même rap- 
port où ob SP trouve arec XTÛT aBi (S 999). Op-timu* signifierait donc «te plus 
éteré». 

* De cet acaisatif hi~na vient l'advertio de lieu éin «lâ-bas«. 

’ Voyez S 188', a. 

ir. aS 
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(le awi (S 996), et comme le zend upn-ra «superior, allus»' 
est tiré de upa. En ce qui concerne la signification, on peut 
rapprocher le gothique /ram « de * qui a donné naissance à Jrama- 
theit (thème Jrama-thja) (talienusn. 

De dpara-s est venue par s^phérèsc la forme plus usitée pàra-t. 
La nature pronominale de ces deux mots, ainsi que celle de 
anyd-s tt l’autre n , et celle de alius, aller en latin, ressort déjà de 
cette circonstance qu’ils suivent la déclinaison des pronoms. Il 
y a d’ailleurs une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : scelui-lài> et «l’autre». De para dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : prd, prdû, pdrâ, purdi, pdri. 

Le préfixe inséparable prd signifie «devant, avant, en avant». 
La syncope de para en pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend, nous trouvons fra ou /rd’, en grec «rpo, en latin prd. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparable pra «devant»; exemples : 
pra-dûmi «je donne du fourrage», pra-dimi «je commence», 
pra-neiu «j’expose», pra-raltas «prophète», pra-etùju «j’aban- 
donne »’, pra-sfii-ti «je perds [mon argent] en dansant», pro- 
girti «je perds [mon argent] en buvant». En slave, nous avons 
npd pfa- et iipo pro-; exemples : npdA.«AX pra-dédû «proavus», 
nfidKHOVK' pra-mukü «pronepos», npdMdTM pra-mati «grand'- 
mère», nposHAtTH pr(M>id(ti «providere», nponoEHAdTH pro-po- 
pfdali «prædicare», npoAHTM pro-lili «profiindere», npoEOAHTH 
pro-^aditi «dedurero». 

' Par exemple dan» le composé pasaeasif upotd-ltoiryé «avant un corps élevé» 
(Bumouf, ÉtudfM tur la languf et let testes rends, p. 18a). — Comparez, en vieui 
liaut-allemand , o6o-ro(n) «superior». 

• Voyez 5 67. Si l’on regarde /rrf comme la forme primitive, on y peut voir un 
instrumental : de même pour le nnscrit pro (S | 58 ). Je rappelle qu’en sanscrit on 
trouve employés comme prépositions des instrumentaux sur lesquels il ne peut y 
avoir aucun doute, comme pirém «par-dessus», venant de ptfra. 

’ Stôaju «je suis debout» (S hsfi). En sanscrit, le préfixe pra donne a s'tâ le 
sens de «s’en aller». 
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En gothique, il faut peut-être rapprocher yîvi-' (vieux haut- 
allemand fra, par métathèse far, Jor, jir, Jer; en allemand mo- 
derne, ver). Exemples : fra-Ulan «mettre en liberté, relâcher»; 
frn-lcunnan «mépriser» [ktmiian «connaître»); fra-qvinum «con- 
sumer, employer» (littéralement «faire s'en aller», de qriman 
«venir»); fra-bugjan «vendre» {^bugjan «acheter»); fra-qvitlum 
«maudire» (qrithan «dire»); Jra-murifan «pécher» (vauriqan 
«faire»). Fri, dans fri-tahu «image, exemple »\ est un affai- 
blissement pour fra. Peut-être le pn lithuanien et .slave est-il 
également une forme affaiblie pour pra. 

.S too8. La préposition pràù «contre». 

Quoiqu’on puisse faire dériver la préposition prdti «contre» 
de pra, je crois plutât qu’elle vient directement de para, et 
quelle est une forme mutilée pour para-ti. Il faut que la muti- 
lation soit antérieure à la séparation des idiomes, car en grec 
nous avons «rpoTi (crétois ttoprl) et xsp6s’. Le suffixe ü est 
identique à celui de f-ti «ainsi» et de li-ti «sur». A côté de «rporé 
et de tapés, nous avons en grec une forme taort, qui a perdu 
la semi-voyelle. Il en est de même en zend pour paitl, 

qui, hors de composition, signifie non -seulement «contre», 
mais «sur, par-dessus » ; exemple : bariinuiu paiti gairinahm « sur 
les sommets des montagnes». Combiné avec vac «parler», patti 
signifie «contre»; pmù-raè veut dire «répondre». 

En lette, nous avons pretti, prett’ «contre» avec f accusatif, 
quelquefois aussi avec le génitif; en slovène , proh «contre» avec 
le datif; en lithuanien, près (même sens) avec l’accusatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher par-, pol-, pas- dans 

' (ximparei S 1009. 

* De sakan n faire rieti reprocheê, prohiber 9; comparei «aonoocer, de- 

.«âgner^. 

* Voyez 5 1 5 a . 

ah. 
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por-rigo, pol-liceor, pot-tideo. Ces formes viennent, à ce que je 
pense, par assimilation de pot (= isoTt) ou pod'. Peut-être 
prœ, pour prai, vient-il également de prati. En ce qui concerne 
la suppression du t, on peut rap|)rocher, en persan moderne, 
la préposition pei, par exemple dans pel-mùden e mesurer n (sans- 
crit prati-màY. 

L’arménien, qui a changé la préposition nprd (persan mo- 
derne fer) en Ara’, a fait de xrfît prdti (ancien perse pati, zend 
paili) pat. Exemple : y)o/-A<T (thème pat-kera) k image r; le persan 
moderne fait jXu peiker, l’ancien perse pati-kara, le sanscrit 
prati-krli‘‘. 

•S 1 009. IjO préfixe siinscril piird. 

Le préfixe inséparable para est peu usité en sanscrit. 11 signifie 
<ten arrière, au loin». Exemples : pdrà-rarl . pdrà-rrt «revenir» 
(ivirt, rrt «aller»); parô-Anji «repousser»; pdAîy (pour paVéi/) 
«reculer, fuir» (ay «aller»); fmrâ-kars, jmrà-krs «entraîner»; 
pàrâ-pat «s’envoler»; pdrà-liü «périr» (A'iî «être, devenir»). 
Ajoutez-y l'adjectif />«'r(lH<f( pour pa'râ-a/ié), aux cas faibles pa'rôr, 
«tourné en arrière» (de atic «aller»). 

En lithuanien, le préfixe inséparable par signifie « en arrière » 
et «en bas». Exemples : par-eimi «je reviens», par-wadim «je 
rappelle », par-pû/u «je tombe», jmr-daidm «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s’emploie hors de coni- 

‘ Comparai PoU, Recherches iHymologique* (i” éd.), I, p. ga. — .Aç. Benary, 
Phonologie romaine, p. i85. 

* Comparez les formes grecgu<>s lelles que Çépei=s sanscrit Hérali rU porte» et 

l'espagtiol rantoiê (pour le latin Voyez S Û5C. 

^ Au sujet du changement de p on A, voyez plus haut, t. Il, p. 87 , note 1 , et rom' 
parez encore hrarnan Rordre» (lliènie Aro-nmnn ) avec le sanscrit pronulna (môme 
sons) et avec le persan moderne fet'mân. La racine d’où viennent ce* mot* est 
*mesi»rer» (persan roodemo/crmiWcn Rcoinmander’’). 

* Pour pmii-itarù. On aurait pu s’attendre aussi à une forme prati^laira, d’aprè« 
Tanalogie de anu-kàra. 
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position avec l’ablatif, exprime une idée de durée et signifie 
«avant» 

En grec, la préposition correspondante est mpel. 

En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pre, 
qui signifie habituellement «à travers, par-dessus, de l’autre 
côté». Mais il est possible aussi qu’il se rattache à H\X.pàrd «le 
rivage opposé» (comparez' le grec vtépâv) ou à H pra, ou que, 
selon ses divers sons, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène ^ : pre-bdeti « pervigi- 
lare», pn-beci «déborder», pre-bemuti «renverser», pre-6ér*nH/i 
«jeter dessus», pre-biti « fracas.ser » , pre-botli «transpercer», 
pre-bresû «passer à gné y< , pre-buditl «éveiller» (sanscrit prd-buct, 
même sens), prc-bulaù «remplir trop», pre-hod «passage», prt- 
pdd «abîme», pre-pdditi «périr», pre-pis «cojiie», pre-pldviti 
«inonder», pre-poditi «expul.si-r, chasser»’. En russe, cette pré- 
position inséparable est iiepe pere. Exemples : nepcôipainbcn 
upesT» p-bay pere-biratj-sja cm’ rjeku «traverser un fleuve»; 
iiepeôimMH pçre-iitüf «péle-méle»; nepeôpacbi va» pere-irasu- 
vaju «je jette de l’autre côté»; nepcÔ'fer'b pere-bjeg «faction de 
déborder»; iiepevajT> pere-wif «le pas.sagc en bateau [d’une 
rive à l’autre]»; iiepevopauHva» pere-voraéivaju «je retourne»; 
neper.xaAbiva» pere-gfadiïeq/u «je parcours des yeux». 

Le lelle par et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de la préposition. Mais l’ancien a de la première syllabe s’est 
conservé; il a même été allongé dans le lette par*, qui s’emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples ; takkis par zettu tekk 
«le lièvre traverse la route»; pdr-kdpt «surmonter»; pâr-lûkât 

* Voyei Grtunmatica crùica Unguœ ian$criUe, p. aô 3 . A en juger par leur furme^ 
le sanscril pàrâ cl le zeud para sont des instrumentaux. 

’ Je les emprunte au dictionnaire slovèno-atlemand d*Antoine Janezic’. 

^ Voyez Üobro»*sky, hudlutionet Unguœ tlaricœ, p. A 17. 

* Pour indiquer la longue, on écrit communément pakr. 
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«parcourir des yeux»; pâr-dât «vendre, livrer»; pàr-tel «reve- 
nir, retourner». La sif^niflcation «en arrière» est commune au 
lette pâr et au lithuanien par. Mais pour exprimer les idées «à 
travers, pardessus, de l’autre côté», le lithuanien a une prépo- 
sition per, qui s’emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér Mail wazOti «traverser le pont»; 
pà- naktih «la nuit durant»; pér butan «à travers la maison»'; 
pér-dal^u «je partage»; pér-gu/iu «je surmonte »; pér-eiti «dé- 
passer, surpasser»; pér-guliu «je passe la nuit»; pér-Wôu «je 
persuade»’. Je ne doute pas que l’e du lithuanien pér et du 
russe per* ne soit l’altération d’un ancien a, et j'identifie ces 
deux pré|>ositions avec le lette par. Mais il me semble difficile 
de décider s’il faut voir dans le sanscrit pdrâ «en arrière, au 
loin » la source commune des particules en question , ou s’il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme, à des 
origines différentes. Selon le sens où ces prépositions sc trouvent 
employées, on pourrait songer tantôt à pdrd, tantôt à xnT 
pârd « le rivage opposé ». Ce dernier mot , auquel se rapporte le 
grec mépSv, ttépuv, vient probablement de pdra-i « alius ». Il y a 
encore en sanscrit les prépositions pdram «de l’autre côté, der- 
rière, après»’ et partis «sur, par-dessus, au delà»’, auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et à sens analogues 
que nous trouvons dans les langues de l’Europe. 

En latin, nous devons rapprocher per, qui offre surtout une 
ressemblance' frappante avec le pér lithuanien. Nous avons déjà 
mentionné peren-, dans perendie, comme une forme sœur de 
pdra «alius» (S S-jh). Le latin re-, devant les voyelles rerf-’, 

' Voyez -Veaselinanii, Diclioanaire de la langue iilhuanicDnc, p. a85. 

* Voyez le <îIoft.saire <lu Manuel liiliuanicn de Sclileicher. 

^ CVst l'accusalir neutre de/édra «alius, remoLior, ulterior’*. 

* De là i'adverho «de l'autre côle, liWbas'*. 

‘ t Comparez pro- cl //rod-. 
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peut être regardé comme un reste de ifijpdrâ. Il en est de même 
pour ru- en ossète *. Il est si ordinaire de voir une |>répositiou 
dissyllabique perdre l’une de ses syllabes, que deux langues ont 
bien pu se rencontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot. 



$ 101^. Congénères de /xirâ dans les langues germaniques. 

En gothique, le préfixe inséparable /air peut, si l’on ne con- 
sidère que sa forme, se rattacher aussi bien à pa'ri «autours 
(|u’à pdrd. En tous cas, l’i de Jàir est l’alTaiblissement d’un a; 
quant à l’a qui lui est préposé, c’est une voyelle euphonique 
(S 8a). Si l’on considère le sens de Jâir ou l’acception qu’il 
donne au verbe avec lequel il est combiné, il répondra plutôt 
à xnCTpa'rà’ qu’à pdri’. Peut-être fuir, faut, /aura et fra ne 
faisaient-ils qu’un à l’origine, et doivent-ils tous être rapportés 
à pdrd : au moins le sens de pdrd « en arrière , au loin s con- 
vient-ii aussi bien et quelquefois mieux que celui de pra pour 
les composés gothiques cités précédemment (S 1007), et pour 
toutes les combinaisons où entre l’allemand moderne ver. Ainsi 
dans verkommen « dépérir r , verfallen « tomber, tomber en ruines », 
verleiten «séduire», verjuhren (même sens), verirren «égarer», 

* Voyex PoU, Recberches étymologiques « t” éd. Il, p. i 56 . — L'infioitif g^urm 
{5 876) veut dire en ossèle w parlerai; sigoific «répondre». On lixiiive mi«i 

ar, qui est peut-être une mélathèse pour ra, ou qui provient de {p)ar{â). Exemples : 
ar-< 24 ifpin «arnTer», ro-oodKn «cesser», ra-dtun «livrer», ra-^datchun 
«céder». Parmi les mots précités, je rapporte au sanscritgir (pourgor) «voii». 
fîa-tzofnn, ar-tzainn ont pour opposé a^lzawin «s'en aller», dont l'a doit être éga- 
lement le reste d’une préposition sanscrite plus complète, probablement dpo (com- 
parez le latin ah, a). On a de mémo ar-c^in «apporter», dont l'opposé est a-eluuin 
«emporter». — Voyez G. Rosen, Grammaire ossète, p. 89, et Sjogren, Diction- 
naire ossète. 

’ Voyez mon (îlossaire sanscrit (éd. i8'i7), p. sio. 

^ Du gothique /air vient l'allemand moderne ter, quand il ne se ratlarhe pas, 
comme nous t'n\ons vu plus haut (^ 1 007), à /ni. 
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vergeben «pardonner’», venchenken «aliéner par donation», ver- 
scheuchen « éloifjner par la crainte », verjagen « chasser», veraclUen 
«mépriser», verthun «dissiper», ner serait très-bien rendu en 
sanscrit par la préposition pdrâ ' : l’idée commune à l’une et à 
l’autre particule est celle de séparation, d’éloignement*. 

.S 1011. Autres congénères de ptir/l. 

Le sens du zend para « avant » est représenté en gothique par 
/aura, faur. L’« est un affaiblissement de l’a, comme dans le 
sanscrit purôs «avant». Quant à l’o qui, dans faura, faur, pré- 
cède l’u, c’est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans baurans «porté», pour btirans, venant de la 
racine bar (= sanscrit bar, Sr «porter»)’. Au gothique faura, 
faur, qui signifie non-seulement «avant», mais encore «pour», 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions ror et 
fiir. En vieux haut-allemand, où l’on trouve fora , foro, for, furi, 
fort, fore, etc., les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme *. Je regarde l’i de furi comme un affaiblis- 
sement de l’fl de fora. 

Comme en latin une gutturale lient assez souvent la place 
d’une labiale, par exemple dans quinque {pour pinque , S 3i3), 
dans coqm (pour poquo = sanscrit pac « cuire » , venant de pali), 
on pourrait aussi voir dans le c de côram le représentant d’un p; 
ce mot rentrerait alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques, signifient «devant». 
L’d latin lient habituellement, comme \'o> grec, la place d’un 
ancien à (S b) : côram supposerait donc en sanscrit une forme 



' Notis avons fait observer plus haul (S 1009) que pdrâ n’csl que d’un usape 
relativement rare en sanscrit. 

* Voyez Grimin, Grammaire allemande. II, p, 853 et suiv. 

^ Voyez S 89. 

* Voyez Graiï, Dictionnaire du vieux haul-ttllemand, III, colonne 610 cl suir. 
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pàrnm uu, au féniinin , ^drom (comparez le grec vrépav, utépriv), 
qui n’est pas usitée comme préposition, mais qui est l'accusatif 
(lu substantif précité parti nia rive opposée» (S 1009). On .sait 
d’ailleurs que l’allongement d’un a est fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 

S 101 a. La pn<pnsition pari. — Ivi pré|K)sition ri. 

Le sanscrit ptiri e autour», en zend titmo pairi, 
pains, peut être regardé comme étant pour apari; il y faut voir 
alors un dérivé de tlpa, avec le(|uel il est dans le même rapport 
que upd-ri avec üpa (8 1002). Ou bien, ce que je suis moins 
incliné à croire, péri peut être considéré comme venant d’un 
tbèine par dont il .serait le locatif. Ce qui semble certain, c’est 
que ptiri a la même origine que d’autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons «spi'; en latin, il faut pro- 
bablement rapporter ici pori-e**, où pari, qui ne s’est maintenu 
que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

Il y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin que dans un seul composé dont le sens étymologique s’est 
obscurci : nous voulons parler de la préposition vi^, que nous 
avons dans vi-dua = sanscrit ri-tfavn r veuve». Le mot sanscrit 
signifie littéralement »sans mari» : le simple dams «mari, 
époux» est rare, mais dans le composé signifiant «veuve» il se 
retrouve dans presque toutes les langues indo-européennes. La 
fonne gothique est vi-duvô^ (thème viduvôn'j, celle de l’ancien 
slave EixoEi vl-dova. Dans les dialectes slaves modernes, la voyelle 
de cette préposition a disparu. 11 en est de même dans l’armé- 
nieii tp-ansem « je péris » (= sanscrit vl-iiasytimij‘; comme le verbe 

’ Voyez S 910. 

* (^est la préposiüon à latpielle se ralUche le vieux haut-allemaDii en 

allemand mtxlcnie «contre’» (S agS). 

* Une fois Ulfilas a vidfôrS (Luc» vu» i s ). 

* On peut adineUre quVn arm^ni<'n )'i a disparu tonies les fois qu'il était primi- 
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simple n’existe plus en arménien, wnatem et les furiiies (jui s’y 
rattachent ont l’air de provenir d’une racine tenos. 

L’origine de la préposition fir vi peut s’expliquer, selon moi, 
de deux manières : ou bien c’est le thème tia, contenu dans le 
composé a-ivi ($ Syy), qui s’est affaibli en vi, de même que ni 
'’en hasf est très-probablement apparenté avec la partie finale 
de and (S 36q); ou bien rt appartient au thème démonstratif u, 
qui a donné au zend l’adverbe uiti « ainsi» 

S 101 3 . .Autres prépositions congénères de pârà. 

Parmi les dérivés possibles du sanscrit para, il nous reste à 
mentionner encore la préposition gothique Jram «de» (en ancien 
saxon, anglo-saxon et vieux haut-allemand fram, en anglais 
from). Je regarde fra-m comme une forme mutilée pour fra-ma, 
d’où dérive le thème déjà cité ^Jra-ma-thja * étranger, dAXérpioc». 
De la même famille que fram est le comparatif adverbial fram» 
«ulterius» (S 3oi). On pourrait traduire fram en sanscrit par 
l’accu.satif xfj^pdram, qui est employé comme adverbe dans le 
sens eau delà»’; mais le m du gothique fram,frami» n’a rien de 
commun avec le signe de l’accusatif : il appartient au même suf- 
fixe dérivatif qui, de para «alius, remotus», a tiré en sanscrit 
pnrrtiaa'-* ncximius, altissiraus, summus»’. J’ai également rap- 
proché de paramd-t le gothique fru-ma (thème fruman) eprior, 
primus», le lithuanien pir-ma-t «prinuis» et le latin prirata’. 

tivement final. Ainsi Bérdmi rjp porte* devient berfm, hàt'0$i rtii portes* fait bem. 
Compares a cet égard ce qui s'est passé en goüûquc et, en général, dans les langues 
germaniques (S 71). 

' Pour uM (S /il). Compai'ez le sanscrit t-li «ainsi*, venant du llièinc démons- 
tratif I (S A 3 5 ). 

* Voyez S 1007. 

' Voyez S 1 009. 

* Rien, dans la forme, ii'aurait empéché de prendre aussi le sens de 

«'remolissimus*. 

‘ Voye* (iloMwire wnscril féd. 18A7), p. 909. 
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Le comparatif adverbial Jramis est avec le thème positif frama 
dans le même rapport que, par exemple, luiuhis «altiusn avec 
hauha. Comme faut, la préposition fram a la forme d’un nomi- 
natif-accusatif neutre; mais il y faut voir, bien entendu, un 
accusatif adverbial. 

S ioi4. Prépositions provenant du thème pronominal u. 

Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
sa (S 345) signifient toutes «avecr. Ce sont : sahd, sam, sa, 
sâkdm, samdm et sârditm. 

Saltd a le même suffixe que t-AÜ «ici s (pour i-da, $ 4ao) et 
se trouve aussi dans le dialecte védique sous la forme saJd. Le 
zend me fournit ici une preuve solide à l’appui de la théorie 
d’après laquelle les prépositions dérivent de racines pronomi- 
nales L 11 ne traite point comme préposition le mot Wâ, 
qui correspond au védique satfa : il en fait un adverbe prono- 
minal signifiant «ici”. Au contraire, ha-tra, qui est dérivé du 
thème /la à l’aide d’un suffixe formant des adverbes de lieu^, 
est employé tantôt comme préposition dans le sens de «aveev, 
tantôt comme adverbe avec la signification primitive niri, lô». 

Sam est ordinnireincnt employé en sanscrit comme préfixe. 
Sa ne l’est jamais autrement^. En zend, on trouve aussi le fémi- 
nin tjnf haim usité comme préposition gouvernant le génitif*. 
■Au sanscrit sam se rattachent l’arménien ham- et han *, le grec 



* Vojex S io 5 . 

* Voj’pi 8 /iao. 

* Voyei SS 96a et 991, 

* Yendidad-Sàdé, page 93o, nàtriuaiun «avec des lenuntttr. 

Voyez les Annales de crUi(|tie scienlilique, iK 3 t, p. 817. 

^ llam n'est employé <[ue devant les labiales et devant la voyelle de romposilim» 
n; partout ailieiirs, nous avons han. Je regarde, en effet, l’o des nombreux coin> 
{xwes tels que etcoo(>ératourn «æuvre, travaitn), ham~a-marmin 

«(|ui a le même torps*' {marmin prorps’’,S | 83 ^ t), cmnim* identique avw la voyeU«‘ 
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(TV», le borussien seii. En lithuanien, nous avons tan- dans tan- 
dOra «contrat», son dans les composés tels que tah-lêwônit «co- 
héritier», tah-darbininka-t «coopérateur», et su comme prépo- 
sition gouvernant l’instrumental. En ancien slave, C3 su. En vieux 
haut-allemand, tin-, par exemple dans sin-Jluot «déluge». 

A la forme sa- correspond le grec à-, o-a- dans les composés 
comme (ra^tfs (S 981). 

A sâkâm, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique*, on pourrait rattacher le latin cum, en admet- 
tant la suppression de la première syllabe. On pourrait supposer 
la môme origine au gothique ga- « avec » (S g8 1) - ; il n’est guère 
possible de rapporter le gothique ga- au thème ^ sa, parce qu’il 
n’y a pas d’autre exemple d’une sifflante primitive qui, dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. 11 y aurait 
plutôt moyen de ramener cum, par l'intermédiaire du grec 6J»>, 
au sanscrit sam. 

Je regarde sàrJdm (oa sdrdJam) «avec» comme un composé 
adverbial’ formé de sa «avec» et de drdîi, ârdJa «moitié»; la 
signification du second terme a donc été complètement absorbée 
par le premier. 

Je rapporte aussi au thème pronominal, ou, ce qui revient 
au môme, à la préposition sa l’adverbe védique sdcà «simul»; 
j’y vois l’instrumental d’un thème adjectif ^^sa-ca, formé de sa 
comme nî-cd « bas » l’est de ni, et uc-cd « haut » de ut. En ancien 
perse, liacd est employé comme préposition signifiant « de, hors 
de» et gouvernant l’ablatif; de môme, en zend, nous avons 

de composilion a dont i) a été question plus haut {fS 980 et 1 oo.'i ). Comme exemples 
sans voyelle de composilion je citerai ham-berel «patienter, supportera {bfrtl «por- 
lcrn), han-guin «de mémo couleur*) (^tun «coiileurn). 

* Voyez Benfey, Glossaire du SAma-véda. 

’ Il y aurait déro^tion à in lot de subsliUition des con.<M)nnes; mais des déroga- 
tions de mémo sorle ont été citées aux ^ 91 et 830. 

’ Voyez 5 988. 
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haca, (|ui signifie «de, lions den quand il est suivi de 
l’ablatif ou do rinslnimenlal, et npour» quand il est construit 
avec l’accusatif’. 

S 101 5. Prépositions formées des thèmes pronominaux ma et ka. 

Kn rend , y mad signifie « avec » et gouverne l’instrumental^ ; 
je vois dans cette préposition l'accusatif neutre d’un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
i-ma (neutre i-mad oceri»)’. La signification primitive de 
mad est donc la mémo que celle de T^tfiJ^ta-ma-m , etc. 

On peut rattacher au thème ma le (u du grec (U-td : quant au 
suffixe formatif tœ , nous le retrouvons dans xa-rd. 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal ka. 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative, et qui, dès lors, devenait propre à fournir des 
prépositions. C’est ainsi que le vieux haut-allemand Am-tars der- 
rières (en allemand moderne Innier) se rattache au thème Ai, 
qui est démonstratif en gothique, mais qui représente le thème 
interrogatif Ai du sanscrit *. Il en est de mémo pour l’adverbe 
lii-na s là s, qui est un accusatif masculin du thème Ai‘. 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mi-tli 
s avec s (en allemand moderne mit), ainsi que les prépositions 

' Voyez des exemples de rabUtif, 5S i 8 o cl 756; des exemples de l'inslnimenlal 
et de l'accusatir dans Brockhaus« Glossaire du Vcndidad-Sâdc, p. &o3. Dans les 
passages où Benfoy fait goiivcrncr l'inatnimenlal à l'ancien perso haèà (Les inscrip' 
lions eiinëirormcSf glossaire), je no saurais voir que des ablatifs : comise l'ancien 
perse supprime n'gulièromcnl le l Hnal, l'ablalif des Ihèmts en a est devenu sem* 
blabic à l'instniinenlal. Sur la forme aniÿami «hostc^, voyez le Bulletin mensuel de 
rAradémio de Berlin, mars t 8 A 8 , p. t33. 

* On sait que déjà par lui<méme ce cas exprinn' la relaUon «avec. 

' Voyez S 368. 

* Voyez 55 99 b et 896 . 

^ Nous avons aussi rattaché au thème interrogalif ki le prontun déiiioiislralif latin 
hi’C (S 39/1 ). 
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de mâmc sens qui, dans d’autres dialectes germaniques, com- 
mencent par un v ou un a>. D’après la loi exprimée au para- 
graphe 86, 3^ il faut que la dentale du gothique mi-tk et de 
l’allemand mi-t ait été primitivement suivie d’une voyelle. Je 
suppose que le gothique mi-th a d’abord été mi-da et je vois dans 
la syllabe da le congénère du suflixe dii que nous avons dans le 
zend ka-dii Rici” = sanscrit ta-hd (pour soda) «avec»; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves po-dâ, na-du, 
pri-dü Si cette hypothèse est fondée , le tli de mi-üi est iden- 
tique avec celui de la conjonction gothique i-lh r mais” (S /ioo). 

S lOiC. Prépositions dérivées de la racine verl)ale lar rtraversert. 

Je ne connais qu’une seule racine verbale qui, avant la sépa- 
ration des idiomes indo-européens, eût déjà donné naissance à 
des prépositions. C’est la racine lar, ^ tf, à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tara. Le sens de cette racine 
est R traversera, c’est-à-dire r aller au delà, aller à traversa, de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée du préposition 
à l’idée verbale de mouvement. En sanscrit, Idr-a-li nadir» signi- 
fie R il traverse le fleuve, il va au delà du fleuves. 

De lar provient la préposition tirât, fréquemment employée 
dans les Védas. Elle gouverne l’accusatif et signifie r par-dessus, 
à traversa*. L’t est évidemment un affaiblissement de l’a ; je 
regarde tirât comme l’accusatif neutre (employé adverbialement) 
d’un adjectif formé de la même manière que lavât r fort a , mahât 
R grand a (S q3i, c). La forme correspondante en zend est 
tari, qui a conservé l’a; exemple : tard haraim r par-dessus la 
montagnes*. L’irlandais nous présente les prépositions tar, tair 



‘ Voyei SS .^ito ot loo^i. 

* VojfM Frédmc Rosen, Rijj-yéda, I, xm, 7, noU*. Benfey, Glowairedu SSana> 
véda. 

^ Riirnnnf, (lottimminirv $ur U Yaeniit p, B3. Mais fi* vivant «‘Xpliquo |o hm 
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<^311 tlolà, par-(le*8us, à travers», tri «à travers, par». Le latin 
trnnt et le gotlii(|ue thair-h (en allemand moderne durch) sont de 
la mémo famille ; mais ce sont des formations indépendantes. 
Tram est pour teram (comparez lerminiis^j : par la forme, c’est 
un participe présent^. Le gothique thair-h rentre dans la classe 
de mots qui présentent le sulTixc ka (S giq et suiv.). On pour- 
rait aussi rattacher à la même racine le substantif neutre tiuàr-hô 
(thème thair-kan) couverture, trou [d’une aiguille]», en sorte 
que le sens primitif serait » passage », comme pour le grecarépot, 
SioSos. H n’est pas nécessaire d’ajouter que les langues germa- 
niques ne comprennent plus cette racine, dont elles ont seule- 
ment gardé quelques dérivés. 

ùrà* et de quelques autres prépositions comme une désinence d'ablatif ; tard, tirât 
supposeraient alors un Ihème /or, 

* Vojcx S 678. 

* On pourrait aussi considérer le>t de tran$ comme une insertion euplionique ; 
c'est ainsi que le latin enti-* rorrespond au sanacril att-t itépéen. Dans cette liypo- 
IbèsCf tram serait pour lertts, et s'accorderait assez exactement avec le tend tard, 
pour mriij (5 56^). 
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